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Proposition tingnlièré de Miral>eflu ^ lorsqu'il ap- 

5 lit que le roi allait quitter Versailles; — - Départ 
a roi pour la capitale. — • Sou arrÎTée. *r- Pre* 
miers momens du séjour du roi à Paris.— r Les. 
troubles recommencent. «-^ Le peuple pend un 
boulanger. -« Biènfidts du < roi«t de la reine. -^ 
Création des assifinata^ -«r Les: états du Gim* 
brésis rappellent leurs députés.'— Mandement 
de Vévêque de Tréguiei". — Affiiire du marquis 
de Favras. — Discours du Toi à rassemblée na* 
tionale. -t* Enthou/ûasmç de rassemblée. — — 
MM. de BrogHe , de Besenyal , etc. , etc., sont 
renvoyés absous. -—Les assignats deviennent un 

ffi>îer-monnaie.-i-Lo livre rouge.— Le comte de 
rabeaudl^fend le gouvernement mionarchique* , 
—-Etat des finances. ^— Bi^etour du duc d'Orléans^ 
d^ Angleterre. -—Fédération 'du j(4j^îU^t i^ço**—* 
Marat. — - Af&ii^ de Kancy.— Démission de 
M. Necker. — « Etat, .de la dette publique. — 
Camp de- Jalès. — Le comte de Mirabeau se 
ténme entièremeiit du côté de la coUr. — Sa 
mort. -*• Ses £uiérailles. 
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JxIzB.A.BBAu et sa &ctîon furent effray^si^ ^7*9*. 
^oand ik apprireni qw le roi allait* parti]: 

A. t 



(a) . 

ItSo. P^^^ ^^ capitale. Bs savaient xnieàx que per« 
sonne à quels moyens il ayait &llu avoir re- 
cours pour détourner le peuple de son de- 
Toir y et ils craignaient que la présence con- 
tinuelle du monarque ^ au milieu de lui ^ 
n'eût bientôt rendu cette potion des Fran- 
çais ce qu'elle était auparavant ^ fidèle ^ a(^ 
fectueuse et confiante. Ils firent décréter par 
rassemblée nationale y qu'elle était insépa* 
rable du ix>i. Louis XYI répondit en ces 
termes ^ à la députation qui vint lui pré- 
senter ce décret : ce Je reçois avec une vive 
d» sensibilité les noUToaux témoignages d'at' 
» tacbèmènt que me donne l'assemblée. Le 
^ TCdu de mon cœinr est de ne jamais me se- 
» parer d'elle. le vais me rendre à Faris avec 
y> la reine et mes enfans ; je donnerai tous 
» les ordres nécessaires pour que l'assemblée 
» puisse wmr j oontinute^ei travaux. » 

Oh rapporta cette réponse à l'assemblée | 
dans le .momefit où elle venait de décréter 
qu'une députation de cent de se» membres 
accompagnerait le roi à Paris. Mirabeau 
Toidut encore être de cette cérémonie, et il 
s'était Élit inscrire sur la liste. Mounier^.qui f 
présidait l'assemblée ^^tait chargé de dési- 
gner les membres de U députation. Il refiisa 
djadjuettfè Mirabeau. ^ Je n'ai, demandé p 
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(3> 
Ht celui-ci I à être de là députation , que 1789»^ 
pour apaiser le peuple j en cas qu^il y ait 
du tumulte quand le roi arrivera à Paris. — « 
Moxîsieur^ lui répondit Mounier y ceux qui 
ont assez de pouvoir sur Pesprit du peuple 
pour Papaiser, peuvent aussi le souïeyer. » 

Le roi partit de Versailles à une heure* 
La reine y monseigneur leDauphin^Madame 
rojale^ Monsieur^ Madame y Madame JE3i* 
sabeth , et madame de Tourzel^ gouvernante 
des Knfans de France ^ étaient dans son car* 
rosse. Les cent députés y dans leurs voittuesp 
marchaient à sa suite. 

Un détachemeiit de brigands portant en 
triomphe les têtes de deux gaTdes*du*corp$ an 
bout de deux piques^ formait Pavant-garde^ ; 
et était parti deux- heures auparavant. Ces \ 
monstres s'étant arrêtés un moment à Sèves ^ 
£>rcèrent un perruquier à friser ces deux têtes 
sanglantes. 

Le gros de Parmée parisienne les suivait 
immédiatement. Avant le carrosse du roi | 
marchaient les poissardes arrivées la veille 
de Paris I et toute cette foule de femmes qui 
lesavaient accompaignées. Elles étaient toutes 
à demi ivres. On les vo jait à califeurdioift 
sur des canons | célébrant y par d^hort^l^ 
chaasonji leurs aimes et ceux ^^àim 



(.4) 

1789* avaient VU commettre. D^autres , plus rap- 
prochées de la voiture Mu ro^ , chantaient 
des airs allégoriques j dont leurs gestes in- 
sultans fai^ient des applications à la reine. 
Des chatiots de hlé et de farine ^ enlevés à 
Versailles y formaient un convoi escorté par 
des grenadiers, et entouré de feinmes et de 
forts de la' halle ^ armés de piques, ou por-» 
tant de longues l>ranches de peuplier. Les 
femmes arrêtaient les passans , et criaient à 
leurs oreilles, en montrant le carrosse du 
roi : ce Courage , mes an^is , nous ne man- 
querons plus de pain ; neuf vous amenons le 
iDOulangér , la boulangère-et4e petit mitron.» 
Derrière la voiture du roi étaient quelques- 
uns de ses gardes , partie à pied , partie à 
cheval , la plupart sans chapeau , tous dé- 
sarmés ', épuisés de £iim et de &tigue , mais 
donnant à leur souveraii;^ cette dernière mar- 
que de leur fidélité. Les dragons , le régiment 
de Flandres*, les ce^t-suisses et les gardes 
natioitales précédaient , accompagnaient et 
suivaient la file des voitures* 

M. Bailly complimenta, suivant Pusage^ 
le roi à la barrière.* Dans sa harangue, il ap- 
pela ce )OÙr, un bequjour, 

0^ se rendît id' abord à PHÔtel-de-Villc. 
ïfC roi I et la reine tenant^ ses en&ns par ]a 



(5) 
main y entrèrent d^iis rassemblée des repré* 17S9» 

sentiai^s de la commune , avec Pair de la plus 
grande, sérénité* Monsieur, Madame et Ma- 
dame Elizabeth les suivaient. Un trâne avait 
été préparé. Le i?oi et la rieine s^y placèrent, 
après des cris plusieurs fois réitérés de vive 
le ÎPoi ! vive la reine l vive le dauphin ! vive la 
famille royale I Le président des représentans 
de la commune harangua le roi* 

Le roi nVyant d^^utre réponse à f^e à ce 
discours, que celle qu^il avait déjà £dte à 
celui de M» Bailly , il Ivii ordonna de la ré* 
péter* Elle était aussi simple que couite* 
<c C^est toujours avec plaisir et avec confiance,, 
a> avait dit le roi, que je me vois au milieu 
a> des habitans de ma bonne ville de Paris.» 
M. Bailly ayant oublié les mots* ei avec con» 
fiance j la reine les lui rappela sur-le-champ^ 
à haute voix, ce Messieurs , reprit galamment 
M. Bailly , vous éies plus heureux que si 'J$^ 
Pavais dit moi-même, m Les acclamations et 
les applaudissemens redoublèrent à. ces mots. 
Ils accompagnèrent le roi et la reine jusqu'à 
leur sortie de PHôtel-de- Ville. Leurs ipajes* 
tés, excédées ?e Ëitigue, et sans doute dévo- 
rées iolérieurement de chagi^n et dHnquié- 
tude , allèrent ,. après cette séance , s^établix: 
au palais des Tuileries ^ pendant que Mqi^\ 



(i) 

^7^9* <sîcur et Madame s^ach^emmàieiit tiistettielit 

rers le palais du Luxembourg y qui était 

. leur demeure habituelle lorsqu'ils TCfnaieni 

i Paris. 
, Dès le lendemain de ParriT^ du roi à 
Paris j les attroupemens cessèrent à la porte 
des boulangers , et il se trouya plus de pain 
qu^il n'en fiillait pour la consommation y, 
bien qu'elle (àt augmentée : ce qui prouy* 
l que la disette qui se fiôsait sentir depuis 
I quelque temps ^ était fiictice y et qu'on ne la 
,1 feignait que pour entraîner peu à peu le peu^ 
î pie aux excès qu'il était enfin allé commettre 
; à Yersailles. Maintenant que le coup était 
porté y les Ëictieux qui aTaient un si grand 
intérêt à retenir le roi dans Paris ^ où il se* 
rait toujours comme prisonnier y changeaient 
de manœuvre : il &llait persuader au peilpl« 
que la présence de ce prince entretiendrait 
l'abondance dans la capitale y et qu'il était 
conséquemment de l'intérêt des Parisiens 
qu'il ne pût pas en sortir. 

fie roi y envers qui Yersailles avait les plus 
plus grands reproches à se ikire y ne tarda 
point à donner aux Parisiens une am^le sa« 
tisfaction sur ce sujet, ce Les témcri^ages 
)> d'aflfection et de fidélité que j'ai reçus de la 
» ville de Paris y écrivit-il à l'assemblée na- 



(7) 
»lK>nal« y me détenmnent & y fixe^ mon 1789. 

» séjour le plm habituel ; et y plein de con« 

xtfianœ dans Fa^surance que Paeaemblëe 

» m^a donnée 9 je désire qu^elle nomme des- 

a> commissaires pour.se transporter à Pans y 

9> et y choisir le local le plus conrenable pour 

a> y tenir ses séances. Ainsi ; sans interrom- 

» pre Tos utiles tjniTaux^ je rendrai plus 

» exact et pl^s intime la communication qui 

» doit exister entre moi et PassemUée na* 

» tionale. » 

Lie même jour^ 9 octobre y le roi fit pu* 
Uier la proclamation suÎTante : 

s> Le roi craignant que ses fidèles habitans- 
» des province n^apprennent avec peine le 
99 récit des circonstalaoes qui Tout déterminé 
30 à venir résider à^ l^aris y croit devoir les 
» aTertir, qu'informé àTayance de la marche 
» de la milice nationale de Paris y et du désir 
» quMle afaitd^obtenir de lui Phonneur de 
» liii servir de ^arde ^ il lui eût été? facile de 
» se transporter de Versailles ailleurs qu^à, 
s> Paris ; mais aa majesté a craint que cette 
» détermination de sa part ne «fût la cause 
» d^un grand treîible ^ et se reposant sur les* 
3fi sentimens qu^élle est en droit d'attendre de 
yy tous ses sujets indistinctemen'f y eUe ast Te* 



C8i 
tySg^^nmfYfH:, confiiuu^^ Ymedans sajcapiitâJe^ 
a» où elle^a reçu ks.tëtmoignageslespluair^s»- 
»:pectue«x de Famowiet de la fidélité ^dea. 
» habitana de 8a bonB« Tillç de Faxîis» . £Ue : 
3> est ceriaiiiie'qu^ils)XL'enti)epr«ridroiit)ainai8 
9»: de gêner en, aucune manière la libre .4ét$rmi* 
y>,naÉion,de hur souverain.^ etc^est au .spiUeli 
3>, dVuz . quielle axu^onc^ À tous . les Ii^bi^aa) 
9> .de ^es - proTnfcces ^ ;qae» lorsque. Ta^semW^ 
3» nationale aura terminé, le guand Auyjrage 
» de la restauration du bonheur publia) ^ le. 
» roi réalisera le plan qu^il a conçu depuis 
» longtemps ^ d^aller y sans aucun festç, vir, 
< a> .siter ses.province^:^, ;pour re^oux^tre. ]plus 
7s> particulièrement le bien ^uj)! :pèu( .y faire y- 
ji>.e|; pour leur témoigner yidaulS! r^efiuaion d^ 
' 4> «on cœur ^ qu^ellés lui , sont toutes éga(e-. 
iD.ment chères. Il se liyre d^avance. à Fesponr. 
. )» de.xiecevoir.d^elles.l^ marques d^afFection 
, 3> .et de confiance 9 quLseront .toujours i^ol^et 
^ de: ses TOux;,et M Téri^abla source de son 
. . V. bonheur.. Le roi 9e A^tte, encore .qii.e cette 
.. 9 déclaration de s^ part engi^gera. tous les ha-. 
, p bitans de.sesproyincesè^^secpi^deri parleurs 
. 9> .encouragemensy -les travaux de rassemblée 
99 nationale ^ (tfin qu- à Pabri d^une heureuse 
a» constitution y la France jouisse bientôt de 



» ces jours de paix et de tranquillité ^ dontime 'i^J^g* 
x> malheureuse ^i^sion, Pa privée depuis si 
a> Longtemps. y> 

L'assemblée se dispensait à Tenir joindre le 
x6i à PaJK} niais, elle iliminuait considéra- 
l>lement..Dans Pespace de deux jours , le pré- . 
sident fut forcé de . donner des passe-port$ à 
environ trois cents de ses collègues. On décré* 
ta qu'à ravenir il ne serait accordé de passe- 
port à aucun député , que sur des motifs qui 
seraient exposés à rassemblée , et qu'elle au- 
rait approuvés. Cettet assemblée décida encore 
le 12 , qu<$ le lundi ^9 ^Ue tiendrait sa pre* 
mière séance à P^ris. Mais avant de qîiitter 
Versailles 9 elle devait ^ pour de grands mo- 
13& j recevoir mie communication impor-. 
tante. 

Les rechercibes ccp;amencées contre les ins* 

' » • » 

tigatenrs des attentats des 5 et 6 octobre , et. 
ce qui transpira de ; quelques déposity>ns re* 
{ues par les çommissairesdu Châtele^ ^ chargés 
de suivre cette procédure y fixaient déjà Fat- 
tention. publique, ^es témoins entendus par- 
laient ouvertement du contenu de leurs dépot 
sitions. n en résultait qu^ TinsmTection du 5 , 
octobre par^i9saitavoir été dirigée secrètement 
par deâcheâ qu^on désignait ^ et favorisée ! 
par des distributions d^argent et d'çau-de-vie j 
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1789 é qu^ott imputait à ime faction k laquelle on 
donnak pour ôlief ou pour ol^et le duc 
d^Orléans. Plusieurs membres de rassemï>Iée 
étaient notés comme ses complices, I^es têtes iji 
s^échauffident sur ce propos. La pflknce àw ^ 
roi au sein deia capitale enhardissait cepx l 

que seairertoâindignsdentcôntre sesennemis^ 
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et des motions, violentes se multipliaient de ^ 
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jour en .jour j même au Palais-Royal ^ con* 

tre le prince que Ton aceùsait ainsi d^TMr ^ 

Violé les plus saintes lois de la nature et de la ^ 

aodété. Deson cAté, le parti du du<^ d^Orléans ^ 

était en état de résister ^ parce qu^il compre- ^ 

naît beaucoup de ceux qui araieiit fidt la ré- 

▼olutiou , et qui y avaient acquis une grande 

popularité. 11 &isait jouer les machines qui * 

ayaient déjà produit im si funeste ef&t } il 

alarmait et agitait le peuple par la dénoncia* 

lion de complots tramés contre sa liberté ^ 

d'^'enrêltaiens anti <- patriotiques y de dépâts 

d^armfés^ prétendus fermés par les aristo* 

crates y etc. y etc. y etc. Tout cela pouvait 

mener au moins à une guerre civile» On «rut 

que Pexil du duc d'Orléans remédierait aii 

mal. Mais^ il ^lait qn^il se prêtait à «etto 

mesure} car dans Pétat où étaient leschoses^ 

son consentement était nécessaire s M.deLa* 

iàyette se chargea de Pobtenîr. Il Pobtiiit en 
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•Set en kffî:a,yiua( le duc ^^Qrtéiym f^fiéWist^Al^Bf* 
b^au {note l'^:):Hnt«l tàiiieipentâiiicuB8m«i^«| 

Ije 14^ à Pouveriurie 4«ila «éance^ le pré«t- 
jlent de rassemblée Itijj nnip»«ça ^qg ce prmqf • 
demandtfil im .p^«$#r|iiorjl; peut entier yeinplir 
en Angtetejrre n»^ irâisî^xi Irès-pressée.Om 
lettteiétail «SG^mpAgi^ d!i» biU^t deM. dt 
MontaHnHbn , mimstre des affiûres étrangères^ 
conif n ^n c^ termes : « Sa ngiajesté n chargé 
M. ledued^Qrléaas d^uneajniasion imporlAnto 
auprès d» jrdid^Angltterrc^ I#e roi désirt^i^u'on 
n^apporte aucnn n^rd > à ;Vexpéditioii de son > 
passe-port ; feê isatlriicliéfia^ .d&nf 09; $^eftl; oc* , 
ciipé^Bansrelâdie,;]élant prêtes* » Le passe* , 
port fut e&cfcireHaeiil: accordé sana retard ^ et | 
le 16 lé prince ae mit en route. ^ 

Paâs itttiàipeujpjeàs tranquille pendcinl les 
quinze premiers jours qui^^écoulèrent depuis 
Varriirée du am. .On se portait en foule aux 
Tmleriesy' aà Ton cherchait à voir l'auguste 
prisonnier ou qùelquapersonne desa fetnille* 
L'esprit d?une: grande partie dea Parisiens 
semblait nuAine se reatnetti^e entièrénseï^ 1 el 
il n^eât pett .été aûs pour les>&ctdettx;d'entne» 
prendre da troubler le x^epbs de Louis XVI 
dans-cespvemiersmanieris^^An reste ce prince 
aimit Até |Usqu'atiliioindrepiétexe à seseupe^ 
mis. Quelque dévouement que lui eussent 






^7^9^' Monbràses gfttiies-'dii-Gdrps ààmUsjônrnéeê 

avait abaôliiment reiaii^ la garàe de <a per- 
sonne à la milide parifiiéxiaie» ' ' * \ 
Le^. 21 octobre 9 surlendeiqam du joi^t où 
^ Passein1»lée tint sa famnièrèr ^éâuicé A "PdAs j 
4 fiit «cependant^ mai^qiiii ^pox' tuf attenliàt' liiDr<^ 
^[jriblecontrelasûreté pnbliqnê.Les in^iéttt* 
. des sur les subsistances ayaient rêcoDsnieilcéy' 
et citait en foule que tqus les matms -on ye« 
nait chercher son pain chez les bouhmgers^ 
Dans cette position , le moîndresoupçpa; con- 
tre eux les mettait dans le pins ^amd dan- 
ger j câLf le peuple s'était accoutumé à se fiiire 
justice lui-même ; et. qu'il e&t tort ou laispn , 
il parlait de la fatale lanterne aiissitàt qu'il 
en Tenait à regarder quelqu'un conmie son 
ennemi* .'•.'■ -'• . ' • ? 

Cette foie sa fureur s^exwrça sm* celui de si^% 
pourvoyeurs Qu'elle ^ jurait dû le plus épar- 
gner. IBUe atteignit le.nommé Françoie^ bou- 
langer dans la Cité^orué du.Marché-»Falu. 
I^orsque la. distribution de sesfouiaaéèB de: la 
iBuil fut terminée 9 et que l^a deux fiMctian- 
nâires qui gard^iBUtsaportedéclasircaitqn'it 
Allait ajttendrec^ue la fournée qui ^uisait^l^ 
pi'èie; dés iurieux . se . précipitèrent 'dans^a 
boutique ^ s^écriant qu'ils voulaient s^assurer 
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par eux-mêmes i^^îl ne restait pas 4e pains*. 1789* 
On en IreuTa deux.cachés/daps un vase de 
terre;. les garçons lie avaient mis. là en' ré- 
^erre pour leiir p^pre u^^t Q:|i s^emparà 
de ces dçux pains ^^ei on en, fit ^and br)|it ^ 
disaint que le boulanger r.Fraiiiçois aimait 
mieux laisser durcir soi) pain que de le di^ 
tiifauçr. au péujde. En même temps parut une 
femme ipconnue qui montra deux .ou trois ' 
morceaux, de pain mi>isi qu^elle prétendit i 
avoir trouvés dans là /boutique. Les têtes se 
montèitent; une. émeute^ terriblje ,ept lieu. On 
saisit le malheureux Frainçois^ onle gaf rotta^r 
on roulait le pendre sur-le-champ. Un déta^ 
chement aoeourut à son secours^ du corps-de- 
gaxde voisin ; mius tout ce que put Ëiire r^c$& 
ficier^fut derParracher des mains de la xn^HL' 
titude y en se chargeant de le conduire à Vil&r 
tel-derYille^ où il lissujrait qu'on en aurait 
pmmptementjustice.. ^ 
. Les officiers municipaux n'étaient pas en- 
core à leur poste j qvpiqu'il fût dix heures. 
En un moment la place de Grève fut pl^eina 
de monde* !0|i jne racontait pas d^s les grou- 
pes. Phisloije.du boulanger telle qu'elle était} 
on y disait que sa boutique avait été trouvée 
, remplie de pain uqpisi j que c'était un pa,rti pris 
par tous les boulang^ers de Faris; d'organiser 
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^7^9* iihe iaimne générale y fet quV>ii nVur^iît Vsl^ 
bondance quVprè$ avoir &it vu exemple sue 
quelqu'un d*èuk. 

' Dgtns te ÉBomeiift d'efièrte^nce ou fit êor^. 
tir le boitlaxiger 'de'la^aâtim ^iSnmtiae pottt) 
le conduire A la maiii^i Le iétàchetneM qui 
rescôrtait lie fut point aâsex fott pour conto« 
nir le peuple* On se jeta sur cç détachement^ 
on lui armcha son piisonniei'^ et on courut 
le pendre au même céverbèi^ oùy-lquelques 
mois auparavant^ M; de Foulon >avait psodu 
la vie. On. coupa ensuite sa tètB et< oulft 
mit au bout'd'une?piquey suivant Pusagé du 
temps. 

Cet assassinat fut suivi desxircnnsta wces le& 
{dos faites pour révolter et poni; épouvanter* 
La femme du boulanger, inquiété de^i^e paa 
le voir revenir, avait pri» le cbemîade VH&r 
tel-de- Ville. Arrêtée sur le pont Notro-Dàme 
par la foule , elle leva les yeinc pounvdir quel 
objet était causée ce rassemUement , et re* 
eonnut là tête sanglante de son mari.* Elle 
tomba sans'connaissance. 'On se mit an de* 
voir 4e la rapporter chez elle. Elle j^taitieA»* 
ceinte rsans pitié pour son état, lesbonr-* 
reauz de son épouac Paccoiiipa|gnèredbt avec 
leur horrible trophée, en l'acJcaUant d^njurca 
•t de malédictions. Lorsqu'elle fut reiltrée 
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dans sa boutique^ ils. posèrent Iâ.téte du mal- T78<^ 
heureux François silr son comptoir et tou* - 
lurent la forcer de la baiser! ! De telles hor« 1 
reuzs annoncent une multitude entièresienl 
démoralisée y et de la part de laquelle^ aucua 
excès ne doit plus surprenais* 

Celui-là ne pouvait cependant rester im* 
puni dans un Keù où si^eaient à là fois le 
pouToif législatif et le pouToir exécutif. L'as» 
semblée nationale décréta que lorsque l'ordre 
public serait troublé j on attadieiait aux fe- 
nêtres de la maison comnmne un drapeau 
rouge 9 et qu'A se signal, tous attroupemens 
armés ou non armés, devenus criminels, se 
disperseraient sous peine d'y être contraints 
par la. force des armes , après que des ofiScxécs 
municipaux leur en auraient fait trois £»is la 
sommation légale. Robespierre, qui ne fut 
dans la suite que trop &meux, mais qui était 
alors tin des membres les moins impertans 
de l'assemUée , s'opposa seul à cette loi sage 
et indispensable. > 

L'assassin du boulanger fut arrêté le mètam 
jour, condamné à incrt et exécuté le lende* 
main avec un autre scélérat convaincu d'a- 
voir distribué deS cartes pour exciter un sov<* 
lèvement. ïl est néanmoins probable qu'âoi^ i 
cane &ction ne provoqua cet événement pour 



17?^^ en tirer parti. Les esprits Paient exaspérés 
I par les circonstances^ et la moiBdre contra- 
. diction sufiSsait pour les exalter au dernier 
. point 9 et entraîner le peuple, à des actes d^ 
tiolence doni il ne raisonnait pas Vinjustice^ 
et dont il ne calculait point les conséquences. 
Encore une fois y tout frein était rompu et 
a^ait été remplacé chez la. multitude par une 
sorte d^ivresse générale qui ne connaissait 
Hucune retenue» t 

Quelques jours auparavant j les poissardes^ 
enhardies par labieuTeillance avec laquelle l^ 
, reine ayait accueilli leurs hommages^ avaient 
aollicité d'elle la remise gratuite de tous les e&. 
fetsengagés au Mont-de-Fiété pour une somme 
au-dessous de vingt-quatre livres. Quoique 
la reine n^eût répondu à cette demande que 
paar des témoignages généraux de bonne vo- 
Icttité^ on publia qu^elle avait &it, sur ce su* 
jet 9 une promesse positive; on anùônça 
même que ceux qui auraient des effets à re* 
tirerdu Mont-de-Fiété, les recevraient en pré^ 
•entant des lettres ou cachets qui leur seraient 
distribués. Dès le lendemain on courut en 
foule aux Tuileries chercher ces cachets* On 
voulait forcer la garde, qui assurait vainement; 
qu^on n^en délivrait pas. Le bruit se répan- 
dit alors qu^cm les distribuait. dans les disr» 



Iricta; on y couiiit aufsitdt. Les conmiifisai* 1789. 
Tes de districts se tjrçuyèfent dans leplps 
grand dan^^r j ils. ce savaient comment se 
débarrasser 4e c^tte ,xçudtitude y qui finit p^ir 
se répandre en clameurs çt en menaces vip-^ 
lentes contre le Mont-de-Fiété. Si Ton n^eût / 
envoyé sur-le-champ une ga^de nombreuse 
cet établissement} il.eAt peut-être été pill^ ou 
incendié. 

Le roi réalisa cependant |. autant que 1^ 
triste état deafinances le perpoiettait j les es- 
pérances que Ton avait conçues diaprés les 
paroles de la reine. H fit fidre^ sur les fi^nds 
réservés pjmr ses besoins persounels^ la re- 
mise ^mtuite de tous les habillemens d'hiver 
et linges de çozps> engagés pour des sommes 
igui n^ezcèdaiént pas vingt«quatre livres* 

Il avait aussi cherché ^ de tousses moyenS| 
à préyenir une disette véritable. L'exil hono* 
rable du duc d'Orléans en ^gleterre^ F?!^": 
vait y contribuer jusqu'à un cqrtayi point.: ^ 
ce prince avait été chargé de négqcier dans 
ce pays im achat considérable de blés; mais 
conservant toujours ses dessein^ pernicieux ^ 
il avait lui - même employé Fintrigue poui; 
&|ire rejeter par le parlement ^glais y le bill 
qui devait autoriser cette exportation. 

Dans le même temps que le principal en-. 
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1789* nemi de Loim XVI se montrait aixisi indl-*'^ 
gne d^uné dernière tn&t^e de confiance q^î 
le mettait à même de fidre oiiblier tout le 
désordre de sa conduite passée , les ministres 
étaient lecherchés par Rassemblée , relative- 
ment aux subsistances et à la mauvaise vo- 
lÎKité prétendue que le gouvernement mettait 
à y pourvoir. Four donner Téveil au peuple! 
à ce sujet y et exciter son animadversion ^ 
on décrétait : ccQue les ministres déclare** 
9> raient posxtivementqUels étaient les moyens 
9» et les ressources que rassemblée nationale 
» pouvaitleurfoumir pour les mettre en état 
y> d'assurer la subsistance du royaiune ^ ètno- 
tammeUt de la capitale ^ afin que Passem* 
7> blée^ tiy€cntfaîttoul ce qui était en sa éispo^ 
9) sîtion SUT cet oh/et y put compter que les lois 
a> seraient exécutées • ou rendre les ministres 
3f> et autres agens de ^autorité, garans de leur 
» inexécution* a> Mais les ministres, entre- 
voyant toute la perfidie de ce décret ^ y ré- 
pondirent si adroitement y que Fassemblée né 
èachant à *quel pailî s'arrêter, prit celui dé 
lever la séance , en décrétant seulement que 
cette réponse ne serait point impriniée* 

Ils y faisaient Pexposé fidèle des efforts que 
le roi n'avait cessé de tenter pour assurer Pap-^ 
ptovisionnement de la capitale 3 des'ressour- 



ânes et de Pëtranger ; des mesures prises pour 

empêcher Pezportation; des moyensemployés. 

pour ikToriser la circttlation intérieure; dss 

entraves qu^y mettaient les oppositions dss 

proTinoeSy des Tilles^ des campagnes^ malgré 

les décrets dé l'assemblée nationale y gui aV 

9aUnt pas emcore acquié Pasùtndant qu*il$ as^ 

fuenaUni êonSydouie avec le Umpê» ce Les obs^ 

2> tacles qui s'opposent à leur exécution , di* 

» saient les'^ministres, naissent de la déso- 

» Léissance des agens^ dii découragement des 

» tribunaux 9 de Fabus de la Uberté de la 

aqpresse ; les comités ^ le^ districts , la gardé 

i> nationale^ totit office le tableau de la diti» 

x>-sion« Partout on cherche en Taia la paix 

a> et la subordination qui Passure»....*. Qui 

n pourrait indiquer ce qu'il fiuidrait &ice 

9> pour que la responsabilité demandée^ pour 

a> que cette garantie ne fût pas delà part des 

7> ministres une folle imprudence?.**.» lious 

i> déclarons que nous ne contracstons paauA 

a» tel engagement ; que si Pôn persiste & Pexi^^ 

» ger au nom de la nation j nous aban- 

» donnerons ' nos places aux hommes assea 

p téméraires pour iie pas s'efira jer de- Pem^ 

s> pire des circonstances H &udrait être. 

s> appelé à discuter au miHeu de ronsj ou an 



i^Sp* 3i moinâ dans des oonârences ftyee quelques*^ 
» uns de rps mèml^res j les questions qui tous 
» occupent depuis plusieurs mins ; il fitiidrait 
» exicorè lui abandon de toutes ibéfiances; il 
, s> iaud^it une confiance fôiadéesu^Pestime.,. 
» Çrd^aijitrespapson^onl les moyensqui nous 
» manquent^ indiquez-notts-les^ nous irons 
y> au»deyant d^elleShé'. H &ut plus de courage 
yy pour conserrerde pareillesplacesy que pour 
9) les»' abdiquer.' » 

Le roi 9 suirant sa coutume, Se consolait 
des chicanes qui lui étaient faites sur la por- 
^ tîon d^autorité qu^on lui ayait laissée, en se 
liyrant à sa bienfaisance naturelle, et en i^ 
parant,autant qii^il était enlui> les maux que 
la réyoluépn enfiintait à chaque pas. Aussitôt 
qu^il eut appris le funeste éyénement dont le 
boulanger de la rue du Bilarché-Palu ayait 
été yictîmey lui et la reine chargèrent le duc 
de Lianoourt d'aller assurer la yeuye de leur 
protection ,. en lui remettant de leur part une 
so m me de deux mille écus, pour l'aider à 
continuer son commerce. 

Au reste , l'assemblée , quoiquVlle se £llt 
renforcée de M. Nécker, en exigeant son rap- 
pel, comipV^ous Payons yu plus haut, était 
aussi embarrassée pour pouryoir aux finan- 
ces , qvie les ministres pour suffire à l^ppro- 
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tisîonnement de$ majrckés y qui se êlû de lui- 1789* 
même et sans le concours de ^autorité , quand 
des &ctieux ne trovblent pas la tranquillité . 
de Tétaty soUs prétexte de le. régénérer; maia 
les ministres étaient gênés dans lètirs.. opéra* 
tiens par ux^e in£nité de consiâératM>ns nais*. 
sant même des cûrcon^ances^ et rasseml^ée 
devait au ci^nlraiie., à ces circonstances d;e - 
n'être pas seulement arrêtée, dans sa marche 
par les raisons de la morale et de la Lien« 
séance, quelquefois, si Êitalesaux goùveme- 
mens réguliers. FarKa^t de cq principe, de* 
puis longtemps consacré par elle, ce que la 
pî'opriété des biens du clergé deyait.étre dé- 
clarée appartenir à la nalion , sauf à pourvoir 
d'une manière convenable A la .décence da 
culte, à^la subsistance des ministres des au- 
tels ^ et au soulagement des pauvres ,^» elle 
décréta^ le 15^ décenabre, de concert avec 
M. Necker, réduit à vendre et . à prendre ^ 
parce qu'il ne trouvait plus à ^empruiiter j 
« qu'il serait formé une caisse de l'extra0rdi-' 
» nairé , dont les deniers seraient destinés à 
» payer les créances exigibles et arriérées , et 
» k rembourser les capitaux de toutes les det- 
» tes dont l'extitictipri serait déci:étée; que 
9> les fonds provenus , lo* de U contribution 



ijop. » patriotique (i% de ta vente des domaines 
» de la couronne y à Pexceplion^es forâts et 
s> desmaison^ royales, <Ibnt8a majesté vou- 
p drait se 'réserrer la joiiissançe;^ao. de la 
» i>ente des domaines. eocUsiastiques , pour 
n 'ibrnier ensemble ''une somme 4^ quatre 
1» cent millions y seraient yersés dans cette 
a» caisse ; qu^â serai t créé sur la catisSe de Fex- 
» traordinaire des' assignats- de mille livres 
» chacun 9 portant intérêt à cinq pour cent^ 
)> jnsqu^à concurrence de la yaleur desdits 
» biens à rendre y lesquels n^^j^aAt seraient 
s> admis de préférence dans Pacbat desditt 
i» biens; quHl serait éteint desdits assignats^ 
» soit par lesdites rentes , soit par les rentrées 
>» de la contribution patriotique et par toutes 
a> les autres recettes extraordinaires qui pour-» 
a> raieiit aroir lieu, cent ringt millions en 
99 1791 9 quatre-ringts millions en 1792^9 qua-' 
s> tivringts miUions en 1793 y quatre-ringts 
3» millions en 17949 ^^ 1^ surjdus en 1795.11 
Là se troure encore Vheureuse inrention 



(1) On enarait ordonné une sur le rapport de 
M. Kecker, rers la fin du mois de septembre | 
elle ét^t dii quart du rsreniv libre de tout impôt 
(note Sr. )• 
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jefi âssîgiiaU| quiy deVenant bientôt fii#Diiaie 178^. 
courante j^ et .s'augmentant sans, cessle àacùs 
leur émission 9 au lieu de diminuer d^année 
en année p comme il avait d^abord été résolu^ 
finirent par. bannir entièrement le numé* 
raire du milieu «de noiis^ et ne Fy laissèrent 
leparaitre qu^après une, banqueroute de qua- 
rante milliards y qui ruina bien des honnêtes 
jensy et enrichit bien des fiipohs. 

A propos de telles mol^ons de prindipeat 
rassemblée nationale s^était tu formelle- 
ment disputer son. iiutorité. Four éviter 
dVntrer en discussion, avec Ic^. parlei^àeiifi 
sur lav niarche singulière .qu^ellb suivait à 
tous égards y elle asvait ordonné par un 
décret en date du 3 nov^nbre^ <c que les 
» chambres des vacations ' continueraient 
D leurs fi>nctio|iS| et ccmiiaîtiAi^ati.de tout^ 
» causes 9 instances et procès ^ nonobstant 
» toutes lois et réglemenS:à ce contraires^ 
» jusqu^à ce qu^il eût été autrement statué à 
9 cet égard y et quotous les autres tribunaux 
x> continueraient à rendre la justice en ht 
» manière accoutumée* » £n prolongeant 
ainsi la vaqmçe des parlemens^ die avail 
fianchi les .obstacles qu'ils pouvaient lui op- 
poser; mais il lui çn vint d'un autre côté.^ où 
M^ ne comptait sûrement trouver aucune 
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•f ^9> réâii^tfth^e. La- commission interzÂé3iaire des 
:^b du Gatl|l)l^^^<loï^iàhl^ tm éi^fimfle qùi^ 
s^il ^ût été suiyi , ou s'il eût pu être suiri par 
tous î^s bailliages 9 aurait sauvé la France ^ 
âvaii pris lé 9 noreikbre un arfété par le- 
quel^ considéraht...#«tc^ue certains décrets 
9> "de l^asseita^blée nationale préparent la ruine 
^i du royaiime et Panéantissémeht de la reli- 
» gion ; quW tnetf»nt certains biensii. la dis- 
'if^ position de la matidki ^ ces décrets compro- 
»' mettentla sûreté de tous lès propriétaires. •• 
'» o\ke déclara^ disce motiient^ les pouvoirs des 
Vf idéptité$ du OùrAbrésis à 'PasÀentblëé natio* 
» -nitlêy nulsetr^oqués (^ié 3.). » On sent que 
Pass^blée !nàffc6nàle aVait- pajssé 'pardessus 
cet arrêté 9 et gardé dans sein seià les députés 
-du OtmlnrésiS"; mais è'étàit un incident qtS. 
li'allkit à>^n^âi&ins qù^À frapper morale^ 
ment ses <^pération$ Sk* ntiUité y éï qui pou^aft 
4'aill'eurs donner à Ae$ mécontehs Vidée d^at- 
taqûeir son existence ellë-itume, qui semblait 
alors ne plus se fonder quëisur le droit dé Ik 
*jE(>rce. Elle ayàit doutant' pl'MS à craiiidré 
qU' ensuite ;de cela de semblables entirepnsfo 
ne se formassent contre elle, que lès éVi^iie^i 
dans ce moment où la religion n^étàit piég 
encore éteâite au cœur dé la majorité dèb 
Français ^ attaquaient eirtc nou m<^s dé yi- 
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gneur Pautoriti usurpatrice qui eherchait à I789. 
anéantir tous lea pouvoirs légitime^. O^ lisait 
entre autres^ partout ^ un mandement de P^- 
yêque de Trèguier, dans lequel ce prélat(i), 
dont la Yertu ne pouvait être contestée, s'é- 
criait éloquemment, en déplorant les mal-* 
Iieurs du temps ; ce II est donc Trai que le 
}> diadème est garni de pointes cruelles 
y^ qui ensanglantent le front des rois y et . 
» que^ dd.ns la crise excitée par des libel- 
» listf^s fougueux, lé trdne est ébranlé.... la 
>i religion esf anéantie , ses ministres sont ré' 
» duits d la triste condition. de commis appointés . 
)> de ftr/^9ti{^/r-**LeisceptiGisme, Pégoïsme^ 
» voilà la morale du join:. Il y a dés abus ; 
.]» «nais 9 pour les réformer, fautai £a.ire cou- 
-i> 1er le sang?...* Ces systèmes d?égalité dans 
9» les rangs et la fortune ne sont que des chi- 

,3> mères.. Vous, qui partagez nos fônc- 

» tions ^ ministres de Dieu , monte;^ dans vos 
y% chaires., faites entendre ces vérités, dites 
>» au peuple qu^onle trompe, etc. etc. :>> 

A cette époque même fut découverte une 
conspiration qui échoua , parce qu'elle était 
mal conçue , mais qui dut faire comprendre 



(1) M. leMiaticr. 

2. 
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IJo^» aux nouveaux législateurs français ^ci^ne leurs 
discours pompeux ne dérangeaient pas toutes 
-les tètes 9 et qu^il viendrait un moment où 
Ton serait obligé de défendre leur ouvrage ^ 
les. armes h la maiii^ jusqu^à ce qu^il se pré- 
/ tentât des mains' assez habiles pour le ren- 
verser^ malgré cette résistance.' Je yeux parler 
du complot de Pinfortuné marquis d eFavras y 
qui expia sur un échafàud le cnme^cTavoir tu 
deloinlepiégeoù l'on entratnaitleroi, et d'à- 
Toir chercher à TenTsan ver • Son plan était, à ce 
qu'^ilparait, d'enlever Louis XTl. Son moyen 
d^exécution était une armée d'environ trente 
inille royalistes^ dontPenrÀlement et Parme* 
ment devaient s'opérer assez secrètement pour 
qu'il n'en transpirât rien jusqu'au montent 
de l'action. Ce noyau de guerriers, encoura- 
gés par la présence du roi^ dont il aurait Im* 
même relevé le courage et fixé le caractère 
irrésolu, pouvait encore bien des choses* 
C'eût été un point.de ralliement, auquel fus- 
sent accourus plusieurs aulres milliers d'hom- 
mes ) mais il (allait un conspirateiir plus pro* 
fond et plus sage que M. de Favras, pour le 
former. Ce sujet, plus: dévoué que ^^ircons- 
pect, plus zélé qu'important, ne mit point 
assez dcw mystère dans la conduite de son in- 
trigue, pu fut peut-être obligé de solliciter, 



d'un ti^p grand iionibrô die personnes , Par- 1789. 
gent qui lui était x^èessaire. Bientôt il fut^ 
dénoncé) et le éomité des recherches le fit 
arrêter 9 ainsi que son êpoiisè, dans la nuit 
du ^4 ^^ ^^ décembre j les accusant ce de 
» conspiration contre l'ordre de choses étà- 
y> hli parie Vœu de là n'ettionn et du îrbi ; d'à- 
» Toir* formé à cet effet le p'i'ôjet d'introduire, 
» pendant la nuit^^des gcJns armés dans la 
M capitale 9 pour se défaire des trois pi-înci- > 
» paux chefe dé ^administration, attaquer 
» la garde du roi, enleter le sceau de l'état,* 
» et entraîner leurs majestés vers Peronné ; 
» d'àyoir tenté de corrôrripre quelques 'per- 
i9 sèièîes de la garde ïiationale, en cherchant 
î> à les égarei" par des promesses et des confi- 
5> dences trompeuses'; ' d'avoir eu des confé- 
yy renées aTec desbanquiers Course ménager 
ry ' des^hîmestrès-cbrisidèrâbres , et avec d'au- 
» trés'persohilefe'j^pôurétfend^e, s'il e'taitpossi- 
3>' bleyCcôoTUplôtiècns différentes provinces.» 
* ' Monsietfr, frère dii roi, aujourd'hui sa ma- 
jesté Louis XVIir, parut d'abord compromis 
dkns cette ntalhdureusê af&ire ; mais il y était j -j^ 
réellement étranger^ Frlvé dépuis plusieurs 
mois de la jouissance de ses revenus, par une 
suite des diffîrentés opérations de l'assemblée, 
et ayant des pacieiiieiis considérables h. faire 
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'7<'9' 30 en ces termes, etc. «te. «to. Vod$ n'atten- . 
» dez pas de moi saais do92l» qne je ïïa?ùkfBism 
s> jusqu^à xB.e justifier d^un crime aiisfli has^ . 
» etc. etc. etc.. j» . > 

Ce petit discours lui Tivemeait ^plaudL 
par les ineprésentans de la. commune et par 
les tribuiie3«.Qn f^poodit à Jioiisieiir par des- 
ikaioiff^aQà^ d^estime.^lhideiveâpect; eitM*'di^> 
La&yett^.yTpreniuii &i:paix)kaprèè M^BaiHy^i 
ani|,oii£a, qu?il js? étûip oêcufà dmiùôtBArtétet^ 
les aut^ui^dn ]>i}}et vs^tmP BA»fnz > Jetjiqti^ila. 
étaient en, pri^<m«^ JVJxMsaiciYiri demanda, leur 

• grâce ;. mais on déclara qu^il£dlait.^u^ilsfiis« 
sent jugés etrpanis. JUei|»Jeiiice crllt^alliBai de*^: 
-voir instrivir^ Faasegsikljée JÉationalej diLmo^: 

. qui l^a^ait délisis^iaé i; fiire cetta dbémâncUe f : 
il 1)4 adressai ^ t cdnséquexice ^ une ^piê du - 
discours: qv?â ATaijt . proùoncÀ i^ BIMtèlide<« • 
Yille, et y joignit une bolie.pas lu|nelie \ïk* 
annonçait qu?il ferait jremettoe à^ 'assemblée 
rélaides délies gt^il^se^prûposaiikle^payerap^: 
les d^uji miUions dantJL avait sousicnft f^6i^ - 
cation. ; : * 

Quant à M. de Fatras^ il fut en^^yépar- 
derant le Chàtelet de Faris-^ érigé en coilr su-- 
périeure^ pour jnger en dernier ressort Ibs 
crimes de lèsé-nation» Dans le cours de la 
procédure il s'obstina à nier. Le peuple mon* 
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trait contre lui U plus croel acharnement. 1789^ 
II fiit condamne à mort le iSfènier^ et stibil 
8on airât a^ec beaucoup de céurage et de 
présence d'esprit ^ et en protestant toujoiir» 
de son innocence. 

La plus terrible e&nrescence avait régné 
dans Paris pendant qu^on instruisait son pro* 
ces y et les hommes qui formaient léB grou« 
pes altérés du. sang de et célèbre accusé y 
étaient de la m^e espèce que ceux quiavaiént 
assassiné MM. de Launay et Foulon (i). Ils 
poussaient Paudace jus^u^à menacer le$ juges 
dans le tribunal même; On y entendit ^ à plu* 
sieurs reprises^ proférer Phorrible cri à la 
hniemel 

Le la janTier^ c*est-à-dire toujours pen- ^79^' 
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(i) TTn d^eux ayant été arrêté, et conduit chez, 
le commissaire Grandin , parut fort étonné de la 
manière dont on en usait ayec lui. ce Gomment , 
messieurs 9 s^écria-t-il , je suis un très-bon citoyen , 
mo^ ! c'est moi qui ai coupé la tête à Foulon et à 
Launay, qui leur ai arracbé le cœur et 4es en- 
trailles ! 30 £t ensuite tirant un couteau de sa po- 
cbe , il dit que c^était là instrument dont il s^était 
•ervi/..... Sur l'observation qu'on lui fit que ce 
couteau était un peu petit pour un pareil usage , il 
répondit qu'il avait été boucher et cuisinier, et 
qu'il se connaissait en amputations.! ! 
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^79^* dant^u^on instruisait ce procès^ iLy eut un 
mouveiTient toiit-à-fiùt exiraordmaiTe ^ et qu£ 
^ Ton netsait à quelles causesxattaeher. Des at-^ 
troupenie%i£^y composés en grande partie d« 
.«oldats de la garde nationale soldée^' se for- 
mèrent aux Ghampsrflysées. Leur objet ap- 
parent était de demander un engagement et 
ime âugmeiitation de paie. M. de La&yette 
courut ^u lieu du rassemblement , à la tête 
d'une, force imposante ^ contraignit les mu- 
tins 4e mettre bas les armes^ et /en^t arrêter^ 
déshabiller et conduite dans les prisons de 
Saint'Denis^ près de deux cents. 

Fendant que les séances du Châtelet occu-^ 
paient Pattention des habitans de la capitale^ 
rassemblée nationale epiitinuait le grand œu- 
vre de la nouvelle constitution. Il était instant 
que ce trayail se terminât; du moins lesgens de 
bien le pensaient ainsi ^ parce qu'ils croyaient 
* que les idéesise fixant alors ^ la tranquillité 
se rétablirait dans^ toute Tétendue du royau- 
me, ^e trouble et la. confusion régnaient par- 
tout^ et s'augmentaient chaque jour. Xie roi 
se trouTait dans la plus triste situation. Un 
club ) dit des Jacobins y à cause du local où il 
sVssemblait (^note 4« ) j cherchait à propager 
de tous côtés l'esprit républicain ^ et s'armait 
pour indisposer une grande partie des Fran- 
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çais contre Loma XVI 9 et les tenir à son 1^90. 
égard dans la pins funeste défiance^ des pro* 
testaidons pu: lesquelles un grand nombre 
d^antrèe Fisançais ^ iréfugiés en pays étranger^ * -^ 
par crainte bu par mécoatenteihent de la ré* 
Yolution y 4tablissaîent<jue: le roi était prison* 
nier dans la capitale de la France ^ et faisaii 
secrètement des vcéux pour eux et ceux des 
peupies Toisins qui se montraient disposés à 
servir leur cause^» 

Le conseil estima) que le /seul. parti qiie le 
roi e4^t à prendre dans ce nioment où VaSàiiQ . 
Ae Pinfbrtuné Fayras donnait encore plus de 
jeu à ces mânœuyreS| était de se rendre à 
lassemblée^ et de sV^ocier d^une manière 
édatante à ises trayaux»: '. ' • 

Louis XYI se.rendit'ea effet à rassemblée^ 
U 4 féyrier, H y pl^rlik^; dans son discours y du 
désordre que la sing>ilarité des circonstances 
répandait partout ^ et des efforts^ qu^il faisait 
continuellement pouf que cet état ÛLcheux 
des choses cessât bientôt .et ne nuisit paj; aux* 
trayaux de rassemblée^ déclarant aux idépu- 
^de la nation ^quV/ s* associait (^uft/g manière 
tnc0rephis expresse et plus manifeste à P exé- 
cution et à la réussite de tout ce qu^ils avaient 
concerté pour Pavantagé de la France. Il fit à 
ce propos reloge de Ut nouy^llQ diyisioilppo^ 
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2 790.Jiti(|ae de la France en quatré'»ymgt*fa»i9 £Ek 
partemena^ sal>stkiié8 aùx^tfesite-Hleuz pn>* 
TÎnces^ et termina en reGomniamàam à Pas* 
semblée V affermissement dtupomtùir txésuUfy 
eottiitiom éens laquelie U neuutrfsii nasisterau^ 
eu» . anire ditraàle am dedans ^ niauemns ecmsi*- 
dération au- doiers^ et le» finances y causeTéri* ' 
table, et peut-être unique de la révolution. 

Une dépuiatîoiz reconduisit le roi. £lle 
irappoita à $on retour que la fatnilio royale 
étailnrenue au-^derabt de lui) et que la reine 
avait adressé aux député» le& paroles suivaii^ 
tes : ce Je partage tous les-' sentimene âw reiy 
y> et }e m'unisdecceuret dVsprili à l^à démar^ 
» che que son ameur|pour son peuple vient- 
y> de lui dicter. Voici nkon fils y je Tentrelien- ' 
30 drai sans cesse des vertus- du meilleur dés 
» pères I )e lui apprendrai de bonne beure à> • 
» chérir «la liberté publîq^t^e^.' et ^j 'espère quHr 
» en sera le plus ferme appui, ilf 

Pendant ce temps Passeniblée votait une' 
adresse de remercîment au roi, elr prêtait^ 
d'un mouvement spontané, le serment kt'd'â^ 
yi- tre fidèle à la nation,, à )aloi^ an toi, et • 
» de maintenir detout son pouvoir l'a èoA4-' 
3d titution décrétée j^ar rassemblée^îiationale' 
» et acceptée parle roi. »• 

X4l|^^' HLars, le Cbâtelet renvoya absous 
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MM. de Broglie ^deBesenval^ d'Autiobamp) •790r 
de Fuységur et Barentin ^ qui noyaient en 
efi&t commis d^aufre crime que d'ayoir obéi 
aux Ordres du rod^ en rassemblant et appro- 
Tisionnant une armée dans les environs de 
Paris j alors qiie le roi était la seule autorité 
connue en France. Encore ponyaît-on obser- 
Ter que les ménagemens ' de ces messieuri» 
pour le peuple y les avaient empêchés de &ire 
de cette armée ^ tout l'usage quUls auraient 
pu et quHls auraient peut - être dû en faire 
pour la défense du trÔne et le maintien d» 
l'ordre. 

Vint bientôt }^ moâient où Ton Convertît 
les assignats en papier-monnaie^ en déclarant 
qu^ils auraient cours dans toute détendue du 
royaume ) et seraient reçus comme espèces 
sonnantes dans toutes les caisses publiques etr 
particulières. Créés le 19 décembre ^ îEs ne 
devaient alors servir que pour l^achat des» 
biens du clergé.. Ils portaient à cette époque 
un intérêt de dinq pour c^nt ; et cet intérêt fut 
modéré à trois. Tous les biens du clergé fu- 
rent déclarés leur garantie ^ la nation se char- 
geant en revanche de.toutes les dettes de cet 
ordre, et contractant Tobligationd^en acquit^ 
ter les intérêts et les capitaux. On était au 
mois d'avril ; cette décision j provoquée par 
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^y^O.J/L NeckeT) qui consommait la spolia tioiLdir 
clergé déjà privé des dîmes et de tous autres, 
droits privilégiés y ne fut prise qu^après lè&. 
V plus yiolens débats. L^abbé Maury^ prédica- 
teur célèbre dès avant la révolution ^ et Ihin 
des membres les plus marquansde rassem- 
blée^ ^se signala particulièrement dans cette . 
occasion (^note 5»)* 

Ce remède au désordre des finances avait 
le caractère de toutes les ressources de M. Nec- 
ker: il pourvoyait au présent^ et préparait 
pour Tavenir de& embarras, et des chagrins* 

L^assemblée^ au reste ^ était ^ relativement 
^ux finances y dans la situation la plus péni- 
ble. Il ne fallait pas^ au milieu des troubles» 
qui éclataient de tous cotés^ compter sur une 
rentrée exacte des contributions : il n^était 
d^ailleurs pas possible^ dans la disposition où 
étaient les esprits^ de porter la somme totale 
de Pimpât au point où il aurait été néces- 
saire de la fixer^ car il ne faut pas perdre de 
vue qu'un des grands avantages que le peur 
pie voulait Uouver dans la révolution^ c^é« 
tait la presque nullité des contributions y et 
que les augmenter au contraire , c^eùt été 
donner le signal de nouvelles convulsions po* 
litiques. 

C'était par exemple une pauvre ressource 
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que celle qu^on avait touIu se ménager en 1790, 
s'interdisanten quelque sorte à Tayenir la fa- 
culté d'accorder y à titre d'encouragement ou 
de récompenses, des pensions et des gratifi- • 
cations. Malheur à la nation qui se montre 
trop avare de ces sortes de libéi-alitës t Ce sont 
elles qui font éclorê les grands talenis et bril- 
ï^ les grandes y^rtus.^ Pourquoi le règne de 
Louis XIY ayait-ilété si fertile en hommes 
extraordinaires dans tous les genres? C'est 
parce que les encouragemens et les récom* 
penses de«toutes les espècesy avaient été nnil- 
tipliées. . 

Cette intention parcimonieuse pour l'ave- 
nir j avait amené l'assemblée à une action 
jdus indigne encore, celle de jeter un regard 
scrutateur et injiurieux sur les personnes qui y 
jusque-là,, avaient été l'objet de la bieVifai- 
sance du gouvernement. Leur Us te y disaient 
les frondeurs , n* était qu'un catalogue de coût* 
tisans avilis , ou de proxénètes méprisables. Un* 
capitaine de grenadiers , qui avait plusieurs*' 
fois payé de son sang l'honneur d'être com* 
pris dans cette liste,, alla chez un des dépu- 
tés qui avaient déclamé le plus violemment 
contre les pensions , et lux dit ,. en lui mon- 
trant sa tête , un bras , une jambe et u»poi- 
gnet profondément blessés : aMonsiew, >e^ 
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179^" » Tiendrai tout nu à la porte de l'assemblée^ 
» nationale ^ je ferai voir mes blessures ^ et je 
» demanderai le bourreau qui veut me ré- 
r> duire à la misère» » 

On parlait des pensions accumulées sur 
certaines 'familles^ et qui récomp^fensaient 
dans plu^eurs les serTices d'un seul. : ce Je 
» n'ai jamais répondu aicc pamphlets ni aun 
)» libelles y s'écria le maréchal de Ségur ^ qui 
9» ayait perdu une main i la téke des armées^* 
» françaises ; mon âge y mon grade y me» 
ri services^ mes blessures et Pestime de l'àr- 
a» mée^ semblaient me défendre snffisam-^ 
T» ment contre l'inj ustice et la calomnie \ mais 
3> je vois dans les journaux, et)'entends pu- 
» blier dans les rues un ouvrage intitulé le 
» LivrB rouge y et sigmé, à mon grand éton- 
» nemeht y par le comité dés prisions, quoi- 
» que le roi ni l'assemblée nationale n'en 
» aient ordonné ni permis l'impression. N'é- 
» tant point compris dans les dépenses de ce 
30 livre y ni pour moi^ ni pour les miens, je ^ 
» ne déVais pas n'attendre à y être injurieu- 
» sèment cité par des hommes qui devraient 
90 me respecter, et pour des grflces qui ne 
» m^ ont pas éié accordées. Ma vie entière ré* 
3» poivra seule à ces indécentes imputations. 
a» Je crois seulement dcvoii* informer le pn* 
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» hhc que les parens qu'on m'accuse d'avoir >79^' 
3» enxîobispardes pensions j dont dix pauyres 
3» gentil^ommes portant le même nom que 
» moi, servant le roi ainsi que toute leur fa^ 
» Biille^ et la plupâ.tt privé» du nécessaire. 
y> Tout antre' n!iinîstre aurait trouvé juste de» - 
» Tenir à leursedours» Jîétaisledr parent ; ce* 
» n'étais pas une raisen pour être injttste à • 
j> leur égard. Ces officiers, entre eux toas^ i 
» ontpartagé la sontraede6ooalivresdepen-' 
3» sion,.etc. , etc. )> 

Il n'y avait pas plus de jnstioe dand lé re* ' 
proche d^avidité, adressé à cet autre minis-^ 
tre, qui,, n'ajant obtenu aucune gratifica-*- 
tion pendant soil ministère , et consentant à. 
ne recevoir que* la moitié de la pension de^ 
20,000 litres que sa retraite le mettait dan^^ 
le cas d'ébtepir, demandait d'ètrb dispensé- 
de ra|^orter une somme de 100,000 Hyres - 
qu'il avait touchée d'^avance sur les fonds de 
son département/ Cette demande , formée il 
est vrai, n'avait pas d'ailleurs été accueillie i 
il n'en était fidt aucune mention da:nsle livre 
roi^e , non plus que d'un duché héréditaire ' 
et d'une pensi^m demandée et non obtenue 
par le maréchal de Ségur j et dont le comité 
des pensions affectait de parler comme d'un 
abus dans l'aTant-propos de ce registre.. 
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1790. Le livre rov^e était ei» effet un registre i/z* 
folio ^ relié en maroquin rouge^ Chaqiiei ar- 
ticle de la dépense y était écrit de 4a nkain 
du contrôleur-général ou 4U; ministre des 
finances , et parapké de U mSàin du roi* Cba* 
^e changement d^Administaration était mar* 
que dans ce registre pair iiu& arrêté écrit quel- 
quefois dé la main du roi y quelquefcHS de la 
nudn du ministre ^ a?ec la signature entière 
duroî» 

On sent ^ diaprés ce que. je Tien» de dire j . 
que c^était l^énOncé à% toutes les dépen'ses^de 
rétat. Quatre • chapiti*ç9 sepl^nient conte- 
naient les dons ou les dépenses personnelles 
du roi. Leur dépouiUénlent ioumissait en 
tout la somme de trente- sept mil}ioas cent 
trente-sept mille huit cent soixante- treize li- 
vres six sous ht^t deniers^ ainsi répartis ; 

Sommes données par le foi à ses frères ^ vingt- 
huit millions trois cent soiicante*quatre mille 
deux cent onze livres treize** sous six deniers» 
Cette somme ^ répartie en quinze ans et trois 
mois, ne montait pas, année commune, à 
deux millions p9.r an. 

Les dons et gratifications composaient le 
second chapitre, dont le total était de six mil- 
lions cent soixante-quatorze piille sept cent 
quatre-vingt-treize livres dix-iiteiifsous dix de- 
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mers. On y remarquait entre autres articles 1 7g^. 
754^337 liTres x6 sous, pour la remise Êdte 
par le roi à A^esdames, du prût. du château ^ 
de BelleTue} 1 50^363 LÎTrea 8 sous 6 dealers 
pour le paiement des dettes de la princesse 
Christine; iSS^^^S liyres pour le prix de ses 
perles j diamans et hijoux acheta parla reine; 
40}0oo livres aecordâes par le roi à M. de 
Montgolfier^ pour la construction d^un nou^ 
Yel aérostat y encoui^ement que nécessitait 
cette in^ntion . dans son origine^ et qui ne* 
peut que &ire honneur au prince qui Payait 
accordé* 

I^ troisième chapitre montant & deux mil^ 
lions deux:cent vingt-un mille trdls centqua-^ 
rante-une livres treize sous quatre deniers j 
était composé detraitemens et de pensions de 
la nature de celles du capitaine de grenadiers^ 
et des parens du maréchal de Ségitr y dont 
j^ai parlé plus haut. 

Dans le cinquième chapitre enfin du /iVrr 
rouge, se trouvait une somme de trois cent 
soizante-dix-sept mille cinq cent viiigt-£&x . 
livres employées en des indemnités accordées 
par dédommagement de dépenses faites pour < 
le s^vice du roi. 

Dans le courant du mois de mai y à prb» 
pos de quelques mesures de précaution dont 
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^79^^le roi fit part à rassemblée nationale ^ et que' 
PaTait forcé de prendre nn armement consi- 
dérable de rAnf^etèn^y^qui paraissait cepen- 
dant aroir rSspâgne pour objet, on agita la 
grande question de saToir si le monarque 
aurait en France le droit de fiûre la guerre 
et la paix. Tons les antagonistes de la cour 
a^élancèrènt à ce sujjet dans Tarène ; ils y en-* 
rent usn adversaire bien inattendu, Mira- 
beau-^ qui jusque-là ne s^était rendu célèbre 
i que par ses diatribes coxtee la courXle fut à 
la fin de cette discussion , dans laquelle on 
avait cherché à Pefl&ayer et à le ridiculiser ^ 
qu'ail s'écna :' a £t .moi aussi, on voulaiti, il 
a> y a peu de jours , me porter en triomphe ; 
a> et maintenant Pon crie dans les rués : la 
s> gmnde tmUson du éoint^ de Mirabeau!.,*.^ 
' ' » Je n^ayais pas besoin de cette leçon pour 

î .» sayoir'quHI est peu de distance du Capitole 
j » à la Roche Tarpéïenne ! Mais Thomme 
n qui' combat pour la raison, pour la patrie, 
» ne se tient pas si aisément pour vaincu* 
» Celui qui a la conscience d'avoir bien mé« 
» rite de son pays , et celle de lui être encore 
» utile ; celui que ne rassasie pas une vaine 
» célébrité , et qui dédaigne les succès d'un 
» jour pour la véritable gloire ; celui qui 
-» veut dire la vérité , qui veut faire le bien 
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» publicyindépendaminent des mobiles mou* 179^ 
» TMMensderopîznoa.popiilairejcethomiiie 
m porte avec lui la xécompe&se de ses ser- 
3» vices ^ le chacme dei ses peii^es et le prix 
a» de ses dangers : il • ne doit at^ndcé ^ sa 
»> znoissbn ^ sa^destinée ,.là senle q«i Pinte* 
» resse^ la destinée de. son nom^ que àa 
y> temps y ce juge încoiïuptible'qni fait ju9^ 
s> tice à^tous^ QuexeuflLqnl |irof^tisaient 
9 depuis huit joiusnlûn opinion '.saiia> la 
» connaître, qui icalomiiîgnt en ce mtimtxA 
3> mon discitttfS y. sans TaToir compris j mVo 
a> cusent d^ncenaer des idoles inipuîssantes 
» an moment où elles^nt 'sonrursées , on 
» d'être^ le- vflahpendifr daicenx que je n'ai; 
» pasctfSsé'deoomBattDe: qu'ils -diénoiicent 
» conône un 'ennemi de la révolution^ ;celui 
s> *qui peut»^tre n'y a pas été inutile y et qui y 
9> fiit-dlie étraiigère à sa gloire , pouraait la. 
» seuiemeût trouver sa saâareté j qu^ livrent 
» aux fureurs du. peuple trompé . celui qui j' 
3» depuis vin^ ans , . 'Ooinùbat toutes Igs.op*- 
» pressions., ' et qui parlait aux français d& 
3» Uberké , de coêusiitotion , de résistance , 
s» loraqne ces tzIs calomniateurs vivaient de* 
» tûûs I0S préjugés • dominans. Quem'ini*' 
» porte ? les coups de bas en haut né m'arré^» 
s teront piis dans ma carrière* Je leur dirai z. 
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1790. 3» répondez si Yousponvez^ calamtiiêz eir* 
7> suite tant que tous Toudveti. • Je sentre 
» donc dans la lice^ armé de mes senib 
7) principes ^ et de la fermeté dé ma cozis^ 

7> dence^ ^'i ®^« r ^^* ^ 

n rappela ensirite, les dififeentes objèctioiis 
opposées au projet, de décret qn^il avait sou- 
mis à rassemblée I et ne. disconvint pas qu'il 
pût en résulter desincoBvémens.sfc Mais .tel 
» est continna-t-il y le sort '4e toutes les ins-' 
^ titntions humaines. Préténdez^Ttmsr qu'un 
» gouvemement &it par des honmies^cpour 
a> des hommes^ soit exempt d^incbnv^iens? 
S) Frétendez-Tous 9 pards que la royauté Ade9 
» dangers^noiu faire iènonderiftux^LTaiilàgea 
% de la ayante? Dites-le dond>iiettement2 
» ce seraàiots ànbus^ à >déterimner si^.pai> 
7> ce que le feu peut brûler y nous pouTOha 
» nous priver de la chaleur et de la lumière 
» que nous empruntons de lui* Tout. peut se: 
» soutenir ) excepté Finoonséquence ^ dites- 
3» noiy qu'il ne faut pas de roi ^ ne dites pas. 
» qu'iLne faut qu'un roi inutile* .•%••• é • .sv 

Une partie des antagonistes que Mirabeau 
ATait dans cette circonstance j ne voulaient 
effectivement pas de roi ; mais il nfeut pas^ 
été sûr alors de le dire : en se fondant un 
roi iuutile ^ on pouvait au contraire arriver 
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peu à peu j sans se compromettre ^ k nVn ijgo. 
plusa4kr« 

J^ai encore cité ce passage dTun'^^scours 
i» Mirabeau 9 parce qu?il m^a senibléie plus 
éloquent de tous. Il marque d'ailleurs Pépo* 
que d'un (^htogement dans là conduite poli- 
tique de cet homme c^àbre, qui est très-im^ 
portant 9 et dcmt je «chercherai la cause un 
peu plus tard.. Je nexapporlerai!pas ici le dé* 
cret qiii fiit rendu dans cette occasion par 
rassemblée ^nationale : U &it partie dé la 
constitution de 1791^9 et cV^t en masiseque 
je citerai y ali jQoynâieiîc^men]; du livre pro*^ 
chain y tous peux des articles foodameulaux 
de cette constitution , qu'il lentre dans mon 
plan de mettre sous les yéuiç de mes lecteurs. 
On a déjà pu remarquei: à propos d'autres 
objets f que telle ^st la xn^rphe que ije jaie suis 
proposé d0}suiyret/ .. jr^ 

. Cependioit > cqmn^ 1« toi l'avait dit d^ibs 
son dernier dis^j»i«(9i^ Vigitàmm dùmjaumis 
n'était pas^ à be^ucô^ippièsy dan&im état 
satisfaisant : des insurrections yiolentes et des- 
assassinats araient lieu à Nîmes^ àMarseillé, 
à Yâlenee^^'ik,:Mtota(i:iban9 et Paris n'était 
guère plus tranquftle. lies clubs s'y disaient 
la guerre entre ^7i y celui deil Jacobins cher^ 
cbani à opprimer tous 1^ autres ; et h peu* 
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l^po. pie s^ y était tellement accoutuma à ne con- 
naître plus de lois que sa yolonté-, M'd'ofE^* 
csers àe jnstice que lui-même j quHl pendait 
aux réverbères les voleurs qui loi tombaient 
•sous la main. 

Le voi y rallié de bonne foi à Ta^ssembUe 
. nationale y disait tout ce qu'il pouvait pour 
empêcher dea divisions de -se fermer et d'à- 
clat«)r entre les citoyetMk ^n vit bientdt'pa- 
taitre de lui une prôdamatioxi^ par laqiïelle 
invitant tous les Pr^ùM^is à vivr^ eii bonne 
intelligence, et à se «soumettre ati nouvel or^* 
di^. de' choses y û défendait ce de &ire usage 
d^aucune antre cocarde que de la cocarde na* 
iMnale y et de s'abstenir y dans 1^ discours 
comme dans les écrits , de tous reprochai 
ou qualifications capables d'aigries esprits, 
de fomenter la division , et deseirvirméme de 
prétexte à de coupables excès. x> Car dans \$ 
Midi , les protestané et les ^tbtfUquçs s'é- 
taient réciproqtisment inj^iméS' 'et' attaqués , 
et on avait vu des cocâtdes 'blanches qui. 
V étaient devenues la cause de petites guerres 

civiles. ■'.'*'' '■'' ' 

Uu' des bienfaits de la révolMion qui eut 
senîblé dersir consoler dé ses- maux et les 
compenser , «'était l'amélioration des fitisn* 
ces, que le roi venait tout récemme^rt de re- 
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commander si parûculièremeat à Ta^em- ^790, 
blée^Lia révoluliozi ayait été, sans contredit, 
faite pour les finances , et c'eut été le moins 
qu'elle produisit de ce câté quelque bien. Ce- 
pendant y quelque haute opinion qu'on eût 
des talens de M* NecLer , on n'arrivait , de 
cette part non phis ^ à rien de satisÊiisant, 
Le présent était d'un embarras cruel ^ et l'a- 
yenir ne pouvait qu'effirayeran dernier point. 
Dans l'aperçu général que ce ministre 
doiuia des recettes et dépenses ordinaires et 
extraovdinaîsss pour les buit derniers mois 
de l'année 175^ j les recettes montaiexit 

i. • • • ^549^^5^000 liyre», 

et les dépenses à • • • é^SyiLio^ooc livrée. 
L'excédant de la recette était en conséquence 
de neuf millions quatre cent quinze mille li- 
vres. Ce résultat flattait a» premier coup 
d'oeil: mais la joie se cbangeait bientôt en 
alarme 9 quand on dÀxiuvrait que la recette 
était j»J!ncipalement composée de la contii^ 
bution pataotique y évaluée à tmnte millions $ 
des mises qmpoumUeni être faites dans un em»- 
prunt décrété au mois de septembre 17897 ou 
dans cenx des pays d'états j et des trois cent 
qnatre-vingtmillionsd'assignatsqui restiûent 
à consommer sur les quatre cent millionsqui 
avaient été créés. Comment remplacerait-on, 
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.1790* pour rannée suivante y des ressoui'ces aussi 
iiumenses et aussi extraordinaires ?••«••«•• 
M. Necker retombait encore, à ce sujet dans 
d«8 aperçus et des bonifications. Il évaluait 
. le produit de l'imposition établie ^r les ci- 
devant privilégiés ) k trente- deux millions de 
livres ; il espérait aussi quelque chose d'une 
meilleure répartition des deux vingtièmes 9 
d'une meilleure administratibn des bois du 
domaine^ de l'accroissement probahle des 
.droits de centième denier sur la vente àes 
«immeubles 9 par la rentrée dans là circula- 
jtioii de tous les biensdu domaine et'duclergé j 
^ croyait impoÈs£ble (jue l'assemblée^ eu pos- 
jMfisidn des biens du clergé 9' déclarés natio- 
naux^ ne trouvât pas danscette richesse^ toutes 
dépenses payées ^ une gi^ande augmentation 
4e x« venus et de moyens ; il savait que la 
France à sa part dans l'introductionannuelle 
de nouvelles richesses numéraires en Europe; 
•se flattait que l'assemblée découvrirait des 
-abus jusqu* alors inconnus à réformer, d^ amé* 
liorathns utiles à provoquer ou à faire ^^ atten- 
dait beaucoup d'une meilleure administra- 
tion des domaines engagés ^ d^une augmen- 
tation dont le revenu des postes serait suscep- 
tible ^ au moyen d'un nouveau tarif ^ et de 
dispositions plus sévères à l'égard de la fran- 
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chise et àes cqn^e-&çmgs>;.,etc0q|ip^it^lifiii irrôo« 
sur les .morts m car il ¥i>i^lait devoir. une 
grande partie de se$ pe^Ufceç àPactiroisse- - 
ment de Vimpôt jsur les successions indi- 
rectes , et à r^ip.ortissejnent graduel des 
rentes viagp^esi. , 

Tçulies ces écono];iii^^,si nombc^ases^- et; 

présentées empb^tique^cpjtf dans ie. rapport 

de M, JS^cckei;^ in^. pouvaient. pas .produire 

réell-ement , et nje produisirent pas en effet 

au-delà d'une .p-ugmentation de revenu de 

cent milUoiis. JVL/fN^çker n^ignoraitpas que^ 

ladîxne.^iippiim^y ,i)., était ipip^ss^Lble que 

les Uen3 duf iefg^,).^«^7z,4i^fii/Mi«^i^|. suf&$ent 

aux frais duquUe^ auitj^ai^mèntde ràneien 

et du nouvcap cleirgé* £oinnient> donc cent 

milUohs d^augpientiXtipn dans les reveiotiis de 

l'état , auraient-ils.pu ^sjsurer pour l'avenir 

l'ordre complet di^s finances, y tandis qu'il 

était prouvé, par.^l^ ^table^u q^e présentait 

M- Neçker lui-nJiôi^.,. iqu'environ. cinq cent 

millions ,de. fonds extraordinaires f ajoutés 

aux revenus ordinaires de. l'année 1790 y ne 

produisaient qu'un jexc^daïlt de recette de 

neuf milUofis quatre cent quinze.niiile livres? 

Cela n'empêcha pas M^ I^ecker de s'écrier ^ 

ébloui .par les, rçssousces imaginaires qu'il. 

venait de se ci:éer dan9 eonrapport : ce Quelles 

a. 5 
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X^ûO. 3> iâées ne téreillepaâ^Àessieurs, cet indice 
» abrégé de nos immenses ressotirces ! Qn a 
t> an plaisir, cerne semUe^ à présenter tm 
» pareil tableau , et aux amis , et aux enne* 
mis de la France ! Il donne encore plus de 
» beauté à la noble, grande et salutaire dé- 
91 claration qne vous ayez Ëute de votre 
>9 amour pbiir la paix et de votre éloigne- 
ib ment pdnx ' tout espèce d^agrandbsement 
9> de Pempiré français ! Quel magidfique 
» royaume est donc celui qu^aûcuii événe- 
90 ment } aucune suite d^abus , aucune divi- 
sion intëfriieure , ne peuvent Êdre'périr! Et 
« pour mettre en cetfvrè tant de moyens , ce 
5> n*est pas de votre' zète , ce n'efrf ^as de vos 
yi lumières dont on peut ^l'tre' éir àéSjxtdte j il 
>> est ifnipossible de ne p£^é réndife hommage 
n i cet enchaînement d'idées" ^ à cette eonfé-^ 
» dération de connaissantes, à cette accélé- 
»> ration de tratyaux qtd Vt>âs font paït?ourir 
>i tant d'espace éPuné liKà:nïerè si frappante et 
» si disHnguée. ... » Mars Isdssons M. Necker 
flatter PassemUée 'en mauvais français , et 
suivons te cours de notre histoire. 

Tandis que ce finaxicier fort extratirdinaire 
enrichissait ainsi la Ptance par des etteuis 
de calculs^ M* <fe^ ht Tbur-du-Pm, mint^itre 
dUi la guerre^ se présentaiTde \sl part chi roi à 
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rassemLlée.^ pour lui a^preudre <pxe àxt civil ^79^* 
le désordre gagnait le militaire. <c On voit y 
» disait le ministre ^ les liens de la discipline 
9> rélâchés ou brisés dans plusieurs régimens^ 
» les ordonnances méconnues, les caisses et 
» les drapeaux enlevés , les officiers méprisés ' 
» et maltraités 9 et /pour comble d'horreur, 
s> des commandans égorgés sous les yeux de 
3» leurs soldats«... » Le cas était pressant , et 
demandait des mesures promptes. Mais, soit 
mauvaise volonté , soit négligence , rassem- 
blée se ccmtenta de voter des remertiemens 
au roi , lêlaâvement à ce message , et de ren- 
voyer le mémoire au ministre du comité, 
avec recommandation de faire son rapport 
sur la constitution de Parmée , le plus promp- 
tement possible. 

Cependant le mal faisait des progrès ^ pen- 
dant que rassemblée employait ses séances à^ 
domier dw^armeS'd'lMiiiieur axxx. prétendus 
conquérant de la BustiUe , et à fiiiré le procès- 
aux quatre .figurea enchninées au bae de la . 
statue de Louis XIV, dans la place des Vic- 
toires , après avoir reçu les hommages gro-i 
tesques d'une députation de prétendus An- 
glais , Prussiens^ Siciliens,^ Russes, Polonais y 
Allemands 9 Suédois^ Italiens^ Espagnols, 
Brabançons^ Suîases^ Afiicsôns, Indiens^ Ara- 
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lygo. bes, Cbaldéens, Turcs, etc. etc. etc. (1} Cette 
dépu talion demandait à éti^ admise parmi 

( I ) M. de BdilainTilliers , qui se trouYait ce jour* . 
là à rassemblée j reconnut dans la députation ^ le 
nègre dVn de ses amis, a Jih. ! te Toilà , Azor, lui 
dit-il } que yiens'tu donc faire ici? -— Monsieur ^ 
je &is PAfricain , lui répondit le nègre. 

On fut sûr , le lendemain , que cette ambassade 
de tous les peuples de la terre, à Pexception de 
son président , le nommé Clootz 9 Prussien attaqvé 
de/ démence , était entièrement composée de vaga- 
bonds et de domestiques étraiigersy payés à 1 2 liviies 
par tête. Une méprise assez plaisante amena cette 
d^couYertfB.U/i des caissiers de l'entreprise avait 
ufi.j^om très-ressemblant à celui de M. le marquis 
de Biancourt , mçmbre recommandable de rassem- 
blée. Un des députés de Punivers , trompé par cette 
ressemblance de noms , se présenta cbez ce mar- 
quis de Biancourt , et demanda à être payé de ses 
12 livres, ce Qu'est-ce que cVst donc que vos 1 a li- 
vres ? lui dit M. de Biancourt. Je ne tous ooajiais 
point ; comment pourrais - je vovs devoir quelque 
ckose ? T*-* Monsieur , c'est xjue c'est moi qui faisais 
le Cbaldéen hier à l'assemblée : on nous a engaj^s 
ppur douze livres , et on m'a adressé à vous pour 
être payé. — Hé bien ! M. le Cbaldéen , on vous 
a très-mal adressé ; je n'ai aucune connaissance de 
l'engagement dont vous parlez , et je ne me mêle ^ j 
point de cette affaire. y> Les détails de cette visite ^ | 
furent rapportés dans plusie^M^t joam^BX du temps. 
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les clëputés de tout le royaume j qui deTâient^ ] ^po. 
le 14 juillet de cette annëe , se réunir à Paris, 
pour y prêter, dans une cérémonie solennelle, 
serment à la constitution que Ton était en 
train de faire. Le président de rassemblée ré- 
pondit très-sérieusement les paroles suivantes 
à ces masques de nouvelle espèce } <c L^assem- 
3E> blée nationale vous permet d'assister à la 
3> fédération de «la France armée; mais elle 
a> y met une condition, cjest que, «lorsque 
3» vous retournerez /ians voire patrie y tous 
» raconterez à vos concitoyens ce qu^ vous 
» ayez vu, » * 

Cette étrange députation^ en faisant totfl- 
ber les quatre statues enchaînées aux pieds 
de Louis XIV, dans la place des Victoires, 
fut encore cause de la suppression totalede la 
noblesse et de ses marques distinctives. L^as- 
semblée semblait dans le délire. On ne sépara 
point la chose de Pabus; on ne daigna seule- 
ment pas considérer si la noblesse n'était pas, 
sous plusieurs rapports , une institution po- 
litique utile dans le corps social. On ne vit 
que le ridicule, frappant à la preinière viiQ, 
d'hommes éley^s par leur naissance au des- 
sus des autres hommes , et on se, hâta de le 
faire disparaître. En v.ain l'abbé Maury et 
quelques membres de la noblesse et du clergé 
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1790* Toulurêutrils engager la discussion; ils fu- 
rent k peine écoutés^ et Posi passa de suite au 
dëcrdt. C'ëiait ainsi ^ney dans an moment 
d^ effervescence 9 et après le diner^ Cette même 
assemblée avait, à Versailles ^ supprimé de 
haute lutte tous les droits fëodaux et seigneu- 
riaux, sans prendre les mesures nécessaires 
pour qu'un tel changement, introduit avec 
trop de vitesse dans le gouvernement , n'y 
produisît pas du désordre et de la confusion. 
Bientôt rassemblée ne put plus douter du 
mauvais esprit qui lignait dans ParmécUn 
de ses membres, le vicomte de Mirabeau^ 
frère du député du même nom qui jouait un 
si. grand rôle, fiiillit en être victime* Le ré- 
giment dont il ^tait colonel se révolta entiè- 
rement contre lui^ et le mit dans la plus £L- 
cheuse position. Mais le vicomte de Mira- 
beau, d'une opinion tonte contraire à celle 
de son frère, était connu par son attachement 
pour le roi ^ et la majorité de rassemblée eut 
plus envie de rire de sa mésaventure que de 
la venger ; elle admit même aux honneurs 
de^ sa séance ceux des soldats de ce régim^it 
qui lui fiirent envoyés par leurs camarades^ 
pour les justifier aux dépens de. leur com- 
maiidant ( noie 6. )• 
' Beaucoup de législateurs comptaient d^ail- 
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leurs j poiir la rëconcilialaon àe Um&les VtsAti- 179^* 
çais et leur retenir à Purdxe^ sur lafidéraiîoa 
dont je parlais tout. à Vheuve. lU se ia reipr^ 
sentaient comme pn pacte d^opbli pour le 
passé: et d'union pour Tavenir, .que tous les 
habitans de la France ^ de toutes les classeSi, 
allaient 9 par députés , si^Mr 4 Ptaris» Pour 
cet effet, des membi^s de toutes k^ gardes 
nationales du royaiune et de tous ries coi|)S 
milkaires devaient s^y rendre. L^^ssieHoMée 
en avait fixé le nombre à un homme <:boisi 
sur deux cents dans la totalité des gardes na- 
tionales de chaque district; à un officier, un - 
ba3 officier e,t quatre spldats ^ les plus anciens 
de chaque ^péginv^t d'infanterie^ et à deux 
officiers et deuj: jj^aULait^ 4e chaque régiment 
decavaferieu-. 

Ce ralliement généial antourde Lo!uifliXVI| 
craune cjief <:onslittttionJ9ke} 4^ la nalâoBy 
n'arraz^eai^ cependant pas tto^ le lyMuade. 
H était en France y et îusq?^ dans le aein de 
rassemblée^ nn; parti {TuisfliiMît qiai.aFait fait 
la. révolution pour changer la personne du 
souverain ) et non pas positivement pour U-t 
miter son autorité. Ce parti voukit qu'au 
moins dans ces circonstances celui qu'il i^vait 
jeté en avant, ne f^t pas tout à fitit oublié. 
M. de la Touche y membre de rasseB]iblée j. et 
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^79^* chancelier du duc dX)rléans, dçmandala pa- 
rôle dans la séance dii 6 jàiliet, pour sou- 
meltré à ses collègiies, dit-îl, dés faits qui 
concernsliént monsieur Louis '-' Joseph - Tlii- 
lippe • de ' France , c/- devant duc d'Orléans . 
<c La lettre quejis vais lire les contient, a) ou- 
ta-t-il) et Qu'est avec confiance dans la justîc«L 
' de l'assemblée ria liondtl'é , que* j 'attends sa dé- 
cision. 5> Et il lût* la 1 Wtfé. suivante dé mon* 

^ ^ieur Louis- Jbseph-Philippe 'de France, ci- 

c^i'a/i/ duc d'Orléaiis. 

■r 

É 

: L«ndrei , le 3 Juillet 1790* 

ce ^e VOUS prie • ' iiionsieurw de mettrte le 
» pliitdt pbëtàble, sotis les yeux de! Passéin- 
» bl^ ' iifttij[>hkle ', iteà^fe^ dont Voici lé récit: 

» Le aS du mois dernier j'ai «nl'honneùr 

» d^écrire au roij pSdur j^vënir'sa majesté 

ac^ qué je mé dis{)08ais à- nié rendre inéëssam- ^ 

'» tttéiit' à yiari»^ ftià lèffre a dft .tfrrîvefà 

'i> Mv dé Ménftnoriiiy lesodùniêhiè-ibois. 

»> En cOB^éqûehbe j'avais ^'d^f^llà, pris congé 

» du rdi d'Angleterre y et fixé moii- départ à 

» aujourd'hui 3 juillet ^l après midi ; mais ce 

» i^atin M. Pambassadeur de France est 

)» venu chez moi, m'a présenté un monsieur^ 

• » qu'il m'a dit être iMl de Bdinvillé , àide- 

3> de-camp de M» '^t La&yette, envoyé de 
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. 9 Pajis par son général, le mardi 29:, pour I79O. 

» une missioxi auprès de. moi. Alors M^ de 

» Boinville m^a dit, en présence de M. Tam- 

3»< bassadeur, que M. de Lafayette me conju- 

» rait de ne pas me rendre à Pan,s ^çt^ parmi 

» plusieurs motifs qui n'auraient pu. fibcer 

» mon attention, il Wen a présenté un plus 

» important, celui des tropUes qu'escite- 

» raient des gens mal intentionnés, qui ne 

» manqueraient pas de se servir de mon 

V nom. LjB résumé de ce message et, de cette 

3» converi^Ltion est certifié par M* Tambassa- 

» deui; 4^ France , dans un écrit dont j'ai 

3> Poriginal entire les mains, et dont copie ^ 

3> signée de moi, est ici jointe. Sans doute 

» je n'ai pas dû compromettre lég/èrement la 

» tranquillité pùlolique^ et j.'ai pris le parti 

» de suspendre toute démarche ultérieure ^ 

39 mais ce n'a pu être que dans l'espoir d& 

» m'ezpliquer» 

a> A l'époque de mon départ pour l'Angle- | 

D terre , ce fut M. de La&yette qui me fit le ] 

3i premier annoncer, de la part du 3^oi, la 

3» proposition de me charg^er de la mission j 

» que sa majesté désiraitme confier. Le récit 

3» de la conversation qu'il eut avec moi à ce 

3» sujet est consigné dans un exposé de ma 

3» conduite , que je me proposais de rendre- * 

3: ^ • 
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1790. » public senlement aprè$ mon retour à Fa.- 
» ris; mais que, diaprés ce nouvel incident y 
y> je prends le parti de publier aussitôt j 
y> comme aussi d'en déposer Pori^nal sur le 
)> bui^aù de PassemUée. On y verra que ^ 
» parmi fes moti& que M. de Lafayette me 
» présenta pour accepter cette mission 9 im 
» des principaux fiit que mon départ Âtatit 
» tout prétexte aux mal intentionnés de se 
?> servir de mon nom ^ pour exciter des mou* 
y> vemens tumultueux dans Paris^ lui 9 M. (le 
» Lafayette , en aurait plus de fiioilité pour 
» maintenir la- tranquillité de la capitale; et 
» cette considération fut une de celles' qui 
y> me déterminèrent. Cependant j'ai accepté 
» cette mission, et la capitale n'a pas été 
» tranquille; et si en eflfet les fauteurs des tu- 
» multes n'ont pu se servir de mon nom pour 
a> les exciter, ils n'ont pourtant pas craint 
» d'en abuser dans vingt libelles, pour tft- 
» cher d'en fixer les soupçons sur moi. 

» n est enfin temps de savoir quels sont les 
y> ^ens mal intentionnés, dont toujours on 
» connaît lesprojets, sans cependant pouvoir 
)) avoir jamais aucun indice qui «letle sur 
7> leurs traces, soit pour les punir,''Soit pour 
» les réprimer 5 il 'est temps de savoir poiir- 
)> quoi mon nom servirait, plutôt que tout 
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3> laires; il est temps eniQzi qu^pn ne me pré- 
» sentepliisleiaxitômiepsaMmedounerau- 
» cun indice de sa réaiM» 

» £n attendant ^e déclare. qoe, depuis Te 
» a5 du nu^i^^mier^ inoipL. opim<m est que 
3> mon séjour en Angleterre n^es^ plus dans 
» le cas d^étre utile aux intérêts de la nation 
y> et au service du roi ^ qii^en conséquence^^ 
» je re^u-de comiiiei un .devoir d^aller re- 
» prendre me» feiiçtiaEia de député i TasseiD- 
3> blée natioïLale ; qu^mon/vi^u personnel 
3> m^j porté } que. l'^^oque du 1 4 juillet y d^a- 
30 près les décrets de T^s^mUép ^ semble m ^ 
j> rappeler plus .^mpérijausement encore } et 
2> quV{ nffi^nlf que Vf^ssemhlét na décide £uke 
i> fofon tn^ntraiffi^ et jua ipe £s^S8« ^miiaî^e w 
3» décision y ^e p0r^$t#si9ii doni» xna rés^ylutiaxi 
a> pitâmièîse. J^«(joute quç si^conJtre mon at* 
3> tenle^ rassemblée ^lationaL» jugeait . quV^ 
3> ff ^ a pas lieu à déli^énf sur tua demande ^ yt 
3> croirais en devoir conclure quVUe juge que 
» .tcttit ce qui w^% été 4ît; par le sieur 3oiii- 
90 ville 9 doit 4ire nsigardé , comme non asiemiy 
» et^ue rien ne s^oppose à ceque/««//e(/v- 
^) /oindre l'assemblée donffal Phc^muryd^.éire 
» membre. 

a> Je vous prie^ mpnâeur^ après avoir &ifi 



/ 
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1 79Q. » connaître ces faits à l'assemblée ^ d'en àé- 
'» poser isur le bureau le. présent détail signé 
» de moi, et de sûUiciteï la délibération de 
» l'assemblée à ce sujet. 

j> J'envoie copie de la présente lettre à sa 
. 31 majesté p^r M. de Montmprin , et à M. de 
» La^Ljette* • ' 

» 4$/)^^ L«*P.- Joseph d'Ob.i.£àvs. y> 

^ M. de Lafayette ne put se dispenser de dire 
quelques mots après la lecture de cette lettré , 
inattendue parce qu'elle démentait Ire carac- 
tère naturellement peu ferm.e {du duQ i'Or- 
léans. Sentant qu'il' ne pouvait parer ce coup y 
le général de la milice parisienne se contenta 
de dire, en terminant son petit discours^ dans 
lequel il ne désavoua pas â^-conduite envers le 
duc d'Orléans , «qU^îl voyait la journée du 14 
juillet, s'approcher > avec autant' de sécurité 
què^dîe satisfaction; que jamais lesafnis de la 
constitution et de l'ord're pûbfic n'avaient été 
réunis en si grand nombre , et ne s'étaient 
trouvés plus forts. ^ Le duc de Biron piit en- 
suite la parole pour exlaltèr /es services impor- 
tuns que le duc d'Orléanà avait' rendue à la 
liberté. Un autre membi^ de Passèmblée pro- 
pîDsa alors de passer à l'ordre du jour : c'était ,< 
comme nous favdns vu dans sa lettre, tout 



ce que demanclait le duc à'^Orlians. H arriva 4 790.' 
i Paris dans la nuit du samedi ^ lo juillet. Il ; 
se rendit le lendemain à rassemblée ^ monta 
à la tribune 7 et y prononça quelques phrases 
patriotiquies^ après lesquelles il prêta le ser- 
ment civique que FassemHée avait décrété 
pendant son absence, et atiquel il avait adh^i-é 
dans le temps , par une lettre adressée au pré« 
sident. 

Son retour ne £t pas uiie ^gràiide sensation 
dans Paris 5 oÂ y était trop occupé de la fédé- 
ration et de seS> préparatifs^ " > 

On avait choisi le Champ-de-Marscomnre 
l'emplacement le' plus convenable à la iSte. 
Dans la crainte que les travaux nécessaires 
ne ftissent pas faits pour le jour désigné, , 
chacun courut y donner la main. On oublia 
là les distiiïétiôiis d'âge ,'d'état et de sexe. On 
y vit des petites mattressès attelées à des tom- 
bereaux , à câté des rustres les plîis grossiers ; 
des abbés partager un fardeau avec line cour- 
^ tisane , un juif ou un courtier de commerce. , • 

Les maîtres de |)ension y menaient leurs élè- 
ves, et le comédien y piochait à côté du -député 
à l'assemblée nationale. Des chansons et des 
cris de Joie se mêlaient aux travaux. Le re- 
frain , peu gai , de ces chants patriotiques 
dtait : Ça ira , ^a ira} les aristocrates à la lan^ 



^79^* /^i7S6.*fa îra^ ça ira} les aristocrates , on les 
pendra y et autre&gentillesses dn même genre* 

Le Champ-de-Mars^ bonlé à di^otite et h 
gauche de huit rangées dWbres, a pour pers- 
pective, d^un c6té les bâtimens de rjBcole- 
Militaire • et de Tautre , au-delà de la rûdèr^^ 
le château de Fassy. Au milieu on. éleva un 
autel) qu Wappela l^Autel de la patrie. C^est 
là qu^après la célébration solennelle .de,lft 
messe y le roi et T^issemblée nationale de- 
vaient renouveler leur serment de maintenir 
la constitution y qui n^était pas encore ache- 
vée. On forma dans le pourtour de la place y 
à force de terre rapportée ^ un amphithéâtre 
garni de gradins propres à coi^Ltenir quatre 
cent mille specbiteur^ 

Ce moment fut peut-être le plus beauté 
la vie politique de Louis XYI. Il y recueillit 
les derniers témoignages d^amour et de res- 
pect de son peuple. Le samedi' lo juillet ^ 
dansTaprès-midi, la députation des Bretons 
arriva avec armes et bagages ^ et fit halte aux 
Tuileries ) sous les fenêtres de Pappartement 
du roi. Leur commandant se fit aussitôt pré- 
senter an roi^ et lui adressa une harangue 
pleine de franchis^ et de dévouement ^^ qu^il 
termina en s^inclipant vers ses genoux pour 
les embrasser. Le bon prince le releva ^ et lui 
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dît y en le «errant affectueusement ^ns ses 1790. 
bi^as : «c Rendez de ma part cet embrasse- 
s> ment à tous yos camarades^ et dites-leur 
» combien je suis touché des sentimens que 
3> TOUS m^ayez exprimés en leur nom. » L^é- 
motion du roi et de son sujet fidèle pénétra 
tous les témoins de cette -scène rraiment at^- 
tendrissante 9 et en cet instant le château re- 
tentit de toutes parts des cris mille fois repen- 
tes de vive le roi!. 

Le 1 2 • les fèdéres de Tours lui offirirent 
Vanneau que Henri lY avait donné aux bé- 
nédictins de Marmoutiery près Tours y en 
mémoire des services signalés des fidèles Tou- 
rangeaux, et le supplièrent de mettre cet an- 
neau à son doigt ^ le jour du 14 juillet* 

Les fëdérés partageaient depuis plusieurs 
jours 4tf^emment ^ le service du château dés 
Tuileries avec la garde nationale parisienne* 
La veille de lafêd^ation , IVL de La&yette pré- 
senta au roi les che& des députations de toutes 
les gardes nationales du royaume ^ et lui» 
adressa en leur nom le discours suivant : 

«c Sire^ dan« le cours de ces événemens 
» mémorables qui nous ont rendu des droits 
3> imprescriptibles 9 lorsque Tétiergie du peu- 
39 pie et kfi vertus de son roi ont présenté aux 
» nations et à leurs chefs de si grands exem- 



Ijpo. » pies, nous aimons à révérer en Totre nia- 
m jesté le plus bean de tous les titrés ^ celai 
y> de chef des Français et de roi d'un peuple 
» libre. 

» Jouissez, sire, du prix de vos rerfus, et 
» que ces purs hommages , que ne pourrait 
» commander le despotisme, soient la glou'e 
55 et la récompense d'un roi citoyen. Vous 
» avez voulu que nous eussions une constî- 
» tution fondée sur là liberté et l'ordre pu- 
» blic; la liberté lious est assurée', et notre 
• » zèle nous garantit l'ordre public. 

» Les gardes nationale^ de France jurent 
» à votre majesté une obéissance qui n'aura 
3> dé bornes que la loi, qui n'aura de terme 

3> que celui de notre vie* » ^ 

. '' ' 

Ge>discours est froid, et calculé avec beau- 
coup d'art et de politique. Le roi y fit une 
réponse à la fois pleine de dignité et de cha* 
leur : ce Je reçois avec beaucoup de sensibi- 
7> lité, dit-il aux fédérés, les témoignages d!a« 
» mour et d'attachement que vous me doA- 
3> nez au nom des gardes nationales réunies 
"» de toutes les parties de la France» Puisse 
3> le jour solennel où vous allez renouveler 
» en commun votre serment à la constitu- 
n tien , voir disparaître toutes dissensions , 
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» rametier le calme ^ et faire régner les lois 1700. 
» et la liberté dans tout le royaume ! Défèn- 
y^ seurs de IWdre public^ amis des lois et de 
» la liberté j songez que votre premier deVoir 
» est le maintien de Tordre et de la soumis- 
» sion aux lois; que le bienfait d'une consti- 
» tution libre doit être égal pour tous ; que 
3> plus on est libre j plus graves sont les of- 
» fenses portées à la liberté, les actes de vio- ' 
» lence et de contrainte qui ne sont pas com- 
I » mandés par la loi. 

3> Redites à vos concitoyens 9 que j'aurais 
» voulu leur parler à tous comme je vous 
» parle ici. Redites-leur que leur roi est leur 
» père, leur frère,' leur ami; qu'il ne peut 
» être heureux que de leur bonheur, graiid 
» que de leur gloire, puissant que de leur li- 
s> berté, riche que de leur prospérité, souf- 
s frant que de leurs maux. Faites surtout 
^ entendre les paroles ou plutôt' les senti- 
» tnens de mon cœur dansles humbles chau- 
^ mières et dans les réduits dés infortunés : 
^ ^tes-leur que si je ne puis me transporter 
» avec vous dans leurs asiles, je veux y être 
» toujours présent par mon affection ' et par 

* les lois protectrices du peuple, veiller pour 

* eux , vivre pour eux ,' mourir, s^it le faut y 

* ^our euxi dites enfin aux différentes pro- 
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^79^*^ Tinces de mon royaume , que plus tdt 
3f> les circonstances me permettront d'accdm- 
» plir le Tœu que jVi formé de les visiter 
» ayec ma &miUey plus tèt mon cceur i^era. 
)> content. 3» 

Le 14 juillet^ à six heures du matin ^ les 
fédérés 9 réunis dans la grande rue du fau- 
bourg Saint-Antoine^se rendirent ^r le l)o^«- 
levard du Temple ^ oii^haque députa tion de 
département reçut une bannière , sur laquelle 
on lisait) d^un câté le nom du département, 
et le mot Constitution y et de Pautre les ipoots 
Fédération nationale^ d Paris ^ le i4 jwllct 
1790. 

Cet immense cortège y ayant en tète des 4é« 
tachemens de la garde nationale parisiennjç, 
et les autorités de la ville de Paris, défila^ spr 
le boulevard y entra par la rue Saint^Denis, 
suivit la rue de la Ferronneiie , la rue Saint- 
HoDoré| jusqu^à la'place Louis XT, le Cqucs^ 
la-Reine et la grande route au bas de Chail- 
lot) jusqu'au pont de bateaux qui avait été 
établi en face de TEcole^Militaire , j>our ar- 
river au Champde-Mars. L'assemblée n^tio* 
nale vint se joindre à la marche par le Font- 
Tournant du jardin des Tuileries , entourée 
des détachem ens des drapeaux de la garde 
nationale parisienne. 
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Une salye générale dVrtillerie annonça ^79^ 
Farrivée des fêdërés au Champ -de -Mars, 
ainsi que celle du roi et de l'assemblée natio- 
nale. Ce fut par un ûvc de triomphe , placé à 
la descente du pont de bateaux , que les fë* 
dérés et l'assemblée entrèrent dans le Champ- 
de-Mars. Le roi et la famille royale arrivè- 
rent par PÉcoIe-Militaire* 

Les fëdérés se rangèrent en ligne ellipti- 
que dans l'intérieur de l'enceinte ; entre eux 
et les gradins des câtés se plaça la garde na- 
tionale parisienne. L'amphiAéâtre circulaire 
était occupé par environ trois cent mille spec- 
tateurs* Vers l'École-Militaire s'élevait un se- 
cond amphithéâtre , occupé par le roi siir son 
&nteuily à la droite duquel était placé un peu 
plus bas celui du président de l'assemblée. La 
reine et la famille royale occupaient ime es- 
trade derrière la tribune du roi. La galerie 
qui se prolongeait des deux câtés de cette tri- 
bune , était remplie par les membres de l'as- 
semblée nationale 9 les suppléans et les corps 
civils. Cet amphithéâtre était couvert d'un 
del de coutil bien tendu y orné de fleurs de 
lis et de flammes aux couleurs nationales; 
au-dessus de la tribune du roi flottait le pa- 
villon blanc 

L'oriflamme et les quatre-vingt-tix>is ban* 
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1 79^. nières des d^pàrtemens, formaient un qua- 
druple cordon circulaire au-derant de l^aiTtel 
placé au miUeudu Champ-de Mars. L'évêque 
d^Autun, qui officiait, en fit la bénédiction 
après la messe. M. de Là&yette , nomiïié 
par le roi major -général de la fédération"^ 
donna alors le signal pour la prestation du 
serment , monta sur Tautel et le prononça ; 
les spectateurs élevèrent leurs mains , et les 
fédérés leurs sabres nus en signe d^adhésion j 
' ensuite le président de rassemblée se leva et 
prononça le mâme serment , qui fut aussitôt 
' répété par ses collègues et par tous lès fédé- 
rés ; enfin j le roi se levant aussi , prononça 
son serment conformément à la formule dé- 
crétée par rassemblée nationale , et la reine y 
élevant' le Dauphin dans ses bras, le montra 
à plusieurs reprises au peuple et àParmée, 
qui firent à l'envi éclater leur amour pour le 
monarque et pour son auguste famille. Ces 
sermens furent tous accompagnés d'une dé- 
charge générale des canons des Invalides et de 
PEcole-Militaire. Tous les sermens étant prê- 
tés , le Te Deum fut entonné .par Tévêque 
d'Antùn ^ et exécuté par le corps de musique 
qui était auprès de l'autel. On finit la cérémo- 
nie en élevant ses chapeaux en Pair, et en 
criant : ^ive k roi! vive la nation ! 



♦ 
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Plusieurs jours de fête suivîrenl cette so- 179O. 
lennité. 

/ Les téiuoignagesr de respect et d'amour que 
le roi ef sa famille reçurent à la fédib-ation % 
efirayèrent les factieux. Ils sentirent que b'ils 
laissaient ce mouyement avoir les suites qu'il 
devait naturellement avoir ^ la lice allait 
leur être fermée. Encore une fois, ce n'était 
pas un roi constitutionnel que désiraient les 
uns , et ce n'était pas Louis XVI sur le trâne 
que Toulaient4es autres. Deux de leurs écri- 
vains se mirent à l'attaquer pour le fait de . 
la fédération même , point sur lequel on l'au- 
rait cru principalement inattaquable. Le plus 
modéré des deux , que l'oAi^ommait Camille- 
Desmoulins y et qui s'était décoré, lui, du 
charmant surnom èj^ procureur - général de la 
lantemcy toumai^t en ridicule la fédération , à . 
cause de la place honorable que Louis XYI y 
avait tenue , disait qu'une fête vraiment na- 
tionale ^ ç'avciit été chez les Romains le 
triomphe 4e Paul-Emile , oà un roij les mains 
Uées derrière le </o^, suivait dans l'humiliation 
le char du triomphateur. 

Marat, ce même ^nergumène, ignorant et 
féroce^ quel' enfer destinait â jouer un peu plus 
tard un grand rôle dans notre révolution , avait 
tous le titre de G en est fait de nous^ consacré , 
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2700. ^^^ circonstances le paragraphe suivant dans 
son journal intitulé /'^/niVu peuple, 

ce Citoyens de tout âge et de tout rang ^ les 
)> mesuresprises par rassemblée ne sauraient 
y> vous empêcher dépérir^ c'en est fait de vous 
90 pour toujours^ si vous ne courez aux armes ^ si 
y> vous ne retrouvez cette valeur héroïque qui, 
yy le i4juiUetetle5ocfo&rip^sauvèrentdeuxfoi8 
33 la France. Yolez à Saint-€loud , s^ilenest 
» temps encore (i) , ramenez le roi et le Daa- 
^> phin dans vos murs, tenez-les sous bonne 
3> garde, et qu^ils vous répondent des événe- 
y> mens. Renfermez VAutrichtenite et son 
» bcau-fi'ère , qu^ils ne puissent plus conspi- 
» réf. Saisissez-vous 4^ tous les ministres et 
» de leurs commis, mettez-les aux fersj as- 
» surez - vous du chef de la municipalité et 
» des lieutenans de maire. Gardez à vue le 
» général^ arrêtez Pêtat^mafor^ enlevez le poste 
» ^artillerie de la rue Verte ^ emparez - vous 
y> de tous les magasins et mouUns à poudre; 
» que les canons soient répartis entre tous les 
» districts.»... Courez^ courez^ s* il en est en-* 
yi core temps ^ ou bientôt de nombreuses lé- 

(i) Le roi, avec sa famille, était allé passer 
quelques jours de la belle saison dans cette maison 
de plaisance. 
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» gions ennenâes fondront sur tous; bientôt 1790- 
» vous verrez les ordres privilégiés se relever; 
s> le despotisme j Taffreux despotisme paraî- 
» treplus formidable que jamais. Cinq à six 
» cents têtes abattues nous auraient assuré 
» repos j liberté et bonheur ; une fausse hu- 
» manité a retenu vos bras et suspendu vos 
» coups; elle va coûter. la vie à des millions 
» de Vos frères! Que vos ennemis triom- 
3» phent un instant^ et le sang coulera à 
2> grands flots : ils vous égorgeront sans pi- 
À tié , ils éventreront vos femmes ; et pour 
» éteindre à jamais pai*ini vous Pamour de 
» la liberté , leurs nidins sanguinaires cher-- 
3> clieront le cœur dans les entrailles de vos 
» enfans. )> 

Il est impossible de voir plus d^horreurs 
accumulées dans un aussi petit nombre de 
lignes. Aussi TasseiHiblée ne put- elle se dé- 
fendre d^ordoiiner que celui qui les avait tra- 
cées serait poursuivi par lés tribunaux. Mais 
un tel adte^ q^ui ne devait être suivi d^aucun 
ch&timent réel y ne semblait &it q;^e pour 
donner encore plus de crédita un libelle in- 
cendiaire que sa publication rendait déjà assez 
dangereux. Le peuplé , quand il est exalté, 
n^approfondit pas de telles déclamations ; il 
ne demande pas sur quelles preuves elles re- 
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lyço, posent 5 illesxrolt de con&anc&j et lorsqu'on 
en poursuit ensuite Fauteur , il le regarde 
comme une victime de son amour.pour lui y 
comme une sentinelle avancée que l'on punit 
d'avoir trop exactement veille à sa sûreté. 
' Helasi une censui'e préalable d^s ièuilles cou- 
rantes qui traitent de politique , est bien cer- 
tainenrent une tyrannie néce^s^ire. 

Quel effet surtou^ devaient . produire de 
telles provocations à la défiance et à la ré— 
volte^quai^d rassemblée nationale^, en même 
temps qu'elle .en con^fj^idait la répression y 
dema4;idait au roi qu?il fît cesser les procé«. 
dures criminelles qui sHn^truisàient dans les 
départemens d'IUe -et -Vilaine, de.la Loire^ 
Inférieure et du Morbihan, à l'occasion d'at- 
tentats révolutionnaires excités par de sem- 
blables écrits ! 

Une autre manœuvre , ppuf empêcher la; 
bonne intelligence de s'établir d'une manière 
durable entre le roi et le peupb,.e^: le gou- 
vernement de prendre ainsi une. marche or- 
dinaire, c'était de supposer descbn^irations 
bien noires, et d'y rattacher des ministres 
~ d une manière quelconqqe 5 bientôt le;sattroii» 
pen^ens se renouvelèrent à ce sujet au Palais- 
Royàl et aux Tuileries. On vota d'abord, 
dans ces groupes ,1e renvoi des ministres* On. 
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en vi^fc ensuite à \enr arrestation , et méfn'e IJÇ^^ 
i leur éxecution»; On criait à haute voix j jus- 
qu'aux portes de l'assemblée , des exhorta- 
tions qui invitaient à pendre M. de Mont- 
moriiiy M* dëlâ;'T<:>ur-du-Finet M^ de Saint- 
OPiiesl?; les'deux premiers à Poccasion du pas^ - 
sage de' quelqueS't/^upeâ autrichiennes suv 
les frontières de France '^ pour se rendre en 
Belgique : ce passage^ stipulé réciproque- 
ment par les traités subsistons entre la France 
et l'Empire^ était pl*ésenté comme une inya- ^ 
sion de là France par les armées de Pempe- 
reur; Lie crime imputé à M. de Saint-Priest, 
'était d'être entré dans la prétendu^ conspira- 
tion contre^réTolutionnaire j dont MM« de 
Maillebois et de Bbilne-Savardin étaient ac* 
cusés 9 et pour laquelle ce dernier avait été 
arrêté le i^ • mai par la municipalité du Pônt- 
de-BeauToisiuy et transféré aux prisons de 
l'Abbaye. -On n'ayait d'autre preuve de cette 
conspiration ^ sinon que le nommé Massqt, 
secrétaire de M. de Maillebois^avait été dénon- 
cer au comité des recherches, le 24 mqrs 1700^ 
un mémoire qui lui avait été donné à copier, 
. disait-il^ par M. de Bourse «Savardin^ dan» 
. le. mois de février précédent y et qui contenait 
un plaude contre -révolution écrit de la m;ai9 
de M. 4o Maillebois. L'original ni la to^iéf 
•. 4 
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X7po. ie ctt icAt n^Vvaieiit été teniis an cotuïtéy 
laais seulemesit Un extrait <|ue Mfiâi^ 4écl£^^ 

i»b aWr rédigé 4e fli^/M)»/?. 
^ Xa mAnièlre à^nt M. Saijftt'*P£ie$t «e trou- 
vait «Qiteptîc^ d« *<:el1{^ i&|râ|cig^ -ooi^piratioa^ 
4^aài a^eom tiknipliis 4îi^ilièi»« Son enm^<p 
k cet '^aM) n^avaât d?<^]ie fendem^nt ea 
effet qite le eampte reoÂH ]^aj!>]V([. de Tào^ne^ 
Sa,Ymrèiai^ àsins wi 49r(miUoi& de lettre à. 
. M. de Mailleboû.^ d^iae cèiiTeraaticKn quHl 
ayaiit etie le 5 iicemhte^i^^^fjf Vf^ un giû- 
«dam ttostmé FaiH^^ <ét la visite faâ£e le mèmB 
jour à M. de Saint^Hest par M. de Bonne- 
SaTardiii) et me]Mdotis4e dans son livre-car- 
net» Le comité «dés recherches^ malgré les 
dénégations formelles et tisonnées de M» do 
Bonae-SaTàrdin^ ^vaiiqpndu 4^ V identité de 
daiedecistUvisiHttdt cette co/ivensatian^ que 
.Foftçy ei M. de Sàini^Priett a^étuUni qu'une 
eeule etméme-p^rfOMHe ! /. (i) \ 



(0 Feu de temps auparayant , il y ayaît déjà eu 
une affaire à peu près semLIable j pour uh nommé 
Augeard^ fermier-général. II s^è^ii^àït aussi è?ikn 
plan fl« con^pirsLtion , découvert de 'la «méâié ma- 
nière pftr 80a sebiétàire. Toates ce» a^itfesfCnîs- 
tlâàÈA^e mime. Axt O^ouit de qvtélque tetUfa on ac- 
l2tdtttôl4^âco«$^)jet!od*inVBp9^ ^ks 



^*» 



(75) 
'On avait e^c<M*e une i^isoa pattknlière 47.9O1. 
pour appuyer sur cette conspiiatioii chimé»- 
xique y et vouloir qn^un mûiistre en £6t% coia- 
pUce ; c^est qu^eUe. 4ATemui.i»ie sortejdè Cûsn- 
j>eii3^tion pour 911 c^migiot yéritaUe àaim 
iequel ee troi^vaieji^t.eérieufiemeiiftimplîqués 
des inemlH?^ de rasçemUée; fjei Teoix; pacUr 
des attentats i^èSjeté octoiire ^jiw^ la pror 
cédure touchait à sa fin. \ 

TJanùn^<m du peuple de la :càinAak fut 
IdeMôt distraite. de ces deux a£Eiire$^ar une 
autire qui annonça, qù^une partie de Tatmée 
.était eiltijdrenieiit désorganisée , puisque des 
-xeg;iill«liS:iiisurgés ne purent être remisdans 
ie d^rpir que par la force des armes. 

Il ç^^tait :étaUi dans 2^anci un cl^b pcdS- 

.tiqiie,^>SQU5>lei!titr0.de <]aiipe^ dasamis de Ik 

•cQfkf^ib^tii^^ On y recevait quielqaes s^geins 

-et ^olqueSfSolciats ■ de ila gaipison. Dans de 

clul> ^.çomkne dUns tous les autres y on décla- 

^nait ^sans^cesse. contre l^s nobles^ ^t cOnse* 

.qumojstfot contre Tétat -^ major de Parmée.^ 

que pour cette raison on jugeait être tout-à* 

&it eitoei^ di» la liberté <dt du nouvel ordre 

decbos^« 



^^Êmam^immt^m^a^^mimammimémimttmÊmt^m^mmi^ÊUmmmiaémi 



Sentent entretenu Fexâltstioii des %ètes et la dé- 
fiance .; .^^éiait tout ce que Ton vcalaitt 
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4790, La tête montle par ces déclamations , les 
soldats An régiment du roi «^imaginèrent ^ 
pour jouer pièce à leurs officiers > de leur de^ 
mander smr la niasse diverses sommes quHIa 
prétendaient n^'aroir pas éfté employées com- 
me elles devaient Pétre» Une altercation s^é- 
tant ei^agée ^ ce sujet | les soldats s^empa- 
rèrent des drapeaux et de la caisse du ré^ 
giment. 

Les soldats du régiment suisse de Chftteaa-' 
Vieux y qui fidsait aussi partie de la garnison 
de Nanci y voulurent imiter le régiment du 
roi y et envoyèrent deux des leurs à Pétat- 
major pour lui faire la même demande. Lcns 
officiers ayant fait passer ces deux soldats par 
les v^ges y et les ayant £ût mettre au cachot^ 
leurs camarades y réunis aux soldats du i^gi- 
ment du roi et aux cavaliers de celui de mes* 
tre-de-camp, qui était aussi à Kanci y les ti- 
rèrent de leur prison pendant la nuit, les 
portèrent en triomphe dans la ville ^ et sfd 
firent payer. par les officiers une somme de 
27,000 livres. . ^ . » 

L^assemUée, instruite de ces désordres par 
les députés du département, avait déclaré le 
16 août, les soldats rebelles, criminels de 
l^ze-difttion 9.11 premier, chef, et avait ordonné 
au bailliage de Nanci d'instruire leur pro- 



», 
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ces.' Unedëputationque la garnison de Nahci I79^« 
lenTOyait à Paris, y ayait éti arrêtée par ordre 
da ministre dé la guerre; Une telle sévérité 
^tait nécessaire : des actes d'autorité &its par 
des soldats eÙTers lears cbefe. Sont du der* 
nier danger-, Féquité en fût- elle la' base, 
et il conyient de les réprimer rigoureuse- 
ment. 

.M* de Malseigne, oSËcièr général, chargé 
de Texécution de ce décret, trouva, en ar« 
rivant à Nanci-, Tarsenal et le magasin i, 
poudre' forcés et pillés , dix-huit canons chaiv 
^és auN pouvoir des révoltés, la qaisse mili- 
taire des régimens enlevée , etCé , etc. Les sol* 
dats, ayante plus rallié k eux la populace^ 
«.vaient fi>rcé les officiers mwmdpaux et les 
menoihres du départenleuft à leur donner .d« 
Targent } ils ne parlaient qu^avec nftépris dp 
rassemblée nationale et de ses décrets , et me- 
naçaient démettre la ville 4tu pillage. Les of- 
ficiers étaient insultés, maltraités, empri^ 
sonnés, et le commandant de {4aoe, M. de 
Noue , était du nombre de ces derniers. < 

M^gré cet état ef&ayant des .choses, ]y[.-de 
Malseigne voulut remplir sa Inission. Il se 
rendit donc au quartier du régiment det!^bâ- 
teau-Yieux , et tenta toutes les voies possibles 
de ramener les soldats à T-obéi^sance* Il avait 
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1^790'. crire an mâiqnis âe BouiDé^ cûiiunanàftiit 
de laproviftce^ dé £djre partir ce régt nwiit. 
jyoïÏF Saxreloms. Voyant ({vfA ne pouvait 
lien obtètiir^ il Toaink ee retirer^ làais on 
«ssayft de le retenir prisonnier^ et il iallul; 
i}ii4l s'oùTxïk nii passage Pépie k l(r maiii. 

Il prit le chemin de Ltmifille^ où il y 
avait huit escadrons d^n régiment de caf »- 
bitiiérs que l'esprit d^insnrrectibn nWait pas 
e»c^e gagnée. La garnison de Nanoi ât 
courir après^ lui un nombreux détacbemeiït 
ide gardes nationaux et de soldats ^ tous à ch«^ 
^al^ et ayant à leur tête leurs officiersy^u'ib 
tltaiefnt fercés de marcheraTèc eux. Us étaient 
BVt le point do l^atteiiidï^e j lorsqu^im détA- 
chémënt de^catubiniers parut su» cette même 
t^ontéi M. de Atalseigne courut à eus ^ hs 
harangua y et aWc leur secours mit en déroute 
ies soldats qui le pdùrsUitaiexit. Ceux*ci rd- 
prireilt la route de Nanci j criftaut à la^trafaé*- 
•Botif et accusant lenr^ officiers'; ils-én blessa* 
'rént cinq et eifr ai^êbétent vingt aitoes qu^ils 
firent eôiichep surdelapailledans laehambte 
de discipline. M. dé Noue lui-mèmefetikieha* 
bille ^ ^i^étud'ûàe redingotte de police, et 
-misVn cachot* . " ' . 
• Cejieùdanf la fidélité des cârabitiiers n^était 
^pas A tpnte épretive. Bient<^t ils livrèrent 
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ipeu Ae troupe^ lîestée^ fidèles^ qui ^t^e^t k 

de la gar4^. nBf^onajp - à^, M,^Zi^, et tifi traim 
d^tt^lerie coiQjp<^$;é sepi^ni^fiï de ^uitpipiTes 
4e,ç^Lnoi}^.AT^ c^t.^epçtj4;ç^ii^ée| çii^cjosipir- 
«Stait 4çn.1yoî^TOvlM J?fpl?3^iX!iç6 d^iijifajifçfiif ef 

mille gardes nationanx^des iéfaxt^r^e?XB^y(^ 
Wx» <J«i i^'étaient Xi^Uiéd i çJrl^ , qiiioiq^ij'a,yant 
été exiypy^: po^ ÇQiitri)p^ç;r à, la ràd^ttçtiozf 

de3 wuti«iÂ, m9nf^kii^Wfii^ ^^VflfflW?^ 

; Aprèft,qji.4<iws.pwr^aTi^ p^ :^^h ♦% 

Ti09.cer à M^ de P^ti^U^ qw ^ea ûr4re3aUaie;;^ 
Itre esiéc^^a^ ^^. le$ régim^X)^ sojrJtâ^ieiU 4f 
la vilie comme il l'avait depa^i^ul^ j e^ <jue le$ 

ques. nji^tçs ^ès ^f% pii Yif fl?iilw: .^^ .ffl||l\e 
temps Jxa^at de,^.Yi^ei4L cploAn^ degçi^^içiefl^ 

qm çQXPppm^n%]^$^xpismr :: . .:. u V, ,' 
IVI. de Bûuillé sç. lèjiçitî^it (Je. yqijr <;^te: at 
faire prendre upe aussi Jieowyf» l;aufî^iM*e^ 
lors<|ue lapopulace ^rmée^ et ungrandiipin*^ 
bre de soldats ^ui n^ayaiei^t pas s^ivi lem^ 



^790. drapeaux ^ sommés de rendre la porte qu"^ 
gai'daient j engagèrent une querelle avec Pa* 
vant-garde, composais dé Volontaires lîatio- 

^*^ Â"' * 4 X 

iianx et de Suisses. Ils voûîai'eht tirer sur eux 
Wne pècé de canoiï chargée X tnitràllle. Xjîi 
jeune officiefT du régiment ' dil i*<>î ^npiiimé 
Désiles j les an^ta un moment en se jétani 
an-derant de la pièce de canon j niàËs ils exé* 
entèrent leur horrible dessedày' 'àprls avéi't 
Sibattii de quatre toups de fdsfl ce généré lix 
-militaire ) dont le ^am méï^e''dë' passèt à la 
JpoStérité. * * V 

Le combat une fois entamé par c&t acte 

ti^hostilité , il nie fut pas possible à M. d^ 

Bouille de retenir ses troupes^ qui criaient 

*à leur tour à la trahison'; elles se 'j^réélpitè- 

jrent tête baissée dans la ville , tuant tout ce 

qu^elles rencontraient. On tirait sur elles des 

caves 9 des fenêtres et de dessus les toits. Le 

régime)it du roi y qui était déjà sorti de la 

Tille^ enteïtdant les décharges de canon et de 

«lousqueterie , crut , de son cdté , qu^il y avaii 

*de la perÈdie, et rentra* Les officiers vinrent 

heureusement i bout dé p^suadêr à leurs soU 

dats de se rendre à leurs quartiers^ et d^y at* 

tendre qu'on vînt les attaquer. 

Arrivé sur la place , M> de Bouille eut eiï* 
cor? à livrer xm combat très * vif poiu* gagnée 
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Tarsenal et les quartiers des remmena* Enfin j i790.« 
i sept lieures au soir ^ les soldats du régiment 
de Château - Yieux étant presque tous tué&|^ 
blessés ou prisonniers^ et le régiment de mes- 
tre-de-camp s^étant retiré^ le régiment dii roi 
fit dire à M. de Bouille qu'il était prêt à se 
rendr». M. de Bouille le fit sortir de la Tille^ 
ainsi que les débris du régiment de Château- 
Yieux y Bt Tordre fut ainsi rétabli j après que ' 
le général eut fait mettre eu prison les soldats 
les plus coupables^ et dissous le club qui avait 
été cauise de tout le désordre. 

Cette affaire^ parles suites qif elle .eut dans 
Fassemblée.^ qui examina ^ d^une manière in-^ 
jnrieuséj la conduite de M» de Bouille^ réta- 
blit le club qu^il avait, dissous ^ et, fit mettre 
en liberté ceux de ses prisonniers sur lesquels 
elle put prononcer^ prouva au rôi qu^il avait 
des ennemis qui ne tendaient à rieii moins 
qu'à tout bouleverser) mais elle lui donna 
aussi, à penser que dans un cas pressant , il 
pouvait trouver hors de la capitale des sol* 
dats et des gardes nationaux décidés à défen« 
dre la portion d^autorité qui lui restait. 

Ce fufl dans ce même mois d^août ^ que 
M. Necker^ dont la mauvaise marche politi- 
que avait en partie amené la révolution , fut 
sacrifié à ceux qui voulaient^ pour leurs in- 
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ï 79^ 'térêts particuliers^ pousser cette rérolution 
'beaucoup plus loin qu^elle ne devait aller 
âVbord. 

Depuis deux mois il perdait singulièrement 
dans la faction populaire ou soit-disant teUe^ 
par les défenses qu'il-opposait aux diflSrentes 
attaques que Ton dirigeait journellement 
contre Pordre public et la considération du 
gouvernenient. Le 17 d^aoùt l'assemblée avait 
passé dédaigneusement à Tordre du jour sur 
lin mémoire qu'il lui avait adrcfssé relative- 
ment aux décrets sur les pensions; et un dé- 
puté avait traité à^ insolences^ ministérielles 1^ 
phrase suivante de (^e mémoire : « Est-il con- 
3> forme à vos principes de donner aux légis-^ 
y> lateurs la dispositiion des grâces ^ et d'a- 
» chever d^afFaiblir ainsi le gouvernement ^ 
3) qui' de. pourrait disposer du plti^ petit 
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Dix jours y après il combla la mesure en 
adressant un nouveau mémoire à l'assem* 
blécj à l'occasion d'un rapport qu'il avait 
appris que. le comité des finances allait ûire 
sur la dette publique^ et dans lequel devait 
être proposée une création de dix-huit à dix- 
neuf cent millions d'assignats pour le rem* 
boursement de la. dette exigible. M. Necker 
annonçait que ce plan ne hu ayant pas été 



▼ers Pétftfi Qt ««yera PassjSxiïVJ^e zujitiç^afo ^ 
en dédaraa^ qu^il n^av^t cloaxi)é nul ^J^e^- ' 
tûnent k cette ppécaldon , «t en maa^if^stant 
$68 inquiStudea «ur kAMo^yiw^si^çlMii^c 
^uî deTaient^eBo^ésult^r. . 

On ne songea plus d^^Ipr^ qu'à hfi fair^ 
quitter le ministàiie yf^ïofk ^^pqqi^^ p^Hi^ C^lfL 
4e lui causer une gntadé frayeur. 

Le a septembre y «olre «lôe hwi^ et dei9x 
heures après-midi ^ une foule imi^ça^ ^ ,tff^i 
avait commencé à se rassembler aux environs 
de la salle de rassemblée et dans le jardin 
des Toileries ^..deS' cânqheiax^Sf. du fn4;tin]^ se 
mit à pousser deSitug^eaaensiépouTifliitarbW 
-par lesquels eUe;demandait lamorideBouilUy 
mais surtout le renvoi dts minùtres. Ces at« 
troHpenâPens.^ dissipés pendant quelques lieu- 
re^, se reformèrent .vers le sicôr^ et firent fe^» 
tentir les ruésde leurs cm* Tout celan^élâit 
qu^unef comédie pour esoeifeer M. Necker.à 
donner sa démission» M. de XjA&yette lui- 
même en fut dupe j il hii envoya un de ses 
aides-de'Camp'à fauit^lieures du soir 9 pour 
l^avertir du danger qui :1e menaçait^ et lui 
€Qnseiller de sertir de 99^ Kâtel. Accompagné 
de cet aide^e^camp'. M-. Necker se réfugia^ 
aussi secr^enient que . possible ^ dans une 
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1790. maison de campagne qia'il avait à âaiat>' 
^Oaen. Son arriYée noetiinse et inattendue 
dans ce village y ayant excité du mouve- 
ment , il n\>aa y coucher^ et erra toute la nuit 
dans la vallée de Montmorenci. Le lende- 
main, dans la matinée, il rennt à Faris^ et 
en partit le même jour avec sa îdmmej pour 
aller^ disait-on^ prendre les eaux de Plom- 
bières. Avant son départ il annonça définiti- 
vement sa retraite à rassemblée j par la lettre 
suivante : 

M£ssiEuas% 

». . .. . • r 

<c Ma santé est depuis longtenips afiSàiblie 
)> par une suite continuelle de travaiUXy de 
» peines et d'inquiétudes 3 je différais ce- 
» pendant de jour à Pautre d'exécuter . le 
» plan que j'avais formé de profiterde««i*estes 
yi de la belle saison pour meréndrêaux eaux^ 
fi dont on m'adonne le conseil absoliu^.JSl'é- 
)> coûtant que mon zèle et mon dévouem^nty 
» je commençais à me livrer à un travail ex- 
:» traordinaire, pour déférer au vœu de l'as- 
^> semblée y qui m'a été témoigné par le co- 

. » mité des finances ; mais un nouveau tetoitr, 
3> que je viens d'éprouver^ .des marix qui 
D> m'ont mis en grand. danger 'cet biveiT) • et 

, » lesinqiiiétudesmortellesd?9iite femme aussti 
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ï> vertueuse que chère à mon cœur, me d^ci- lyç^O, 

» dent à ne point tarder de suivre mon plan 

» de retraite^ en allant retrouver Pasile que 

y> j'ai quitte pour me rendre à vos ordres : 

» vous approchez à cette époque du terme de 

» votre session j et je suis hoins d^étât d'entre-^ 

» prendre une nouvelle carrière. 

3> L^^ssemhlée m^a demandé un compte 
» de la recette et de la dépense du trésor 
)) public j depuis le i^ mai 1789 jusqu'au 
» i** mai 1790; je Pai l'emis le ai juillet 
» dernier. ... 

» L^^ssemblée a, chargé son «ymité des fi- 
» nances de Texaminer, et plusieurs mem- 
» bres du comité se sont partagé entre eux 
m le travail. Je crois qu'ils auraient déjà pu 
9> connaître s'il existe quelque dépense ou 
» quelqu'autre disposition susceptible de re- 
» proche | et cette recherche est la seule qui 
3» concerne essentiellement le ministre ; car 
» les calculs de détail^ l'inspection des titres, 
» la révision des quittances, ces opérations, 
» nécessairement longues, sont particulière- 
» ment applicables à la gestion des payeurs^ 
» des receveurs et des différens comptables. 

» Cependant j'of&e et je laisse, en garantie 
31 de mon administration , ma maison de Pa- 
S) ris, majnaison de campagne et^nes fonds 
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^79^' » au trésor royal; ils consistent clepuîs long^ 
» temps en deux millions quatre cent mille 
» livres j etyje demande à retirer seulement 
o> quatre cent mille livres y àont Pétat de mes 
)) afFaii^s^ en quittant Paris ^ me rend la di£- 
» position nécessaire : le surplus j je le remets 
y> sans crainte sous la sàuve-gatde de la na-. 
» tion. J^attaclié même qùelqu'intérêl à cpn- 
» server la. trace d'un dépôt, que je crois ho- 
30 noraUe pour moi y puisque ^e Pai fait au 
» commencement de là dernière guerre | et 
y> que , pa.r égard pour 1/ss besoins continuels 
y> du trésor %oyal, je ri'aî pas voulu le retirer 
55 au milieu dès circonstances les plus m- 
» quiétaiites^ ou d'autres avaient lad minis-^ 
y> tration des a0aires>. Les iniitfiiliés^ les 1^"- 
o> justices dont j^ai fait r.épreuve , m'ont 
» donné Pidée de la .garantie que* je vieiifs 
. » tl'offrir; mais quand, je rapproche cette 
» pensée^ de ma coûdiiite dan^ IVdminisIfra- 
» tion des finances, il ni^est permis dé là 
» réunir aux singularités. qu| ont âccompâ- 
» gné ma vie. 

» Signé 'î^wifJEOi. . 

• 

» P. S. L'état de souffrance qlie j'éprouve 

» en ce moment m'empêche de taêlér' à 

» celte lettre les sentimens diva'S; qu'en 
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» cette circonstance j^eusse eu le désir et le I79O. 
» besoin d^y rëpandre. » 

Aien de plus bizarre et de plus mal conçji 
que cette lettre. Qu'est-ce que cette maladie 
qui en fait le piincipal objet? Pourquoi ne 
pas se plaindre tout simplement de l'injustice 
qu'on éprouTe ^ et d'une persécution qui est 
TefFet du désordre général ? Ce serait porter 
un coup aux factieux ^ et le devoir d'un hon- 
nête homme qui a TOidu faire le bien , est de 
tâcher de les abattre. en sortant de charge* 

Cette lettre ^ remise le 3 septembre au pré* 
sident 9 dans le moment oà onleyak la: séance ^ 
ne fut lue que le jour suivant. On en mon* 
tra de la joie : on s'était servi de M. Necker 
pour désoiganiser la monarchie ; il devint 
odieux dès que y sous le nouvel ordre de 
cboses , il se monti*» l'ennemi des brouillons 
«t des intiigans. Ce qu'il y eut de remarqua- 
ble encore dans cet instant , c'est que l'as- 
scniblée , sans laisser au roi le temps de lui 
iiommer un successeur y décréta sur-le-champ 
que ses comités de constitution et des finances 
lui présenteraient incessamment un projet 
de décret sur l'organisation etla direction du 
^feor public. 

M. Necker y qui avait régné en France 
plus que le roi lui-même^ ne conservait pas 



( 88 ) 

*79^' ïirême assez de crëcUt pour en sortir libre* 
Yiietit. Il fut arrêté ^ à cinquante lieues de 
Paris 9 par la municipalité d^Arcis-sur-Aube^ 
comme suspect de vouloir se soustraire à la 
responsabilité j car, par la nouvelle consti- 
tution^ les ministres étaient devenus res- 
ponsables envers la liation. Les représenta- 
tions les plus humbles et les plus respec- 
tueuses j adressées par lui à rassemblée 
nationale j lui valurent un décret qui ordonna 
à cette municipalité de le laisser continuer sa 
route. Ce décret , par ordre de rassemblée j 
fut accompagné d^une lettre de la sécheresse 
la plus froide et la plus mortifiante. Le peu- 
ple arrêta encore M« Neclier à Yezoul^ mais 
la municipalité de cette ville vint à son se- 
cours y et lui permit de partir , après avoir 
pris connaissance du décret de rassemblée. ' 

Le jour même où on lut à Passemblée la' 
lettre de démission de M. Necker, letx^mité 
des finances ^ chargé de présenter un plan de 
liquidation de la dette de Tétf t y en publia 
un compte très-circonstancié. 

Voici l'aperçu de ce compte^ qui était di- 
visé en trois patties. 

La première renfermait les états de la dette 
constituée; on appelle ainsi celle dont les 
capitaux sont aliénés , et que le gouverne- 



lAent.e^t iUbre de ne jjaiéai» rembourser ^ ^79^ 
jyourt'u qae le^ intérêts en soient fidèlement 
acqnit^s* i : ' 
~ La seconde renfe]pnait Vs états 4^ la det^ 
alors exigible j ou qui allait le deTenir par 
les décretS'^ui ^ppriniaient tontes les véna- 
lités. ; 

iLa troisième comprenait tous les états de 
la dette exjgible atinuellenijent ,. en yertu' des 
engageinens à terme fixe confractéi? au mo^ 
ment des emprunts» 

La dette constituée se composait Ti^. des 
rentes viagères y -dont le total était dé 
1069324984^ livres. On pouvait , suivant le 
comité y évaluer les. eà^tinctions de. 1788 y 
X789 et 17^0 i 4 49<5oo^ooo. ^livrés. Aiiisiy 
les rentes viagères devaient:&i-e. réduites y au 
1^ janvier 17^X9 ^à lot yS%ifi46 livres. *— 
20. Des rentes perpétuelles^ dont le 'total 
était de 65^913,973 Ivres. Lés intérêts de la 
dette constituée, tant viagère que perpétuelle^ 
montaient donc à 167,737,619! livres. 

Lia dette exigible, ncomprise dans la se- 
conde partie du compte àû comité , se corn* 
posait,: 1^. des rentes constituées par le ci^ 
devant clergé de France , et dont le comité 
jugeait que le remboursemex^t était indispen- 
sable pour assurer la validité d« la vente df s 
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1 790 # biens qui ^tfdéiÉt le gage àêê €i4i^éleT8* Lié 

capital âe ces rentes était àe i49<>4^494^9 ^^'^ 
Très, et Tintérèt de S^SSS;! 26 livres ^-c^est-^ 
irdire^ 1^638,597 Imes 9 36tt8 Âti^deèsôus 
du denier Tingt; » > » : 

a«« Da priât dneoftoés Ate ^jia^ttfMirre 
supprimées, que le comité évaluait à * 4^0 
minions 9 et dont Iss int^ts ne coûtaient 
au trésor pnbUo ipie i^dAByiéù titres^ c'est* 
à'dire 13,146,840 libres dé taiôins qtt^ilsl 
n^auraient coûté au denier viugt }' 
. 30, I>i| pâx des chaînes &é finance ^ jnbn" 
tant à 118,143,886 livres j r 

4^« Du remboursement des caulioiine* 
mens en argent^ 'dent le capital était d^ 
9a3,4oiyf.oo lii^«S ; / , ' 

maison du roL, de la reiiie i&t des' princes j 
montsait à la somme "de Sâ|0o<3,ooo livres ^ 

60 • Dn remboursement dl^s charges et em- 
plois militaires , dont le capital était de 
35,121^984 livres; . 

70. Du remboursement des gdiivefiiemens 
et lieut^iances gékéralos , tlbnt le' capital 
était de 3,783, 1 Se livres ; 
^ 8<>. Du remboursement des Pitiés inféo- 

dées , dont le comité évaluait le capital à 
Nioo millions^ ' 
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p^. De là partie échue des rembotiTseniens irrço. 
i ternie fixe j évaluée en capital à. la somme 
de io7;85^}p25 livres 5 

io<'. lue l^arriéré des déparfemens ^ évalué 
en <^apital à la somme de 120 millions. 

Le total de ces dix articles de la dette exi- 
.gible y était donc de i9339,74i>8i3 livres. 

Lia troisième partie j comprenant la dette 

qui deviibdrait exigible annuellement ^ eif 

vertu des engagemens à terme fixe, montait 

en totalité à S3S^iifjj[y^ti livres. Elle se com- 

posaity lo. de Pempruiitde septembre 1789, 

pour la somme de 5 1 jç3^^j66 livres 3 20. d^em- 

prunts faits en Hollande et à Gênes y pour la 

somme de 18,330,970 livres ] 3o. d'avances 

£tites par les fermiers de Sceaux, et dePoissy^ 

pour la somme de 902 ^^7$ livres ; 4^* ^es 

emprunts à terme à échoii^ pour la somme 

de 390,101,508 livres; 5^. des annuités des 

notaires :et de la caisse d'escompte , pour 

la somme de 77 millions. 

Ainsi 9 la dette exigible montait en tota- 
lité à 1 milliard 878 millions 16^734 livres, 
H faut observer que les huit premiers ar-* 
ddes du second chapitre, qui montaient à 
i,ili,834>888 livres, i^'étàient devenus d^ 
dettes exigibles que par Teffet des spoliations 
tt suppressions résultantes dés décrets deFas- 
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t79^* sexahlée ; et que leur femboursement ^ à une 
époque où Targeut était au moins à 5 pour 
cent) ajoutait à 'la masse des intérêts que 
Fétat'aTait à payer; lo. sur Tarûcle des 
reutesconstituées parleclergé, lySiS^S^yTlr» 
9 sous ; sur les ofEces de magistrature ^ 
13^1469840 liTresj 3o. sur les dîmes inféo- 
dées j 5 million^; total , 199785^437 libres 
^ sous 9 ce qui 9 mis en regard de sgs l)évue8 
politiques ) prouve que TassemUée natioilale ' 
«^entendait aussi 1)ien à régénérer les finances 
que le gouvernement. 

La tactique que Ton employait pour exci- 
ter des soulèvemens ^ ou amener des scènes ^ 
telle que celle qui avait fait fuir M« Necker ^ 
le 2 septem!bre^ fiit dénoncée à rassemblée 
par le député Dupont de Nemours ^ dans la 
séance du 7^ 

Le jour et le lieu oùla sédition devait éclater 
étaient annoncés publiquement plusieurs 
Jours d^avance^ tantôt par quelques journaux 
révolutionnaires 9 tantôt par des placards affi- 
chés dans les fitubourgs, dans les jardins pu- 
blics j et quelquefois répandus au loin j suivant 
le degré d'étendue qu'on voulait donner à 
rinsurrecâon* Yoici la formule de ces pla- 
cards ^ souvent distribués à la main^ sous le 
titre d^avisau peuple ^ aux patriotes^ etc^ 
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a n y aura, tel jour.... à.... tin grand 3À'\j^O. 
» sordre.... des assassin ats.... un pillage im- 
» portant , précédé d'ujie distribution ma- 
» nuelle pour les chcfe subalternes | pour lei* 
» gens sirs ^ ^Xc. » 

Tous les brigands ae mettaient alors en 
mouvement 5 ils se rendaient au lieu indi- 
qué , et s^y ralliaient aux groupes déjà formés 
par trente ou qnamnte motionnaires choisis 
parmi les plus violens^ et par quelques cen» 
taînes de clabaudeurs salariés y aiuquels s« 
réunissait bientôt une foute d'oisifs que foi^^ 
nissent toujours les grandes villes. La gratifi- 
cation des habitués était ordinairement d'un, 
petit écvLy on de six francs , suivant leur 
état et. lem^ services j elle était double dan$ 
les cas extraordinaires. Quelques affidés mé« 
lés dans la foule invitaient encore les amà' 
leurs ou les volontaires qui s'y réunissaient , 
-à faire le tapage lîomme les autres ^ moyen- 
nant une rétribution de douze flancs ^ qu'ils 
leur offiraient en même temps. lie% déposi* 
tions reçues à la mairie et par les officiel de 
la garde nationale ^ constatèrent que cette 
offre avait été feite dans l'insurriection du 21 
.i^ptembre ^ à un grand nombre d'honnêtes 
gens qui avaient suivi la multitude par cu- 
riosité | et qu'il y en avait même quelques- 
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%^^. tiïis à qui on araifi laissé leis douze firiEuacs dans 
la main sans attendre leur réponse.^ 

L^aasemblée^ sur cette dénonciation , dé- 
etéta -: « qu^^e ordonnait à tous les tribunaux 
» d^iufotmer contre les quidams qui Avaàeja^ 
» £BLiXy le j^udi a s^tembre^ des motions 
j) d^assassinalr soùs les fenêtres de rassemblée 
» nationale 9 contre ceux qui airaient excité 
^ à &ire ces n^ptions^ et con^e ceux qi:|i 
^> avaient di^ribué de Pargent à cette fin» » 
Jue même décret ordonna aux officie^» anuni- 
4;ipaux de Paiis ^ de TeîUer scâgnettsement à 
iWéoution des décrets ï^ndns par Passem* 
blée 9 pour le midntiendeJ^ordfeâtde lalxaA- 
quillité publique.. H. était po«8i|>le ^ue la 
.^zii^)orit^dePaaseniblée£(ktétrangèie.à eessna- 
.nû9UTres crimkieUes.L^ûisurreoltan'du si sep- 
tembre avait d?ailleurs produit soià «ffet ^ et 
Fon sait que y .soùs leur nppovt génésal ^ des 
. décret semblables à celui queJeTienade rap- 
porter étaient peu dangereux* 

En même temps qu^elle xendail de pareils 
déerets. rassemblée com^raitla plusgrandeet 
la plus crimindle de^toul^s les iusuxreclîons^ 
^ d^unvoile protecteur qui garii^tiesait toutes les 
autres; je veux dire qu^en déplâtrant qu^il n^ 
avait pas lieu à accusation contre le.comie de 
Mirabeauetleducd^Qrléans^pi^eesté^comnie 
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les autevrs dks ad;tcutatsde$5 et éoçtohreyèlie ijM^ 
arrêtait de fait le cours de la pr<v:édure (mirie 
à ce sujjet» Le& charges étaient fortes ; et disr 
cutées dey^t un tri'biaïal ordinaire, çlles 
eii3sçnt jp^egat-itre suffi à la condamnation Am 
açg)sé^ ; des téipoînç d%QS^ient fenfoellesoent 
OQiUr^ ^upc^.et leur^ 44p<^^?^^ ^.^^9ixt de iii 
dsiiu^e. grâ^yité* Cette ai&i>:e' ayait donné 
lieu à un trait de. générosité, de la reme^ ,que 
ses détracteur^ joat si 45oixvent .pàite comnie 
altérer de KUigrOt de ye^geanc^t I^ comité 
.des flrech^cb^. d^ la viUe lui -ayant adressé 
une députationpour en obtenir les éclaircis^ 
aemensvciit'eUe vpudiwt dosmer sur les atten- 
tats du 6 o<;tobFe , la reine répondit qu^elle 
uVait liezi à dire : a jamais, aJ0uta-t-e}le^ 
}e ne serai la 4éiatrice dea sujets dii roi. » Le 
Cfaâtelet ayïgit lait la-niéme démarche auprèa 
.d'elle, la reinp répondit à cette nouvelle dé^ 
putation : pai tqutvw^J'ai toufa^j fai tùm 
oublié. Paroles sublimes, et dignes^de figurer 
,i c6té de tout ce ^uer^ntiquité ofire de plua 
.beau en ce;genre» 

. . L'assemblée 4LYait été moins indulgente 
.pour les accusés du^ can^p de Jalès , que pour 
ceux de$ Journées dej$ 5 'et 6 octobre. U faut 
dice qudjC[ue chose de ce camp£incieux, qi^i^ 
dans le temps, fut présenté comme un noyau 
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^79^' dô'tontre-rëTolution, et qn« formèrent ce- 
pendant des hommes animés uniqneihenl dû 
désir de résister à Toppression et défaire res- 
pecter j en fàyenr île tous également ^ la liberti 
«t les nouyelles lois. Il y avait en de grands^ 
troubles à Kimes et dattd le département dû 
Gatd. A la suite de ces troubles y qtte le ré« 
giment de Guienne avait en parlie causés j 
des citoyens avaient été mis en état d^arres- 
tation y et des catholiques ^ poursuivis en cette 
qualité y plùtdt que pour toute autre cause 
véritable ^ avaient été privés de leurs droits ci- 
vils et politiques. Les gardes nationales dee 
départemens de PArdêche , de- l'Hérault eli 
de la Lozère^ rassemblées et campées sons le 
château de Jalès ^ pour y. renouveler solen» 
nellement, en corps d'ariitée y le serment 
prêté à la fédération , avaient pm y présidée^ 
par Uétat-màjor , les maires et les officiers mui 
nicipaux , Parrété suivant : - 

<e lo. Que les citoyens détenus dans les pri- 
à» sons de Nîmes , depuis les troubles qui 
» avaient agité cette ville y seraient ' trans- 
» férés hors du département du Gard ^ et ju« 
7> géa de suite I suivant le cours ordinaire défi 
» lois 9 pour être punis ^ sHl« étaient Coupa* 
3> blés y et rendus à la société y s^ils étaietit 
a> trouvésinnocen^* 



a &^. Que le$ dU>mmàgos occa^<>nil^ii ^ê!l« i^po< 
9» tlant ces troubles^ seraient entièrement 
» réparés ; 

• a> 3^. Que l'assemblée nationale et le roi se- 
» raient supplié$d^éloigner de Nîmes le régi- 
y> ment de Guienne, qui y était en garnison; 

i> 4^. Qu^ lés catholiques de Nîmes et du 
» département du Gard seraient réintégrés 
» dans tous^ leurs droits de citoyens français ; 
» qaKls pourraient en jouir librement et en 
» paiX) tant qu^ils se conformeraient aux dé i 
» crets des représentans de la nation , sanc-^ 
9) tiennes par le roi^ et que leurs armés leur 
3t> seraient rendues; 

» 5o. Qu^il serait adressé une députation 
» conciliatoire^. Pétàt -major et aux memi 
7». bres de la garde nationale de Montpellier ^ 
» poiir prendre d'eux des instructions relà- 
» tives aux affaires de Nîmes , et pour agir 
» ensemble avec la même sagesse qu'ils 
9» avaient déjà manifestée^ à Teffet dé réta- 
3> blir définitirément le bon ordre dans' cette 
» ville: 

a> 6o. Que si le plande conciliation conçu 
s> par Tarmée, n'ayait pas le succès qu'elle 
» devait en attendre, elle supplierait Pas-r 
f> semblée nationale etle roi de déployer leur 
3i autorité patçmelle et suprême pour établie 
a. -. . 5 . 



* 1790. 3> et faire rendre la ju&ticeàqui^lleseraitdue; 

» fjo. Que le comité du camp de Jalès de- 

3> meurerait toujours en activité ; quUI serais 

» renforcé et ses memlnres changés^ spi^Fant 

H yi le Yceu des commettans; cffJjX connaîtrait 
» les différentes pétitions faites ou à fiâiire 
» par les mem)>res de. Parmée ; <^i^ tâcherait 
n de concilier les discussions qui pourraient 
» intervenir entre eux^ et qu'enfin il serait 
» un point cintrai de toutes les gardes ^atio- 
)) nales fédérées ^ correspondant pour toutes 
30 les afiaires qui auraient trait à la fédéra- 

^ )> tion , le tout avec Papprobation du départe^ 
9» ment de FArdèche^en -ce qui serait de sou 
» ressort , et qu^ les fr^s de la commission 
n seraient répartis sur tout le département* >> 
L^assemUée ne se contenta pas de décla- 
rer cet arrêté nul ^ inconstitutionnel et atten- 
tatoire aux loiS} lii de défendre au ÇjO^té fér 
dératif de s^assembler, et à toutes les gar^ef 
nationales du royaume de former aucun 
camp fédératify ce qui pouvait être pom- 
mandé par la prudence ; elle ordonna encore 
que les auteurs ^ Êiuteurs et instig|atem'& de 
cet arrêté seraient poiusuivis au criminel 
par-devant les juges des lieux. 

Cependant ^ iax^^ toutes les. autres , parties^ 
dû royaume régnait un désordre bien plus 
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limeste et bien plus fait fout exciter Pani- i^^qo. 

madversiou de rassemblée, si elle n^àyait; 
eu en vue que le retour de Pordre et le bien 
de l'état. Les matelots de Brest s'ëfeaient ré- 
Tbltés et avaient forcé M* de Marigny, major 
général de la maripe, et M. d^AIbert^de- 
Rioms, qiii avait le commandement de Pes- 
cadre y à donner leur démission. 

Partout ailleurs dés violênèes, des excès, 
innombrables 9 empêchaient non seulement 
la perception des droits\ seigneuriaux conser- 
vés jusqu'au rachat , mais encore là circula- 
tion des grains et le recouvrement des im* 
pdts. Dans [dusieurs villages , des potences 
étaient dr^ées pour efirayer^ par cet appa-? 
reil| ceiix qui voudraient payer les rentes on 
lesdrofts qu'ilsdevaient aux seigneurs. M. de 
Saint -Friest écrivit, de la part du roi, au 
président , pour le prier d'inforxner Passem- 
Uée de ces attentats ; de la demande de troupes 
de ligne que faisaient plusieurs départeméns j 
de Pimpossibilité d'en envoyerun nombre suf- 
fisant dans tous les lieux où leur présence 
serait nécessaire , et d'y suppléer*autrement 
que par une prompte augmentation de maré- 
chaussées, et par Porganisi^tion des gardes 
nationales, qu'il était quelquefois dangereux 
d'employer datis de pareils cas^ 
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I790. L'assemTjlée ^e prit que des mesures in2 
suffisantes pour faire cesser et punir- Finsur- 
rectipn de Brest ^ et elle finit par accepter à 
• ce sujet rinteryention du club des Jacobins, 
qui, faisant d^autant plus fiicilement finit* 
fi^tte insurrection y qu^il est probable que lui- 
même Payait excitée, obtint pour les mate- 
lots révoltés une révision, au moins intem-r 
piestive, des articles du code pénal qui avaient 
servi .de prétexte à leur révolte. 

Quand au désordre général dont j W parlé 
ensuite , et à la deniande de secours extraor- 
dinaires faite à, ce sujet par le ministre. Tas* 
^emblée , p^r une espèce de persiiBage indi« 
gue, ordonna, sur la lettre de IVtLf de Saint- 
Sriest , l^ renvoi au pouvoir exécutif pour 
Texécution^es décrets sanctionnés patte roi, 
comme s^il n^eût pas été clair pour elle, par 
la démarche même du ministre, au noni du 
moi^arque^ que les moyens d^exécution qu^il 
avait en son ^pouvoir "^e suffisaient p^« 

Cependant à Fari^ même, ensuite d^ui3t 
duel entre M. de Castries et M. de Lameth, 
tous deux membres de rassemblée, mais d^o«* 
pinions différentes,. rhôtel du preniier était 
pillé par le peuplç. en présence de la garde na-^ 
tionale , un des moyens d'exécution des lois 
que le pouvoir exécutif avait en sa puissance* 
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te roi dut croire tont pçrcln : trofc de ses 179I 
ministres^ le ministre de lia. gnêrre, le garde 
des sceaux et le minîstrè des finances • fu*^ 
rent, à celte époque, contraints, par des 3ë- 
nouciationset des menaces multipliées, à don^ 
ner la démission de leiirs places ; et des su-^ 
jets fidèles , qui s'étaient réunis aux Tuile^ 
ries pour le défendre dans un moment où une 
insurrection du &ul)ourg Saint - Antoine ^ 
qui semblait avoir pour*but la démolition du 
château de Yincennes ^ inspirait aux gens 
de bien des alarmes bien plus sérieuses , etk 
furent chassés avec violence et opprobre. Il 
résolut donc , dans cette position , pour sau- 
ver les débris de la monarchie et la France 
avec eux , d'opposer l'intrigue à Pintrigue y 
et de s'assurer un parti puissant dans le sein 
' de l'assemblée d'où paraissaient partir secrè- 
tement tous les Coups qui étaient portés à son 
autorité. Il ne pouvait choisii* un meilleur 
chef à ce parti, que le comte de Mirabeau^ 
le plus éloquent et le plus populaire des dé- ^ 
pûtes : il acheva donc de s'art:anger avec 
lui (^note fj^). Les circonsftinces légitimaient 
tout, et payer àans ce momelit le retour à 
l'ordi'e etÀla tranquillité publique, de tous les 
trésors de l'^^^^ii^^^î^ P^ ^^^ Tacheter ti*op 
cher. 
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1791. Mirabeau changea aussitôt de langage 
dans Vassewilie. On le vit enTenir^ par ime 
pente insensible^ et ayant Tair seulement 
de repousser des fiictieux qui voulaient éten- 
dre la rérolution plus loin ^u^elle ne devait 
aller 9 à défendre la prérogative royale et la 
liberté personnelle du roi et des princes et 
prinoesses de son auguste maison. On von* 
lait contre les émigrés une loi qui eèt ainsi 
mis rinfortuné Loui& ZYI en guerre avec un 
de ses frères et sercou^s. Mirabeau com- 
battit de toutes ses forces rétablissement de 
* cette loi» On s^opposait à ce que Mesdames^ 
tantes du roi, se retirassent à Rome, où elles 
demandaient à se réfugier : Mirabeau défen- 
dit leurs droits à cet égafS^ et les fit respec- 
ter. On prétendait ne plus traiter désormais 
le roi que comme un fonctionnaire public ^ et' 
confondre 9 par certaines dispositions consti* 
tutionnelleSy monseigneur le Dauphin avec 
le suppléant d^ula député à rassemblée natie- 
nale ; plusieurs membres purs de rassemblée 
rappelaient à ce sujet le serment de fidélité 
prêté au roi 9 en même temps qu^à la consti- 
tution; Mirabeau les appuyant ^ s^éciia : «H 
» %st profondément injurieux de mettre en 
s» doute notre respect pour le serment de £• 
» délité que nous avons prêté au roi^ en pr4^ 
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» tant le éerment constitutfoniiel ; oibiî qui 179^ 
» le met en doute ^ mérite le premier blàm^* * 
' ^ Cette déclaration non équivoque, etpoiir 
» laquelle je lutterai avec tout le monde èti . 
» énergie y bien décidé que je suis à combat-^ 
» tre toute espèce de fac$ieux qui. voudraieift 
xi porter aitemtfi ttnx prîHcîpes de ta mojùur" 
9 ekiey dans Quelque* système que*' oe soU^ 
» dans quoique partie du royaume qi^Hs'puis^ 
» semt eé iitontrer]s eètte dédaration renferme 
B tims le^ li'eusB^ tous les temps y toutes lesper- 
» sonnes^ toutes les ^ectè^B a» 

Le changement ttftal de Bliràbeai; effraya 
diamant plus ceux qui Paraient eu jusque*^ 
U.pour dhef et pour curateur^ qu^on apprît 
en même temps par des lettres du départe- 
mem du G^l que les mouvemens contre 
révoluticmmàres les plus décidés venaient 
d'Mater dans la ville et dans le diocèse d^U^- 
zis^; que dii>sept cents rebelles s^étàient eni'* 
parés de la ville de Saint-Ambroiz et avaient 
désarmé tous les citoyens} que les gardes na* 
tionales de Jàlès, Banes, Sérias et autres 
lieux, s^étaiènt réunies pour appuyer la ré* 
Tolte; qu^une armée de trcinte mille homn^s 
inei^çaitle département^ qu'à Uzè» un e;- 
cadron du régiment dt^Lorraitle, ayant été 
tequis de monter à* ôheval pour dissiper xin 
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^79^1' a^troimpttem qui s'^tait/ormëan^son du^tocr 
sin^ sur la pl^ce de Fesplanade, les factieux 
fLTaient tiré snv la troujie j qu^un des dragons 
«Levait eu Pépaule cassée , et qu^un autre 
4iLTait reçu un coup de baïonnette dans le 
T^ntre. 

C^vx qui ayaient travaillé (i).dâns le cmn- 
mencement de laréyolutionjurec Mirabeau^ 
qui savaient qu^un bon nombre des i^sur* 
rectîons qui PaTaient amenée ^ avaient été 
son ouvrage y pudu moins le fait de ses con- 
seils ^ craignirent que ces soulèvemens p^r 
tiels ne fissent partie d^un plan de contre- 
révolution de s^ fecon, et ne dussent prélu- 
der à un armement gé^ral de tout ce. qui 
nVvait pas encore courbé une tête avilie sous 
le joug de fer que présentaient peu à peu les 
ennemis du gouvernement monarchique ^ et 
tremblèrent à Içur tou^. Une présidence glo« 
rief^SQ de rassemblée nati9nale ^ venait rçn- 
core d^a jouter à sa réputation étourdi^ante, 
et ils fiaient en. efFet tout à craindre ^ quand 
la mort vint les délivrer à propos du plus rç- 
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{i) Expression • révolntionnai/e qui peinl Inéii 
les omrès des sgsns de. la Tévt>lation , et à lnqaeUe 
je te trouve jmis à e» sub^itu^ im^'natre tiam ca^ 
ractérisriquç. ^' . .', • /a :: / • ; 
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iloutaUe antagoniste qu^ils pu$5cnt ayair à ^79^* 
combattre. 

Mirabeau iie fut pas longtemps malade/ 
Saisi tout à coup d'un spasme violent dans 
Pestomac et dans la poitrine ^ il mourut au 
commencement du smème jour^ a avnh 
Deux ou trois de ses meilleurs amis restèrent 
constamment auprès de lui ^ pendant le 
« temps qu'il fut mal^e. Dans tous les instans 
de relâche que lui laissait la douleur^ il leur 
parlait y avec son énergie ordinaire , des 
grands objets dont son esprit ^tait occupé. 
<c JMEes amis 9 leur disSit-il quelques minutes 
» avant d'expirer, ce n'est pas sur moi qu'il 
a> faut pleurer, c'est sur la monarchie }.. elle 
a> descend avec moi au tombeau. » 

Les funérailles qu'on lui fit , prouvèrent 
qu'en se séparant de ceux avec lesqf^els il 
avait voté jusqu'au i*** janvier 1791, il n'a- 
vait rien perdu de sa popularité ni de la pro- 
fonde admiration que ses taie us oratoires 
avaient inspirée au peujde de Paris. Sa mort 
fit dans la capitale l'efièt d'une calamité pu* 
blique. Chacun paraissait consterné ; le bour- 
geois , l'artisan , l'homme du peuple , le re-\ 
grettaient également. La douleur que, l'as- 
semblée manifesta ne fiit pas moins vive 3 elle 
en consigna les- témoignages dans son procès- 

. S * 
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1791. Tetèal, et arrêta qu^elle assisterait en corps 
à ses funérailles. Elles fiirent faites le lundi 
4 avril; la plus grande magnificence et la 
plus grande pompe jr furent déployées» 

Indépendamment- de rassemblée nàtio* 
uale 9 toutes les autorités de la Tille de Paris 
y assistèrent. Le cerôueiliut porté par seize 
gardes nationaux de la section de la Grange* 
Batelière 9 dont Mirabëa^était conmiandant* 
Le drapeau du bataillon flottait sur le cer« 
cueilj on y yoyait au&si une couronne civi- 
que. Le Cortège^ qui était immense ^ marchait 
avec le plus grand ordre au milieu d'une don* 
ble haie de gardes nationaux et d'une foule in- 
nombrable de citoyens de tout âge et de tout 
sexe 9 doût le morne ^lence n'était interront- 
pu que par quelques accens de douleur. Après 
trois Ifçures de marche on arriva à l'église de 
Saint-'ïltistachey qui était entièrement tendue 
dé noir^ et où l'abbé Cérutti , ancien jésuite^ 
prononça un éloge de Mirabeau ^ considéré 
éomme écrivain politique et comme légis* 
Islteur. 

* Le directi;>ire du département avait déjà 
communiqué à l'assemblée l'idée fort extraor- 
dinaire de convertir la nouveUe église de* 
Sainte-Geneviève, non encore achevée, en 
un monument particulièrement destiné à re* 
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cevoir la dépouille mortelle desgrand(is-hoi]Sn I^dl* 
mes que les représentons de la nation juge- 
raient dignes de cet honneur. Cette pétition^ 
accueillie avec transport ^ parce qu^elle fut 
faite au momexit de la mort de Mirabeau, et 
pour lui) avait été. renvoyée au comité de 
Constitution 5 elle fut convertie en décret , le 
jour même de Penterrement de Mirabeau } 
rassemblée ordonna que son corps serait dé- 
posé à cèté dejcelui de Descartes, dans le ca- 
veau de l'ancienne église de Sàinte-Ôeneviè- 
» ve y en attendant que la nouvelle fût prête à 
le receitoir. Il fut décrété en même temps que 
le directoire du département ferait mettre cet 
édifice promptement eu état de reiùplir sa 
nouvelle destination ; quHl prendrait le nom 
de Fanthéoù, et qu'on ferait graver au-des-^ 
sus du fronton rinscription suivante : 

AUX GB.AHPS HOMMES 
I.JL FATB.IE &BCOKKAlSSAir'rB. 

En exécution du décret de rassemblée) le 
corps de Mirabeau &t transporté à Pancien^ç 
église de Sainte-Geneviève, aussitôt après le 
discours de Tabbé Cérutti , et il y fut accom« 
pagné parje même cortège qui Pavait con- 
duit à Saint-Eustache. La cérémonie se pro- 
longea jusqu^à une lieure après minuit* Les 
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^79^ \ spectatles furent fermés, comme ihrfiYaieiit 
été le jour de la mort. Le directoire du dé- 
partement de Paris, la municipalité et le 
club des JacolDins arrêtèrent de prendre le 
deuil pour plusieurs jours; ^uelques.départe- 
mens imitèrent cet exemple. '?..'* 

L^époque de la znor^ de Mirabeau fit soup-; 
çonner qu^il avait été empoisqnné , ,et Ton 
attribua ce crime à ceux l^uUl avait attaqués ^ 
en disant dans rassemblée, qj/^ il était bien 
décidé à combattre toute esgèce defwctie^x qui 
voudraient porter atteinte jaucc principes de la, 
monarchie p etc. , e/c^/imais il parait que ces 
soupçons n^étaient point fondés , et que la 
mort de Mirabeau fut naturelle. Son méde* 
cin, qui lui était tendrement attaché ^ Toa-^ 
Trit en présence dq pli^si^urs personi^es de 
Part, et on n^aperçut pasrla: n^oindrei ,tra.câ 
de poison. Il y avait déjà plus de trois se- 
maines que sa santéyqui ne Poccupait ja- 
mais, était dérangée par de fréquentes attaques 
de colique , et le dernier accès auquel il suc- 
comba fut la suitç immédiate d^une partie de 
. débauche dans . UquçUe il s^était liyré aux 
plus grands excès. 

Mirabeau f^t^un des auteurs ^de la. révolu- 
tion , il n'y a pas de doute j. il y contribua y 
non seulement par ses discoms à lV$semblée ^ 
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maïs encore par une infinité de menées se- 179* 
crêtes q.ui produisirent les émeutes et Tarme- 
ment populaire qui peu à peu firent changer 
Pautorité de mains. Son retour Ters le roi . 
dans les derniers temps de sa vie n'eut rien 
de fi)rt extraordinaire , à le bien considérer* 
Mira1>eau n'avait jiamais eu envie de détjfuire 
XSL monarchie en France; son dessein avait 
seulement été de transporter la couronne d'un 
prince à un autre ; mais on ne pouvait arriver 
là qu'en présentant l'autorité royale comme 
excessive y et en lui assignant u^< nouveau do* 
maine^ dans lequel la personne d'un nou- , 
yeau monarque semblerait convenir mieux j 
et inspirerait moins de défiance y que celle de 
l'ancien 9 que l'on pourrait toujours soupçon- 
ner dans l'intention de reprendre son pre- 
mier- pouvoir* Voilà pourquoi l'on trouve 
fort souvent dans le langage de Mirabeau des 
phrases et des mots par lesquels U semble juger 
le souverain et sa dignité sur les principes du 
républicanisme. Une fois qu'il fut bien prouvé 
que le carac^e faible et irrésolu du duc d'Or- 
léans s'opposerait toujours à ce qu'on pût 
rien achever de considérable en sa faveur. Mi- 
rabeau ne dut plus songer qu'à profiter de la 
première occasion qui se présenterait de faire 
ea paix avec la cour. Son ambition et sa sû*'^ 
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I791. retële voulaient ainsi. Le roi lui faisant Beau 
jeu dans le moment où quelques membres de 
rassemblée semblaient se dispose^ à lui dis- 
puter sa popularité, comïnènt ne se serait-il 
pas rendu? Il avait embrassé le parti du duc 
d'Orléans y parce qùHl n'y avait qu*une ré- 
volution extraordinaire qui pût, malgré sa 
réputation détestable , le porter aux honneurs, 
et le garantir même du cHâtiment de sa mau- 
vaise conduite : le parti du duc d'Orléans de* 
venant nul j pourquoi aurâit-il refusé de se 
ranger de celui du roi, qui, en i^tonr dei 
grands services qiîHl en pouvait tirei", lui ga- 
rantissait Poubli du passé , et lui laissait en 
même temps entrevoir pourl'a venir toiiteâ les 
récompenses qui pouvaiezft flatter son orgueil 
et satisfaire sa cupidité. ' 

Beaucoup de personnes metten;t en doute 
Vil aurait réussi j pour moi je pense que le 
plus brillant succès animait pu couronner ses 
efforts, si on l'eût laissé, à sa manière , ira^ 
cailler les esprits ^ et disposer tes manœuvres. 
À Fépoque où il gagna IWUrabeau , le roi, en 
affectant de se rallier à. la nouvelle constitu- 
tion, avait encore en France un puissant parti^ 
qu'il ne s'agissait que de savoir &ire agir. 
Alors, c'était encore entreles mains d'hommes 
intéressés à ce que nous eussions tm gquver- 
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uement stable et ami de Pordrèi et eu rapport ^79^ 
naturel avec les gouyememens étrangers j 
que se trouTaient les yéritables armes. La fé- 
dération au 14 juillet X790 Tenait tout ré- 
cemment d^unir et d'encourager ces hommes^ 
et nous avons tu qu^il était des départemens 
où^ eiïrayé des^ entreprises di^'ceuj; qui tou« 
laient en France un bouleTersemeni total y 
ou montrait Uintention de s'y opposer les 
amies à la main. 

Mirabeau fiit certainement un grand ora* 
teurj je crois cependant qu'il dut un bon 
nombre de ses succès de tribune à la cause 
qu'il servait : il trouTait la majorité des 
inembres de l'assemblée 9 par la conformité 
àe leurs opinions aTec les siennes^ disposés à 
l'entendre faTorablement. SouTent il manque 
de dignité, et on le trouTe dans sa manière 
de parler^ plus original , plus bizarre qu'élo- 
queht ; ce n'est pas toujours pour les hommes 
les jAus éclairÂi de la nation qu'il semble 
parler, et il harangue quelquefois l'assem* 
Uée nationale , comme il haranguerait vn 
attroupement populaire* 

On a prétendu qu'il n'était pas l'àutem: de 
tous. les discours qu'il prononçait à la tii- 
bune. On a dit que son assiduité à Fassem*. 
^lée, et les parties de plaisir ou plutât de dé* 
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1791. bauche eScenée auxquelles il se liyrait sans 
Cesse y ne lui auraient pas laissé le temps d6 
les écrire j quand même il aurait eu la tête 
assez libre pour les composer, à II avait à ses 
» ordres 9 a-t-on ajouté, un certain nombre 
» dMcri^^ûns instruits , mais sans fortune , 
» qui j flattés de sa protection , encouragés 
» par ses promesses ^ et de tempâ en temps 
» par quelquesmodiques secours pécuniaires^ 
%> s^honoraient de traTailler pour lui; il les 
» recevait à des heures diflKrentes, et les emr 
» ployait tous à Pinsu les uns des autres , en 
y> confiant à chacun , sous le sceau du secret^ 
» qu'il se proposait de faire telle ou telle mo- 
yy tion; mais quHl avait si peu le temps de 
» s'en occuper , que ce serait lui rendre un 
» rentable service d'ami , que de lui donner 
)> quelques idées, quelques notés dont il pût 
» faire usage : il n'y en avait pas un qui 
» n'allât sur-le^hamp travailler de teltktes 
3> ses forces à justifier la confiance H'un 
» homme aussi célèbre que Mirabeau.' 
>> Lorsqu'ils lui avaient tous remis leur 
y> ouvrage, il choisissait les meilleurs mor* 
yy céaux de chacun, enfermait un ensemble 
» qu'il arrangeait, qu'il enrichissait à sa 
» manière par quelques phrases pompeuses, 
3» et partait pour l'assemblée. Se$ collabora;* 



( ii3 ) 
ï> teurs qui s'y xi^daient pour Peutendre ^ ^79^* 
» reconnaissaient 9 chacun en particulier^ le 
s> morceau qu'ils lui araient fourni , admi* 
3> raient en secret le parti qnUl en avait tité^ 
» et ne doutaient, pas que tout le zeste du 
» discours ne £ÙLt de sa composition; ils s'é^ 
» tonnaient. qu!il eût pu. produire en si-pea 
» dç temps; un aussi bd ouvrage, et sor- 
» taient bien coiiYainpus que perst>nne n?a» 
)) rail plus de talj^nt que lui. » Destitué àà 
piqûres |»our prononcer sur une question 
aussi délicate 9 je dirai que lès discours pré- 
parés de ^Mirabeau me semblent d'un tout 
aatre caractère que ses discouirs improvisés^ 
et que je xrois cependant y rencontrer de 
temps en temps des choses qui, se différen- 
ciant totalement du reste, appartiennent 
bien à Mirabeau* Je citerai pour exemple à 
mes lecteurs , l'adresse par laqudlle l'assem- 
blée nationale demaiida ^n roi l'éloignement 
^finitif des troupes. On n^ontre dans cettQ 
adresse , attribuée toiîtç entière à Mirabeau^ 
une finesse profonde ,>une perfidie patiente 
et saTante(i). Parlant, généralement tout y 
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^ (i) (^(Ox ôjie pi^se ces deux épithètes ; je n'en 
M pas trouvé d'autres qui.pussei^t aii^si exaçtçii^Mti 
rendre mp^ïd^ç, ... , 
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1791. est calcule jusqu'à la moindre ezpfessic^i.lCl 
i&tait impossible^ eh peuplant respectueusement 
et affectueusement an roi et du roi ^ de lui^oiv 
tef eh même tenlps des coups plus terribles. Ce 
n^estpaslà Mirabeau : il est ordinairement 
franc et auâacieUx ^ il attaque sans mesure et 
ntarichedroit à son but. Cen-est pas son talent 
ployé' aux drconstances 5 la Véhémence est lé 
propre du talent oratoire d« Mirabeau ^ et 
Une parait pas susceptible du ton cauteleux 
de o^e adresse. Cependant , qu^oh la lise 
atttattivementy et on y trouyera çà et là des 
(>hrlises qui semblent y avmr été* ajoutées 
après coup ^ et qui, par exemple , sont' bien 
du domaine de Mirabeau ; aussi elles tran- 
dient sur le reste du discours , et en rompent 
rharmonie. 

Mirabeau, quoi quHl ait pu dire dans 
telles ou telles circonstances , n^eut jamais un 
système politique^ que lui eussent coibpqsé 
ses réfiexions et ses opinions sur le gourer- 
xœment; Pintërêt conduisit toujours Mira* 
rabeàu, qui avait Tâme mercenaiiie. Dès les * 
premleirs temps de l'assemblée nationale , 
comm e on peut ie Toir dans mes notés , il ne 
tim qu^à M. Necker d'acheter ses services^ e| 
la menace qu'il fit dàiis cette occasion devint 
la mesure de sa conduite envers la cour ; la 
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colère Peviportait aussi quelquefois , et Jtècî' '•79 ^ * 
iait tout d'un coup de sa façon d^opinerdans 
nue affidre* 

On l>a accusé de poltronêrie ; des personnes 
qui Pont connu et fréquenté se sont inscrites 
contre ce reproche ; elles ont dit que c'était 
8^ aTarice et sa yanité qui le iaisaient sou- 
vent paraître lâche, tt H n'y arait pas d'in* 
suite, quelque geajfe qu'elle pùt-étre^ «nit 
ajouté ces pessonnes , qu'il ne Ait caïpable de 
supporter y quand il arait pour le lendemain 
une forte somme d'ai'gent k r^ecevoir y on un 
^SCOUTS important à prononcer à l'asseiti- 
blée, et il lui arriTait hien rarement de n'être 
pas dans l'un ou dans l'autre de ces deux 
cas. s> 

Le roi ne tarda pas à être poussé au-delà 
de toute mesure. 

Par les décrets de l'assemblée nationale, 
leder^ de France 'avait à subir de grandes 
innovations : le modo d'élection des curée 
^t changé, une nouvelle circonscription 
^8 diocèses avait été fidte , et dans quelques 
points la juridLctiafla ecclésiastique cessait 
d'étrs la même j c'était là ce que l'assemblée 
nationale appelait la constitution civile du 
clergé. 

0« tout temps, quand le gouvernement 



.( 1*6 ) 

179^* firaiicftis avait cru conreziâble d^ntroduine 
quelque changement dans la discipline ecclé- 
siastique^ il s' en. était d^abord référé au saint- 
siége, et n^avài^t rien fait que d^accord avec 
lui ; mais cette fois on avait même dédaigné 
de lui donner avis des réformes que Pon avait 
jugé à propos de faire. Le roi avait reconj^n 
cette constitution civile .du clergé^ noilobs- 
tant trois brefs du pape , datés du lo juillet 

• ^79^ y dont Pun lui était adi:«ssé directement 
pt les deux^ autres à Parchévéque de Vienne . 
et à Parchevêque de Bordeaux y ministres 
d^tat à cette époque. Louis XYI n^était rien 
moins que libre dans Paris; il craignait 
d^acheyer la ruine de son autorité en la com- 
promettant ^ et il espérait 9 en cédant aux 
premiers momens de la fougue révolution- 
naire y recouvrer peu à peu la confiance du 
peuple égaré ^ et s^en servir pour améliorer sa 
situation. et forcer même plus tard lés nova« 
te»r6 à revenir sur quelques-unes de leurs en- 
treprises. 

' Mai» cette condescendance du roi, sur un 
point au$si important et aussi délicat , n'a« 
vait point, sa^tisfait Pàsisembléé. Elle avait 
bient0,ti décrété que les évêqnes , grands vi- 

* caires j supérieurs- directeurs des séminaires 
fp collèges ; le^ curés ^ le$ vicaires et autres 
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tcçlésiastiquea/onctionnaîrespuhlics cotiser T^d 1 79I • 
en fonction y prêteraient serment à ia consti' 
tution civile du clergé , sous çeine d'être ré- 
putes avoir renoncé à leur office , auquel il 
serait pourvu comme en^as de vacance par 
démission. Le roi avait ^teiftporisé tant qu'il 
avait pu 9 pour accorder sa sanction à ce dé- 
cret j en date du 27 norembire 1790 ; ^n^ 
enfin il avait cédé le a3 décembre. 

La sanction de ce décret était devenue^ au 
sein niême de l'assemblée y le signal d'une 
scène qui dut déchirer le ctBur du roi et alar- 
mer infiniment sa conscience , qu^un juste 
respect pour la religion rendait jiaturelle-' 
ment tibmoi^ef. ' 

Le 2 janvier 1791 j l'évêque de Clermoni 

avait offert d^ prêter serment en ces termes : 

«Je jure de veiller avec soin sur les fidèl«8 

^ dont la conduite m'a été ou mè sera con^ 

» fiée par l'église ; d'être fidèle à la natipn y 

^ à la loi et au roi • et de maintenir de tout 

» mon pouvoir, en tout ce qui est del'ar- 

» ire politique , h. constitutiop. décrétée paç 

>f l'assemblée nationale et acceptée par le 

^ 'oi, exceptant formellement les objets qui 

» dépendent essentiellement de l'autorité 

^ spirituelle. » Mais cette formule n'avait 

P<>iat été acceptée , et i^était le 4 9 pour totA 
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I79i« àélsà y que tons le$ membres de rasseml>t4e^ 
ayant de^ fonctions publiques y devaient piê* 
ter purement ft simplement serment à la 
constitution ciyile du clergé. 
. La salle des séances de rassemblée natio** 
nale ressembla ^ te jour4à y au Heu dans Ie« 
quel les officiers des empereurs romains es<« 
seyaient de contraindre lea premiers chri'* 
tiens à sacâfier aux &ux dieux. Les instru- 
mens de supplice et les bourreaux étaient à 
la porte. Une multitude inunense circulait 
e^ effet > le 4 janvier 1791 y autour de Pas* 
semblée nationale y avant même qu'elle eût 
ouvert ^a séance ^ et cette multitude poussait 
des cris borribles et menaçans : elle ne par- 
lait de rien moins que de pendse ou de met- 
tre^ en pièces ceux des députés ^ui^ étant ec- 
c^siastiques y refuseraient* de prêter le ser« 
ment. Le tpomphe de ces prêtres fidèles n'en 
fy^ que plus éclatant. 

.lie président commença Pappel nominal 
au. milieu d:es clameurs sanguinaires de la 
>y populace, qui, postée à tomes les issues de la 
salle, criait sans cesse : dia lanterne! à la lan^ 
feme les ncn-jureur^ l Ainsi appelait-elle ceux 
des ecclésinatiques qui refusaient de prêter 
serment à la constitution Gi3riledu clergé: par 
la même raison, quelle qualificfition donnait- 
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elle à ceux q^ j préférant ses applaudisse* 179X«' 
mens à leur devoir^ trahissaient Pautel pour 
continuer à vivre de ses dons I 

L'^vêque d'Agen^ nommé le premier ^ 
demaijda la parole. c< !l?oint de parole y, lui 
» crièrent plusieurs membres de Passem-- 
» blée j voulea-vous prêter le serment ^ oui 
» ou non ? i> Bt Içs rugLssemens de la multi- 
tude*se .firent entendre de nouveau* <c Je ne 
» donne ancun regret à maplace^ reprit alors 
» avec calme et dignité Tévêque d^Agen^ ; j« 
3> ne donne aucun regret à ma fortune; j'en 
s> donnerais à la perte de votre estime^que je 
» veu^i mérita» Je vous prie donc d'agréef: 
» le témoignage de la peine que je ressens 
» de ne pquvoir prêter le serment que vous 
» exigez. » 

Après Pévêque d^Agen y le premier appelé 
fut un curé de son diocèse^ M. Fournès^curé 
de Puymiclant. ce Atcc la simplicité des pre^ 
p. mierachrétiens^à laqueUe vous voulez nou^ 
» ramener ^ je dirai ^ répondit-il y que je piQ 
» £iis gloire de suivre mpn évoque y comme 
» Laiurent suivit son pasteur. » 

On fit cesser Uappél nominal^ qui était un 
véritable appel au massacre y et qui ne rem- 
plissait pas d^ailleurs le but des meneurs de 
l'assemblée j^ puisque le danger dont il envi* 



1791. ronhaît ceux Ae ses membres qui étaient të^ 
clésiastiqties^ ne faisait qu'augmenter leur 
courage et les'afTermir dans leur foi. On le 
U'ansfofma en une interpellation aux fonc- 
tionnaires publics ecclésiastiques , dé monter 
à la tribune- Ce moyen ne réussit pas mieux 
que le premier. Un curé fat le seul qui prêta 
le serment • conformément au décret. Deux 
autres offrirent de le prêter , arec les restric- 
tions proposées par Pévêque de Clermont, et 
furent refusés. Un* troisième déclara qu'il en- 
tendait le prêter 9 conforihément au senti- 
ment de l'assemblée , qui avait dit qu'elle 
n'entendait pastoucher au spirituel. Là-des- 
J5us s'engagea une discussion assez vive ^ que 
. l'on termina bientôt par des cris répétés de : 
à V ordre du jour ï à Perdre du jour î C'était 
rendre à la religion , dégagée de profanes 
subtilités y tous ses droits. L'évêque de Poi- 
tiers monta à la tribune : <c Messieurs ^ dit- 
^> il ^ j'ai soixante-dix ans rérolus ; )'en ai 
» passé trente-cinq dans l'épiscopat, où j'ai 
yy fait mon possible poiu* remplir mes de* 
» Toirs. Accablé d'années et d^infîrmités« 
» je ne désboxyrerâi pas ma ^ieillesse 9 je 
i> ne puis pas prêter iin serr^ent qui n'est 
» pas dans ma conscience.- -— Dites ouiy ou 
^ hon^ lui oria-t-on. -^ J'aime mieux /re- 



po&r là dernière &is les ecclésiastiques fonc* 
tÏAnnaires publics . de prêter le serment con- 




4e ffi^e^^ejjijère iiitg:^llàto^n,^.„ Per|ipiu3« 
M se ^s,nta,| .„^i^U^.éyêqHe , Bvcfncvxé 

soixunail leur aestitution* . , 

Elle ajEeç t^ le, roi ,r'il craignit d«» n'avoir pas 

Tf|îf?^*i^î}: r9,^-flS9f fi9^^?«» w"« tyll^ idée 

pieux j e^e .ragi<tait,$^|IS;iC^e | et le tenait 
dans des inquiétndes copitiimelles. Il brûlait 

du àésiTà^m,^:8fif:j^^^ e^ 




blée ^î?i4,ti^iiAl^ spx Je c^yg^^, 1^ vacance ou la 
proÈiiatiôn.dç 1^ ra^^ue totalité des archt- 



( »« )' 

in^l^ vêclies et des ^vêchés j et iet mauTau traàe« 
iiiètis que là multitude ae croyait 'âtitons^ iù 
faire endùrei^ à ceux dès câth'dliqués qui pa- 
raÎÀmeutdësapprouVërcé3decreté,et les suites 
qu^n y avait données. Au sein même de la 
capitale 9 du*'liéît de là ir^sidence royale y' des 
prêttè's non *à^serinéiît<^5(, avaient étë iiksoltâî 
au ^ied dés autels j et les femmes qui èhten- 




II lui âemMàit qtié le ctîiAh'àé ces^ékiî^[[il^iï 
xi''aVait<;ependant' pas préVuà ^ rétonàVàit en 
partie sur lui ^ et qù^en n\>ppbsànt ^pàs une 
^éyîsèahcë lû^iîêMe' àiii i^6^t%énky^'ètBi% 
Xetèhà'eti qifièlq^ûfe sortie leulr cbm^iice. Il ^é 
décida à çoùsûïtetlWi^ûe aé'IÊfeVtàpntVcé- 
M ./des eifclékiastîque^i dVlVl&t^Méê qui 
kHlt (Xié^ihé à ]^réveliir lé à^Màriié ^ en pro;^ 
jiosknt'deis 'Vôîèsi de'totïcllîa^ïi. 'Je Vaià l'ap- 
porter entièteik^ent ^ ïf^rbréV .'pvirbe qu'^elle 
peint et son caittct^é (Êft' s^if id^ur. Ôiuaind 
iéstnœtïrg sérdùï^épiitêeè'^ efib 'augmentera 
encoi'è Pintérèï et léi^spect^tie de'^riiicé| 
lM>n et vertuéu:«:^' inspirera ibùjoùi^. 

ce Je viens 9 mdiislétir'fijvé^ûè ^ dit lé roi 
» dans (Dette lettré', ih'^âÂré^r , ï votrâ aVee 
l> confiance , ^^ttittié' 1 ii^f âk |i^^i^niïés 
à àu clergé ^m à Ibôhltâ é6mt^LïtLxn\im% 



n zèle le plus éclairé pour l'a religion. C^est 1791* 
» pour mes pàc^ùes que je vienô y6\is consul* 
» ter; pui&-jé W faire ^ et 4<^is-jé les faire 
s> dsLtia la quin^inc? Vous connaissez te mal- 
i> heureux cas où je me trouve, pairTâccep- 
» tation des décrets sur lé clergé'; j^ai tou- 
9» jourâ regardé leur acceptation comité un! 
30 acte fpr^é, n^a^aiit jatnki^ hésité, pdtir ce 
» qui mé regardé^' à Rester toiljtosltnu â.\iÉ 
» pasteuriî catholiques/ ^ét étant féri^ërhent 
9i> résolu^ si je tenais à- recôutreis ïtta' puis- 
ii sance, & téfablir jfleîn^ehieiit le èbltè ca- 
h IholiqùêV tin ykïtë * qtie féS: ' Vil f ^ f>^srf 
» qné ces isentimèlâij'pëù'^f 'so^^ et qti^ 

» plus à portée de voir ce qti'éii péillsèri^glisé 
» en géiiéral , et d^appréciiôî^Iés citconst^ces 
3& où nous noujsr trouYoni^^ siy d^unepart, 
>S èek tié scandklfèferàlt pktf Wiiiiiô| iîè Fan-' 
ii trè, ja Vois les ùôv^ùirs' (Raison à la té*-* 
^ Hté q;ui ne petit pâà cditipltéf dàns^^ la ba^ 
iilûïiik) ][iarler ftrèfeijue déjà airfec mtenace.' 
û Je vous ^vie stfr'celâ; de .Toir lesévéques 
^ que TOUS jugéte^i k pfdfvi , et^ dé lâ^iscVé- 

» tiôndeSqufeiaVôWs^^i^si/W'Vé^^^^^ 
Cesai«pbdtiôns sêctètes 'àif^VA hfàiJi^è- 

i^nt dausf lé piiblic , leï dn Kétf ^0 1er plàiiicU» 

dea tourniâis ibtériéuiir '<{u% sbuffiràit^ od 



(' »»4- ) 

17^1 . cria yejfg^anc^ contre lui. Loin de feiTOer le» 
yeux sur li mojaière ^.ont sa chapelle était 
composée ) on lui reprocha, bieis^t que les 
prêtres qui en faisaient partie nWaient pas 
prêté lers^rment| quelque Bonne foi quUl mît 
d^ailleu^'s à faire e|cécuter dans tout le ; reste 
dij,royai4m^e les, décrets de l'assemblj^e. ?tiis-. 
qu^o:^ agissait à. la rigueur du droit-^ il Ùlu- 
drait d^bç^d; décider sur ce point ^ si le^ prê- 
tres de ,1a. chapelle^ particulièi'e du roi étaient 
b:e;a.avuc yeyx 4e }a pation des fonctionnai* 
res pu]3lics^ çt ep quoi il pouvait être utile 
qu^ils prêtassent serment ,à la coni;titutioi\ 
çiyiledu.ÇjIjerg^é ^ a^y^p l^qiiWje ils ne devaient 
eyôfr,.a;jjjîun,^fipp.Qrt j Jant qu'ils çonserye», 
raient leufplacçw.. ' ..' , f 
. Jf^ijii^ iXVI , po>u^ échappe^ ^^toutes ces chi- 
canes 9. yof liant, comme Tannée précédente |. 
aller {^ssep qufjlqpe temps àt la campagne^ 
ses ^penjiis éqlfitèreTxt j et ce fuj; la première 
foif que,, <ians V^xisp fln lui m^qua ouyer- 
tement.de. rie^spéptj mais ^affront fut.awsi 
saqgla^t^ qu'il pouvait l'être, et tej en£z^ 
que, de ^fi moment, ce prince. ne dut plus 
êtr^. considéj^ q:^e ichijmw ûH prisonnier. 
.. AH9?i#Jlue,fle prçjçt dp son voyage fiit 

peuple et 4^S|^«,gfir^,iMiÙ9nal,e, qu'il.n*^ 



( ia6 > 

lait à Sâint-*Claud que pour ^TÎtèvide &ire.ses 1791. 
pâques à Paris, et qn^l a¥àit quitté sosa cot> 
&sseur ordinaire , parçe^'qu^il^aTaît ^ètèli^ 
nouveau serment* La > fermentation :fut' ter*^ 
rible ; ledixtianche des Rameaux^ un grena^ 
dier de la garde nationale , qui était de garde 
au. château, se ipemiit, à. • Flieure de :Ia 
messe et presq^e>aux^oreiUes dè> Dinfortuné 
Louis X^^ les déclamations leè plAs yio- 
lentes , sur ce qu« sa^ chapelle, étaitf desisûrvie 
par des ectlésiasâques qui n^avaient pas prêté 
le serment j sur le danger d^un pareil exem-' 
pie y sur la punition qu'il, mériterait, etc^ , etc» ^ 
«es camarades applaudissaient et répétaient à 
haute Toix ces imprécatioiiis aux portés de la 
chapelle, de niajiib*a qu'âlffut incertatg^^' 
pendant près d^une demvheiiré , 'si on pour^ 
rait commencer l'office. . .... 

Le lundi saint, 18 ayiil^^ jour du départ dû 
roi pour SaintrCl^iild ^ M* de Laiayette: clrut 
qu^il suffirait , pour préyenii^ tout mouveuauent 
pc^ulaire , Ae imultipKen et dé renfiiJxeE les 
po8tes.de la garde nationale, an. châtéaug,>Bur 
la place du Carrousel et jusqu'à da barrièire, 
de la Conférence ; mais ce fut dé là -gande Dta^ 
tipnale éllermdme que.partifele coup* w 1 -j.s 

Le roi et sa SaxoàiS^: montèrent en- Toitui^e 
à midi. A- peine .cette Toiture pArat-reUe^dims ' 



^7pi» k placiè Aa.CàstamAj q^^eUe (m^ntoucée el 
acréiée > 4)àr . Mpe fonle c^ntaeiise , cotnpo^é^ 
pbùr If fins ^ànde. parliç Aà soldats de la 
ga^die nationale. ir^Jf^ Àiîsimz.pëa p^wri. >• 
li ne pmrJdra pus I criail;* oh Je tontes parts* 
An moSudre mou^jnant. desxbevaux^ des 
damlBUBB encore plus Tiûtentes sc^isaient en- 
Icndrejonyk'niémê^àidiflfa'entpS'repriseSy des 
fusrls iovf^iiis sm la voltùi)c;'tLé toi ^ conseil 
vent la ^lus *graiàd^ sèréBuité rsfxi mîlieti de ce 
désordre / fit appëlrà.^. /de Dafayette^ et lui 
demanda >si 4»n ^pnétendait lui contester le 
droit et la liberté d^aller à Saint-Cloud^ e^ 
s^il était possible d^éciarter la foule .qui s^op» 
posait à son passage* M. de Li£&.yette sepaxv 
tât qu'il allait parleur à. la garde nationale ^ êi 
qu'il répondait de tout. 'Ses efEorts fuient ce* 
pendant inutiles : il. «vint aloro au roi, et 
lui rendit coimptwjde la disposition des esprits, 
lui pi-otèstant Néanmoins que sa nia;je8té jetait 
liWe, etqueèi lilé persistait li^ns Pintention 
de' se rendre àSaint-doud*, il;se nijettiait à 
la té^ de ea Toiture a(Tec= quelques bravesoffi* 
çiersy et apurerait | au péril de sa vie^Pexé* 
cution de la loi* 

Le roi ne Totilait paB>d^efliiBion de simg y 

dans cette occasiott surtoutj il^entra au châ- 

' teaU) et fit anncmcer sur la place du Carrou*^ 



'^^iSW.'?^..^/^?^ «Cfif^^^if«ff <*,. i^ levait 

a.Tait ^11,1:4 ja^s «ie.fiiim^wl? d?^ey^., |*ji^ 
se r^^^t.à l'asspml^|éè, çt jr.^p|i^,Y»y/^^ 

tistait dfof fpv pi:olef ^e vji^o^.j^ ^infK^lpvnjL - 

fut retiréi pfei»d|» j^ jpïup^? à çjE!.«Jiijet,^ P^Sr 
semUée les en ein|^ha, soi^ qu'elle préten- 
dit impUciten^nt:. fayoris v If aîésistancp du 
^Vf\ii «pt,,Âu>J^ désjfâf jpf r là donner à 
.entftiidne |}}i,e;^et ^Yénen9,çnt. i^ ir^aidait ([ue 
J(^ poayp(ijr;je^u^f^ i^ui ay^ ^ep. main tQu^ 

ter .(*)••• 

Le ^j.,jilSI» ,de,l^J!^yefltp dppi^ ^, déniis- 
«•p^,«}Ofl^njâ^jle.W^^ gén^é*4 4e la gaidp 
natidnai«ç,._:Çl jaf ÏP .rç^^if .^u!^, ,lft /Jpndiliop 

(i) €0» iii(ry0ttt-'AWi«ttk-^il8 pai léejleaieikt 



»791' mailbiië WRameara , 4'la pitte'de la'dia- 

née du 18, avait donné reletéî^êf'dJ^^PiBsiï^ 
bordinatiûnl sétait Uci^iiciéei'EtaeJcécntion d« 
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écMf 

i%iis àaacHéteerii^aeHà^f^a^ iialSô^âiéV'ïl 
• fit'qitittèr'à ty* ffl/eualcîSéts'iyttris'IUfîls, iéttt^s 

tie rôi lie tenta îiearinîôins pas dé partir 
yovtr Sel] 
le ^ mofnien'f . 




effrayanâ Ooritrè lé soiiVeï'âii'f ^^ Pipi)a!é^ 
daiisTuii dWy; /e ^/Vffei %iî^/féir*^-'^^^'^ 
, ^ A céf te |pl>qtté parut ^li'^lpiïiié'fort gï%t 
U'ère. C'est urie ïeHre%neMi'âélAMiïi^m 
en sa qualité de ministre dw affic ney <t mii > 
gèses^y écmijt à tous lefe'AmlMif»flJe«> t i firitn* 
^ais, pour les^ chàfgasiéièêÊàfifijt^jitttmiJSà 
l'oiy da«is )es<60u>ii^ Mtf#il^&âitt^y%6ië aj^ 
logie entière de la révolution^ étyfeoiîl^ir 
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entre antres que ce* mallkeuraiix prince îodîjS' 1791. 
sait à Paris -de lapins absolue liberté. .Une 
personne qui approchais alors la cour, et qui 
a même été ^ à diffîrentesibis ^ employée^émit 
nemment dans les afiaîrès^i)^ jattribue cette 
déclaration, au moiaxs: tcèsNlntèmpestri^e , à 
une espèce de matché '&£t aTéc lë^parti qui 
aurait succédé, danâ le gouTemement de ras- 
semblée ^ à Mirabeau. H parait que^ gi^ce à 
cetlie déclairation^ qued^Qn^regdrdàit'iconime 
une garantie des? intentions dm rei,' et dont 
on polirait se servisr pour lui rendre sa .popu- 
larité^ cepaiftiiJoilsentaitàprendr^ Louis XYI 
sous sa protection, Sfiectivement lorsqu'elle 
fut lue à rassemblée , «un de séb membres les 
plus marqua as exalta jusqu^aux niîes ce té- 
moignage solexmel de Pattachement du roi 
à la nouvelle constitution , ' et les heureux è& 
(èts qu^on en devait attendre. Il proposa en 
même temps de Pen remercier d^ne manière 
particulière, par une députation. Plusieurs 
Toix^ s'élevèrent aussitôt^ à la suite de la 
sienne, pour demander que rassemblée toute 
entière se reniUt en corps chez le roi, etqu^il 
'fiHt firappé une médaille pour rappeler lé sou* 
venir de cette journée. Mais le même Robes- 

(0 M.. Bertrand de MoUerille. 

6* 



( »3r ) 
K9^ • pierre que Van yi^ plîis tard jofoer un ci grand 
râle j et qui iie|ouifisaât ^ota que d'uiie; tr^* 
mince «onaidérfttion^ arrÂta» ce moiiiveia^at ^ 
en faisant observer que le roi verrait mxu^ 
doute avacwpfii&e.lVssemblée^ oubliant sa 
dignité^ se déplacer toute antièrç; qjyte d^ail*- 
leurs ice n^était pas Lé cas de rem^itci^ aa .ma- 
jesté^ parca.que cen^^taitpas de ce moment 
que rassemblée devait croire à son patriotis- 
me'; qu^ellé daraitipemer au contraire qii^^ 
depuis le commendement de laniTOlution, 
le roi y était rostéiicaprtamiiienrt ailt^b^j; 
qu^ainsi il fiinait y an Imm de le m^domçi^tj ^P 
fêlicdter du parfait accord de ae6 ^s^ntim^ns 
ayec ceux de la nation* 

Le roi voyant qu^il ne pourrait plua c<HXip- 
ter sur personne^ que sa' c^rnscience ui&fne 
n'était paa libre ap sein de la capital^ | d^e- 
mue pour lui une .étroitfç prisçidi ^qng^.à en 
sortir seerétenusnty pouraJlei: >ralUer autour 
de lui y dans les proyincefi ^ ceux des Français 
qui'TOilUientl iiéeUement une constitution 
sage et {râtieable^Il f»s»H qu'il y aiv^it Long- 
temps que ce projet avait létA pr<^$é pa^ 
M* de Bouille, qui , d^nàVaiïkù» de Nâjtici:, 
avait Ëdt preuve* de feraielié et de crédit sur 
les troupes* Arrivé dans une place du gouTep> 
nement de cet officier général ^ le roi devait 



appeler a^vpi^s 4e }pii^fi;^i$tffi$y^^ I79I 

pes.el^ les gar4^^ .iia(io^al^9 Ijîieii iii^^tjioa- 

b^ail: poAj^ÇflaHe de j&ir« 1 ,ef 9ur celles dîo^i 
la xrainte cm^i J^a jpT}:ylepc© ^^ ^fiyait ax^^çlié ïf 
sanction* , ■ 

Ce fîit le 21 Jum que Lou^s Xyi pai;yii^t 
à s^éyààer avec sa famille. Au pavillon Bo- 
réal des Tuileries s^adpsse encore un Vieux 
bâtiment y élevé ^ <litH>.n^ sous le régné de 
Githepne de M^dic^s: sa façade, parallèle 
a cçUe «du château • remplit traii$versa- 
lement • tout Tespace entre le château et 
les Tuilerie^ } et .^, par ixp, por^^ue .ai^ez 
étroit j sext. de coiti^uniqation entije la cour 
des écuries .et celle, du manège. Il paraît 
que ce (î^ là le chemin que prif la famille 
royale; Parvenu dans le bâtiment adossé an 
château, elle descendit^ dit-on , par un esca- 
lier étroit et tortueux j sortit par une porte ' 
qui n'avait pas trois pieds de largeur, et se 
trouva bientôt "dansia cour des écuries j il 
était deux heures du matin. 

Le roi en partant laissait cacheté , pour 
être remis à M. de Laporte , intendant de sa 
Hâte civile, un écrit dans lequel, après avoir 
fidt défense à ses ministres de signer aucun 
ordre en son nom , et^rdouné au garde des 



N^ 



1791. «ééa'Uz dé. lui rettVtiy«i>'lé''kb(^aude¥'ëtatj'àiiï^ 
sitôt ^b''îl'.eti àekît râ^fais ;' il réclàifaàiit édiftrè 
vaa^ l^àrtie dès décrets' qiaHi' Avait sàticfion^ 
nés , et dlbki^il qb'iï iûlàiîè medré èiL' feûi 
ret^ cWtie 'de ûiltfvélïéi'tiiMUsi ' ^''"- '^ 

S^il eut pris . un ,tel parti jlans là ^pumé'e 
du 5 octoWe , la monarchie était Wi;yée ^' et 

Jbrance a^ec elle ; car une cruelle ,expe- 
rience nous a démontre, que cette forme de 
gouyemement, qui est làf sçule qui 'mous çôn- 
TÎenne j est aussi la seule qui puisè(ô^ 'àssufer 
notre bonheu^- • en maintenant' cliez noi^à 
cette douce tranquillité sanslaquèilèl4sV^iôi&té 
politique devient uin'ét^t'piife cjùe èélili ile là 
nature. Louis XVI avait alors Auprès '4^ ^^^ 
des gardes fidèles qui pouVaiient assùretet 
protéger sa luitet» 
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LIVRE iV. 

SniXesin d^pa;i du roi pour Montmédy.^-^Me- 

^ui^ prises par l^âssenibiëe nationale. — 11 èsï 

' arrêté à Yarènifes'^ et ramené à Fârî9.-^£|adé- 

dasation aux comp^s^aires ,qin^ l'assemblée lui 

. enyoîe. — ;• Le club des Jacobins augmente , son 
empjre. ^-^ L^àssémblée natiénTale refuse dé se 

"" pmi^ è^es pr4^€(tef. -^'Attrotipemens séditieux 

.ftii;Cbiapp dp^Mai^. -^ l^ \9Î ^arti^le est p|:p- 

clamée et exécutéje,—. Apothéose de Voltaire. -p 

Fondation dû club'des Feuiflans.'^---k> Le rôi at^i 

cepté^ la bonstitiitièn* -*-* Instalkiidn de Passem^ 

. UéeiégidfM^iyef -—Débets. ^tre elle et le; pou- 
voir exécutif. — Manœuvres des factieux. — î* 
Trqubles dans- les colonies. *— • Guerre sur le 
conUhénté-^— »Alfie&tâta^iiad|iuiii i792i«ki-«*£vé- 

' 'iO^nepa de :1a. guerre; t-* Ti''9^*M^& in^érleur^. ^ 
' HorriblCj joif^rnée du ïq août.'-r^ Le roi est sus- 
pendu de ses ronctiôns ,'et rêiiferâ^è au Temple ^ 



avec aa famille. 






èjj^ÀSssiitiiB 'nationale se cléc3arsléh pei^ 1791 
mtoçncé awsMtdt'qiie réVasiôn du i'oî firt 
connue. Xies rbinistres' furent mandas par 
elle, et reçurent l'es 'ordres qu'elle jugea con- 
venables aux cit'côhstances. Elle dépêcha des 
couriers dans tous les (lépairtemms ^ et àé- 



^79^ • créta une nouvelle formule de serment pour 
les officiers généraùx-ef partîeùliers employas 
dans les armées. La séance dura cent trente- 
six heures sans interruption. ^ 

Monsieur etM»A^m& ^ient partis avec 
le. roi. Tout le monde attendait impatiem- 
mei^t des nouvelles des auj^ustès vpya^tirs j 
les partisans de la xéyQlntiiQnr paiçe^^^ils 
espéraient qu'ils seraient arrdtés en roiite ; 
les royalistes p. par<Qê cju^iLls craignaient ^ue 
le parti d'OrUans.io^^mparâjt ^^^ -ci^nqûiis* 
tances, si dès -acM de i'autoiité royaletar- 
daient trop à i:^ppèlèrau^Françàis'eiX quelles 
mains elle résida :es8eQti^U^iffii.e^. 'M^^ ce 
parti ne sut', en aucune occasion , m^ettré à 
profil; , ni les événemens qu'il avait amendés y 
m ceuzique Uibiiiioeiiti présentiùt | j^^ais^ 
il'nVtit si beau jéil , vt jamais il ne jouarun 
ci petit t61^ }i^'^^ fqt inême pas question de 
son chef. .:^ . , 

Au reste y il y avait tout . lieu d^espérer 
qu'on ne serait pas longtemps sans appren- 
dre^ q^e^que. chose, de Lftuis Xyi} il J'fiwr^t 
annjonc^i^aA^ la. dfcj^arfttion cachetée quil 
levait l9(Us49 à^ Pint^ijdant 4^, sa, liste civile^ : 
unQ foîsten liberté ^.«çnlç^uré dç garder natio- 
naux et de soldats réelleme;nt disposés à pro- 
téger s^ personne et son autorité ^ il devait 
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fiure conxutître.ses intei^tioos y et expédier a^ -^79^ • 

ordres' (noi'*^ :i ré • )^ 
La position d/s M» de tiafayette itait fist]^ 

embarcaasaùte* TQiitlemQ2^de).Vq<xu3ait, eît 

il était en effet dyHEdle dç çiH>ire qii^il fût enr 

ttèrement étranger ^Péf avion dii^ roi. Il pai«- 

courait à che^jal les me» 4e Paris « tâcbra^t 

de câliner le pei^k ^ et Jw promettant que 

bientôt sa» dUusii» prkomnieflvii scxjait rendu» 

n eiiToyases aidesftde-oanip àla^quirsuileidu 

roi y sur la route de Mopatmédy»:quiétait celle 

qu^il devait suivre ; nouv>eUe p|EésQfi|ptip«i 

contre lui* ' : > . i i ir: 

Louis Xyi avait beaucoup d'av^pçe sur 
ces offîciers^ et il ét^t probable, qu^ils ne 
Patteindralent pM« {Cetppu^ee seirait effecti- 
vement parvenu; an bi^t jieson voyage 9 sans 
une împnidfi]àc6>9inexclu$able 4u!i]l tomnût. 
Le marquis de BouiUé était llolK<;ij^ générid 
qui avait été çbargérd!^assurer .la route ^ ç.téliait 
d'ailleurs dans son gouvernement qijie le roi 
avait résolu de m cétirer. rCet f^fiGicier avait 
motïtk^ b^uooup deidévoAmenI et de.feto^té 
dans raffairedè!Nanciy'etj ce' jour-lài AVMt 
aussi prouvé que Pan .pouvaU 4:;ompter fei$^ 
les troupes sDuiniseslà. son commandement. 

M. de Bouille . avait, disposé des délacbe- 
mcnssur le «kemin que devait suives le roi j 



1791 . mais Loi^is^ XVJ a^f^t tétarAé son départ cEà 
deux jours y ces détachemens s'étaient retii^és^ 
pour ne pas inspirer de soùpçims* L0 roi y 
, inquiet de ne pas les Toir y- et craignant peut« 
étre^ensuitedé cela^ qurique malheur pouè le 
terme même de son Wy^e y s'arrêta^ à Saântêr 
Menéhould^ à ' ddx' îieués i >de ^ Mcbtxnédy^ 
Malgré les ôbservaliôiisde la>r^é et: dé* Ma* 
dame Elisabeth /qui sentaient, tout le prii: 
du tempS) ily pas8a> tiioiai heuies. entièréi 

I dans une maitson appartenante > à en de ses 

ilraletS'dechami)re« '^ : 

La grandeiur et la construction pairtiou^ 
Hère de la- voiture 5 tSL station dan^ une mai- 
son que Pon satait appartenir à uii homme 
attaché > à la coviv^ 0t(»le séjour' de quàra&ite 
hussards de Lausuh ^ul tataient ipi^ssé dans 
Sainte*MeîiehoiUd y la nuit du .5K>< au %\ j 
firent naitrû des sénpçons* > On observa les 
voyageurs ^ et îLouis; XYI et sa: famille furent 
reconnus par le mahre de poste noiiimé 
Drouet. Cet homme fit^ seller aussitôt sop. 
meilleur cheval, et quand le roi partit ,. pre- 
nant la route de Y arennes ^ il le de vaiiça par 
im chemin de traverse:* 

C'était au milieu de la nuit : éveillés par 
lui^ le maire, le coitimandant de la garde 
nationale y k procureur de la commune y or- 



r 



imnireniâe 'sôittlerlè tocsîh'. 'et fErènt'Tîkr- i >yn\ . 
ïTcadèr 'dti' jf 6tit «itiê It; Wi aer^t' néce^sairfel 
ment traverser pour continuer sa route veri 
Steftiy etMbHtiii^tli.'Qukàd il^se ^riésëflta il 
fat arrêté. Le 'tocsin sôtina^'et les tardes iia- 
tionalès amyâiéiit' dô tcmteè parts :'il eÙt 
Mentdt*fèiliï'iiïïê'Î7iérltable àrmée'bonr le àé- 
KVfei^ j "îl'âïcl^-tfVillédf-s* kâ peii de troupes 
iJW se' p^gsellftèl•ent',^ qu'il ^ké' voulait ^as 
qu'on éAtrèpm l£t moindre fi&stilité potfr as- 
surer soii passage! Môrisieiit et Madanie 
tfétant sépai'éisrdèletlt frère avant ce moment^ 
avaient éctâpèé^' ''''' ■' ' ' '^ : I '' 
/ Le foi né 'fit darts* vslfennfes^qû'uh stSjont 
«e quelques Heures f if iib ¥àtda -point' à' re- 
iprendré li' rôùte *PPàifig^,' èscdrïéy oii !, si 
l'on Véuï^^rlér plus fia^ste', ïnené J)iisônnîèi: 
par une foi'ce considéraBle' île gardes nâtio- 
naleal j il'y rèntfe Id Samedi iS jiiin', abretivé 
a'dutràgèiV^et tfgïn^làiM ^ùdi: lèfe fôlirfe^^'s 
fiujetsbdèles^titii àVai'ent iîdSa'fe ftfite.etqufe 
l'on avâîÉ gaWottés'ilàr'Iè 'ii^g'Ae^W rbitiii^e*- 
Les dëptitës Bài-ri^Vé^fet'TëTÏbà itaiëift ^dkn>s 
cette voiture j eri qiiàlitéde cotnihisiairés'de 
l'assemblée nationale.' , : ti. ; ^ . > 




Tuilt 

ilU iT)î'siKpendu de sei fbnclSans politiques j 
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des comnûssfdr/es.Cureift cl^^gçg^ 

Le roi défc^larst quel^s priiipjj^fiKiiio^ d^ 
8on d^arl étaient les otutffges^eit les meiiaces 
qui lui .avaient été jbit^ ie xS avril ,. loi»q[u^il 
avait voulu aller passer quelques 'îçru^3. 4^ la 
belle saisoa à Saint-Gloud. H protpsta^jQiie 
son iiiiteutioxi nVvait jamais ^été de. sortir dn 
çoyaume, mais seule^n^nt de $0 tçjn^fir k 
Montmédy^ ppi^r consulter de là le Vfl^v 
de la Aation , et lui fiiire connaîtrje avec yér 
rite ses propres observations i^^ )a nony^ljl^ 
constitution;. îl ajpiila.que Monsiei:^'.,xi'en 
jetait sorti qi^ein^omentanjâracnt^ q^^aj^ 4^ 
ne pas suVrje h^ même ro^te^ et.d^s.rinten* 
tion d^y, rentrer bientôt y' si le. projet ^étai^ 
exécuté. san94>1;^^tacles. : . , j. , 

. I^e ipasse-po^t ^nt le roi a^était ;B^i i^if 
ainsiiCO^çu j: .^^Pe par le^cxii f to^^f4?!9 
:piili|^ires3[ m^icipauz ef fiV^^y']çh^i$ 
de^yeil^er à Tordre piublic^ ^i^^ > vous jppi^ 
mandons ft 4>]:dox^lO|ls ^e laisser . passer la 
baronne d^ Kolflfs, allant à Fra]q.çfQr^y afreç 
deux en&ns, un valet de çh^^foJi^tiç (c^étaitlf 

chambre ; ]f p^^ent. passerpart ^yai^îkà^ potfr 
unm^is seule;cnenff^ Fait Ji. f aris , le.^S jfiiç 
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1791; sigillé Loms} ctt plus i%iaé^ Montmo* ^79^' 

aale et , mtsTrogjgi sur fJ»' ^aseghfort y M. de 
MontHiQFÎn J^poncUl qufU^^ A^^^tdonjiours 
dans ses buxc^aj^i: , comme' àiux ipunic^palités, 
Jes passe-p^rtd'^ii'blaBC, «t.quVin les dél»- 
Trait sans ^exaisi?» très-frigoutecùc lanx per^ 
lomies portant un ankoaa. cônhu^'/^cai prenaient 
ou qui les.éeiiv0yaieiit demander ;' il ajoute 
que le passe-pocten queslioin li^ avait été •suit- 
pris dé cette manière 9 Ëiis^iit observer cpiesy 
s'il en ei^t ét(é ^utoement , il était naturel de 
penser quUl aurait eu la peécautîon de suivse 
ou de précéder les personnes pastiesf* L'as» 
semblée natâjonale le /laissa ^esa iiiberté et 
nomma seulement quatre fiCMminissaises pbur 
vérifier leis ^iiB> im biirçàu deîs affiucea étran- 
gères. 

Quelques jours apnis 9 Louis Z¥I donna 
^e preuve de la sincérité des éentimens 
exprimée dans sa déclaration , ién- écrivant au 
présideni; (de Rassemblée' ziâtîoi^aleila lettre 
suivante ^ M nature à ilre rendue piiblique t 
^ J^^ppii^iids que plusieurs officiers passés eîi 
^ pays étranger j ont invité , par des lettres 
^ circi:ilaires9les soldats des régîmensùdans - 
» lesqluels ils étaient , à qi|ittei? le royaume 
30 et à venir les joindre^ que pour les y en<^ 
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179! • » igager ils leur promètt6&i; de Vû.YaxScéAient 
y> et de9 récompenses en veitu ^é-pleinsf "pofa*- 
9>; véîrs dÎMCtementoii indirectem^it^éiii'anës 
» de'môi^j je^crois dqroir âéi^éntii: forrhelle^ 
ao nieini une pareille assertion y et répéter en 
» cetteoccàsionce^jTiej^àidéjà déclaré, qu'en 
Vf sortant de Paris je ^n^ayais d -autre projet 
» que' d^aljler' à Montmédy, et d^yfaive 
9 moi-même à rassemblée nationale 'le9 ob^ 
a» serVations que je! croyais nécessaires sur les 
» difficultés que présentaient Pexécution des 
9i> lois et Padministration du royaume. Je dé^ 
a> clare posiiÏTemeqt que toute personne qui 
a> se dirait qhargée de* semblables pouvoirs 
» de ma part, enrtxiiposerait de la manière 
» fhf, plus coupable. s> ' 
. .Cependant il était des gens qui ne pen«> 
saient à rien moins qu'à saisir cette occa-* 
sion pour fenirerser entièrement le frdâe., et 
lui substituer' le^gouremement républicain: 
Ce i parti avait .pour ses projets des moyens 
di'Ëtxécutioxb prâtiquablés dans toute ï'étenr 
due de la France. Ses chefs- résidaient dans 
le club des Jacobins j qui se donna alofs une 
organisation régulière et très*dangereose. U 
se créa mjatreipiiincipaùx comités j -dont les 
membres seuls devaient être instruits des de^ 
seû^^de laiSOfiété. Le premier de ces c6mi^ 
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tés j appelé de trésorerie , 4^îti chargé, d'éta;. ^79^ 
blirdes clubs dans toute la France • et de re* 
cueillir et conserveries fonds d^ la société: 
le second j appelé comité de correspondance! 
était qhargé du salaire des journalistes y deft 
irais dUmpression j de Penvoi des mission- 
naires dans les provinces et dans les pa^ys 
étrangerf^ et de répondre à toutçs les lettre3 
adressées à la société; le troisième. comité 
portait le nom des recherches ^ et devait re^ 
chercher tous ceux qui étaient soupçonnés 
d^apporter dje la résistance aux Tues de la soj 
ciété^ le$ dénpi^çer y les faire arrêter t le qua- 
trième enfin ^ appelé de^r^sent^t|on , exami^ 
na^t les candidats, et vérifiait les pouvoirs^ 
de ceux qui étaient envoyés en députation à 
la société.» . . 

luf cluh des jacobins avait dévoré pr<^sque 
tous les autres., yngifand ^ombre de leurs 
inembrçs s^était rallié è-'lui;. le reste était 
rentré dans la foule des citoyens. On voit 
coiiséquemmenC qn^îl renTerihàir plusièiurs 
partisdanS'Sonsein. MaisPesprit républicsdn 
commençait réellement à prendre le dessû^ 
cliez les sectâ.tieurs de la révolution , et le' 
prince quj lés avait Secondes et qui les secon*- 
Jait encore de' son créait et de son argent ^^ 
était deveÂUy pour la plbpact d^entre eux^ 
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iT'p^* tout au plus un pis aller ^ aûtit on comptait 
se servir avec de bonnes précautions ^ dans le 
ca'à où l'on serait al>soIùment obligé de con- 
^rver la forme monarchique. Sur la liste des 
Membres du club des Jacobins, on trouvait 
dés noms illustres à cause de la naissance ou 
deâ talens de ceux qui les portaietit , et à 
<5ôté dès noms qui n'étaient de iiifllè consi- 
dération. On pouvait en eflêt y être admis 
«ans en avoir aucune (i).' 

Enfantéeis sans doute par ce club , et fruit 
dé ses manœuvres çt de son influence ^ des 
pétitions venues de plusieurs dëpàrteii^ns ^ 
exprimèrent Te désir que Passeinblée natio- 
nale décrétât que y par sa fuite^XôuisXYI 
avait encouru la déchéance du trâne^ et 
qu'il fiit créé un conseil exécutif auquel sé- 
rail confié le dépôt de Pantcirité royale. II 
s^en fallait cependant de beaucoup ^ue ce fû^' 
Punivérsalitè des citoyens qui parlât ainsi \ 



— f 
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(i) Un membre do. club 4^ Jac^btBs Jbisait qa 
mpeus éloge d^un de ses conii^res \, quelqu'na 
i dji^ en présence de M* Fantju- JPipsodoards : 
a Mais votp *** esit . connu pour un çoc^um. — 
N'importe;, c'est un^ patriote. — Maïs c'est un vo» 
iWr. ^ C^est un Ëon patriote a>. On ne put en arra- 
&LQi que ces qWérè lilotii. 



y 
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âVulres ' pétitionnaires , arguant de ïa cona- 1791. 
hhition \' repoussaient les dèmandes[ formées 
coAti-e'IiOuisXVîf comme, tendantes à ren- 
e gouvernement. A ce moment paru* 
rent deux pièces, fort singulières : fune éma- 
rléé dû dùb d^Ôrtêans , «;: T^xjXi'e % VahU 




àé son pârii; 

^c Ayant \u yptre opinion sur les. mesures 
a 'préidre depuis' îê fètbuli: du foi j et les ré- 
flexions qui me'-côncernènt'i écrivit le prince 
quelques journalistes ^ je crais devoir répe- 
téf piibliqnemérit \:e ^que .i^ài plusieurs foie 
déclaré à plusieurs mém'bres de rassemblée 
tixAùtiklé'j^Ijueje suis jpr^( à servir muL pàtri^ 
sut terre y 'sur merj dans la ^carrière diptomad' 
fWj ei itàns tous' tés' pçs tes qui n'exigeront 
• i?tt^ dù'kètè'er'uk^dkoÛmekêsah^ bornei dïa 
ckô'sé pûètique'} ^mais que r// est' question ae 
fegence'^ je i-énohce Hps^cè moment ^ ef pour 
toujours j àUx droits que ta constitution me 

>iPbserai'dtre, qu^après avoir fait tant de 
samÛdes à Pinterêt du peuple et à la causé 
de là liberté ,^it ri^ ih^ést plus îpeiinîs de sor- 
tir dé là clàWé'dé sinfple citoyen ^ ou Je ne 
me ixjùJi plké^V^u^jiivec la !ernib résolution d^y 



1791, rester const^tminent, et <^ue PaniVi^c^, ^ï?*^ 
en moi une incd'p séquence sans excuse. Ce 
n est point pour imposer silence a , mes dér 
tracteurs j que je fa;s cette déclara. tipn t je sais 
trop que mon zèïe pour la .liberté, nfition^lç 
et Végaliçté qui en e^t le fondepent j a^lMnen-^ 
iera touiôu^'s leur haine ^contre moi. Je dé^ 

laiffne leurs calomnies; ma qoiiduite. en 

.1.!? : •>.:•*, If,. (L ^/..niv<J(; 'ili JH-, "^ • . .^ 

>rouyera la noirceur et rabsurdité j^ mfLis je 



pourrait être forcé de prendre* *>Âe/wf jj^puis? 
ri^ilippe-J^^seph d'Orléans, » • 1,, ' ; \ p. 
Des pu blicistes çlu temps ont yu q^ps (Çfttte 
lettre; dii ddç d' Ôrlé^s,, une' aflÈiîjtatiçi», hy- 
pocrite de refuser. Pautpfité j iji.<^ij!jç yolu. 




cer sous lé nom et au .pront d'un autre* lue 
duc nV renonce aux droits nue I9. constitua 
tion lui donne en qualité de prince du ^ng 




en mçme temps. ^ahUl -est prét-à servir sa\pà' 
m'tf .^T- /^re, sur mer^ dans la carrière diplor 
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qne du %ile et un dévouement sans tornes â la 1 79 ^ 
chose publique. Que conclure tout au plus de 
la dernière partie dé la lettre du prince , et 
des phrasés bannales quelle renferme çur 
6dn amour pour la liberté et Pégaliti? Que 
si la nation est efiarouchée par ié nom de 
roi , il est prêt à la gouverner sous tout autre 
titre j tel que celui par exemple qui était alors 
porté en Hollande par le prince d'Orange. 
L%omine qui se fit beaucoup plus tard son 
empereur, ne deyint-il pas d'abord premier 
ionsul en parlant aussi liberté et égalité ? 

Voici comment j de son câté ^ s'exprima 
par la voie des journaux l'aBbé Syeyes, ac- 
cusé de vouloir établir le gouvernement ré- 
publicain en France* ce Je croyais que je ne 
serais jamais contraint dé répondre à des in^ . 
jures et à des inculpations sans preuves; 
quant aux injures ^ [je ne sens pas encore le 
l>e8oin d'y faire attention , quelque riche que 
fi^t ma moisson en ce genre ^ si je m'amu- 
sais à la recueillir. *I1 peut en être autrement 
des incmpations3 il est utile de les repousser» 
en certaines ^circonstances. 

» Par exemple , on répète fort que je pro- 
fite en ce moment de notre position y pour 
tourner au républicanisme. On dit que je 
eUercbe à faire des partisans à ce système* 
a. 7 



^79^ • Jusqu'à prient oii ne s'était pas encore scvisi 
de m?accuser d* trop de flexibilité daçs mes 
principes, ni de changer facilement d'opi- : 
Muon au gré du temps. 

9> Four les hommes de b'î>nne foi , les seuls 
auxquels )e doire^ m'adresser^ il n'y a que 
trois moyens de juger des sentim^ns de quel- 
qu'un, ses action^ ^ ses paroles , ses écrits» : 
J'ofFre ces trois sortes de^ preuves : elles ne 
sont pas cachées , elles datent d'arantla révo- 
lution , et je suis sûr dé nem'étre jamais dé- 
menti 'y mais si on préfère de s'en rapporter^ 
aux allégations de Ja calomnie y il ne reste 
qii'à SjB taire* Ce n'est ni pour caresser d'an- - 
ciennes habitudes , ni par aucun sentiment . 
superstitieux de roy^sme, que je préfère la 
monarchie, 

y> Je la préfère , parce qu'il m'est démontré 
qu'il y a plus de liberté pour le citoyen dans, 
la monarchie que dans la république* Le 
meilleur régime social est j à mon avis , celui 
où non pas un, non pas quelques-uns seule-» 
. ment, mais où tous JQuissent tranquillement 
de la plils grande latitude de liberté possible» 
Si j'aperçois ce caractère dans le gouverne- 
ment monarchique , il ejst clair que. je dois le 
préféi'er à tout autre. Je puis prouver^ non 
que la monarchie est préféra.ble dans telle on 



télé position^ mais ^we, dan$ tautcs les Irjr- lf9t% 
]^o thèses 1^ on y est plus litre ^ued^nsla. repu-. 
Uiqûe. 

» J'obserye .<jue ceiH^qui me traitent de, 
républicainrforcexia^ sont les m^es q[ui ^ tout 
à càté^ tentent de^ me feire passer ppur ma-\ 
narchien contre «révolutionnaire « ,Ils savent, 
toujours à propos le langage qu'il ùaxt tenir 
aux difFérens postes* On sent bien que 4ce 
qu'ils .veulent n'est pas de dire ce qu'ils peu- 
sentyiuais de dire ce qui peut nuire. Cet esprit 
esttellerQent perfectiQnnéque j'at vu des aris^ 
toçrates accuser très à propos d'aristocratie iin . 
patriote qu'ils n'aimaient pas , et telrépubli-, 
€ain ne pas leur céder dans le même genro 
d'habileté. Si ces ho{nmes-là savaient nuire 
à leur ennemi y en l'accusai^t. d'être honnête 
homme « ils l'en accuseraient. : 

)) Sign^ Enimaiiuet Szbyes. » ' 

Le duc d'Orléans et l'abbé Sîeyes no. 
jouaient-ils dans cçt instant qu'\ine comédie^ 
dont ils s'étaient eux-mêmes , et de concert • 
distribué les rôles, et cette dernière lettre n'é* 
tait-elle écrite, par un partisan cgnnu du 
prince , que pour, modifier ce que la fin de 
la sieixne. avait de républicain ^ ef; donner au 
peuple l'idée de couronner ^ au nom du bipor ' 
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yrgù puMic, sa modestie et sbn'cllé^îiitèrésséiîient^ 
connue les ancietiis^ Grecs cèuronnèrent plus^ 
d'une fois y dans leurs assemblées^ la modestie 
et le désintéreséement de leurs héros? c'est ce 
qu*il estimpdfesible de décider. I>al)bé Siey es ^ 
quoi qu'on en ait pu dire^ fut^ dans notre ré- 
volution j plutôt politique qu'oBscur. Là j 
quels que fussent ses motife secrets ^ il se 
montra bien certainement monarchien : en 
. 1 ^94 il assurait avoir été y toute sa vie y répu- 
blicain; et^ lors de l'usurpation de Bona- 
parte y il prouva c^n^ur^ empereur qui lui don- 
nait des terres et une grande place pouvait le 
rendre y encore une fois y l'un des partisans^ 
^ et même l'un des soutiens du gouvemeni!ent 
monarchique. * 

Quoi qu'il en soit, la majorité de l'assem- 
, blée nationale y ' alarmée des manœuvres des 

différentes factions y et sentant aussi que 
Louis XYI avait été suffisamment provoqué 
au parti eztrâitne qn'il avait pris y par les vexa- 
tion s exercées sur lui et sûr sa âunille, dén 
créta, le samedi 16 juillet , ccqtié l'ettet du 
décret du 25 juin précédent, qui avaif sus- 
pendu le» fonctions royales et celles du pour- 
voir exécutif entre les mains du roi, subsis- 
terait tant guè te codé constitutionnel if aurait 
pas ^té présenté au roi et accepté par lui. » Ce 
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qtû voulait-dire bien daîremeàt quVUe ne 1791* 
croyait pais que Lduis XVI eAt eneooru la 
décb^iftée, et.qtt?il tftei^iflndi^k «ncote qu'à 
Jui (iç Tifi|^:«i]ldjrQ^lbi.xéiie8 du gouvemenuent. 
Ge 4écvHt leàt dû; arfêter Ixmtès les prati- 
ques tendantes) à cette didcèiëanoe; lies j^lus 
bardis des faiéùdfux essajèfieRt de le brarer 4>a- 

Us t?éUMTaÊ iéonnii iiBiidetf^o«8{M»iiFledi* 
j^aucbé l'^^àlohaerlisrarcB.du'niflÂt^ «iir 1^ 
place de la .Baq(^le^ afin d^allei!^ là ^n «n 
jstenl corps tm Gham^de-Mars^ rédiger et 
signer une pétition à ràsa^mUéè- xiatMCiale^ 
oenlrele' roi. Ayant trouvé la place d« la Bas* 
4ille ocieupée p«! la'^cde nationale soidie^ 
que la uiuwoipiditié y iomit postée pcnii* em- 
féchar ce rafiMmbleinjBni'^ ils œ ^rendirent un 
à un au Otamp-derMars , où ils se trouyaieni^ 
déjà réunis en assès grand nombse^ à huit 
lieures du matin» Xies premiess momena d» 
cette journée furent signalés par .tme atzbcité» 

Les pécitioànaixeSy ou du moins ceux<|iti 
*voulaièent le deyehir, et qui n'étaient^- pour 
la plupart^ que des ouTiierâ sans ouTcage^ 
payés pour jouer ce rèle, se tenaient autour 
de l'autdl , sur lequel ^ yait été célébré i*offioe 
diyin le jour de la fédération. Deuxmauyais 
&tt)etS| dont Tun inyalide avec une jambe de 
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i ^79 ^ • hojs'^ ifétsiiibnt glissés d'avitnce bous îe^ niat^ 
ic&es>d« cet aniel y et y ÊdsàJent ^e» i^otL» ^vee 

&mm!esj des jcfiifi» fiiYoïiaidfes à^lettr hlbncîtëlL 
Onies décdWTiîiK" ét:oxirles*-â:^fta>elié&'^un 
commilssaire^ ^càmkiéi'àes- eofiSpiratéursnet 
«des «xuiemiadu^uple^ doxuiiiil était 'lîéces- 
;saii« que la hache natiotialë fit jUsMce* Lfe 
cbnbiiissîii» n^a^ant* {mrsaâidiaîreiùîjie Ven- 
.(^ettnce aiîssitpeii^iBesfcnréeÀi^oflfeil^, eeuict^iji 
/oomjpoèkieiLt^ le 'fassém^Uii)paï^^ ée')«tèré!at 
«nr 'oeiâ deux malheiireujc^ pc^^iardèrent rtm 
.et pendirent Pàutrew .> r ; .«.{ \ 

IjlblrassembI«ài«2it^i'8'anÀonçakde t 
.Manière y ne ipcntYaié>i{n'attirer siiuç>l«il\i^^ 
•madjv^eameajL'-dcis • iœagîstràtk^ ^urj ' >hi Ji^âi»^ 
ravsLÎeaat xLlailleuiis jckçci' de! IkssemiUée" ftàti«^ 
iimle l'ordsre dè/iéprimc^ les i séditieux qui 
"voudraient empêcher i^effet'ddft') décrets. 'On 
tprodama 2a loi martiale»^ ootlimie ^otn >4^a'^âit 
^proclanide ièi» 'dé l^aiçsksAinat de *Vimfopiù!Sié 

Qu^iaid iffs offiqîersf municipaus; àjmrÂrent 
;au -Champ-de^Mars ^ à la tète d'un id^çbe- 
{memt. de garde nationale ^ commandé par 
iM. de Làfayette lin^èxnpy on leur' cria du 
iiûiot des glacis x :A^ ias le drapeau ttmgè U û bas 
4&S hoïonneties ! £t $ài .mâiàe .temps on J^tora 
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âes pierres y et on tira des conps de pistolets à ^79* 
. la garde nationale, ôette troupe fit alors fea ; 
et j quoique tuant fort peti dé monde y dissipa 
le rassemblement par la force des armesl 

La pëti^on signée par ce rasseml^ement^' 
Jï^étdit d'nn caractère ni plu« respectable, ni 
plus rassurant que Faction par laquelle il 
avait, le maûn, ensanglanta le lieu ou les 
^iTÎrons à,n lieu de ses -délibéiutioxis^ Ceit« 
. pétition était^ainsi ^.n^iiè : 

«cHepoésesktans jde la nation ^ tous tottclnez 

. au terme de tôs travaux^ bientôt des succès* 

-ceurs, toits nommés par 7« peupk^ allaient 

xa^jEchev Baxr vos traces, sans rencontrer lès 

.^obstacles que vous ont présentés les doutés 

des deuûs ardràs prkilêf^és^^ ennemis ihécessàites 

4e tous les principes de la sainte égaiitè (i). 

yk Un grand crime se«consmiet.; Louis XYX 
fuit^ il abandonne indignement son poste i 
IWpire est à deux doigts 4e Panarchie.» Pes 
citoyens Parrétent à Vareimes^ et il est ra- 
mené à Paris. Xie peuple de cette capitale tous 
demande instajpment de ne rien prononcer 

' (i) Quelle étrange distinction faite par les péti- 
tionnaires entre les dépntés.de PassenïUée nàtio- 
^e ! Parler ainsi ;^: n^est-ce pas contester sa légU 
limité ) et loi manquer essentiellement de xe^ct ? 
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I79l« sur le sort du coupable , sans ayoir éhtenSlu 
rezpresçien du y<Bu des ^iuttre*YiiigtHdeux 
autres dëpartemens, 

» Vous différer (i) } u|ie foule diVdresses 
arrÎTent à TassemUëeL : toutes les «ectioms de 
Pexnpire demfuideiit simidtanémentqueLouis 
soit jugé* VouSf messiçutsp vous apezpréfitgé 
^u^il était ûuoocent et inviolable , endécla- 
T^LB^f pat Totre décret du x6y q»e la charte 
constitutionnelle lui sera préaenlée alors ^e 
la constitution sera achetiée* Xiégislateors, ce 
n^était pas là le tcqu dupeii^^ et nous ayons 
peasé que votre plus grande gloire ^ que VQtre 
devoir même consistait à être les organes à<è 
la volonté publique. Sans Joule j messieurtj 
yue vous uvez été. entraînés à cette' détision par 
la foule de ces députés réfructaires ^ qui ont-fidt 
d* avance leur protestation contre toute Ja eensti» 
tu^ion (i)» Mais y messieurs..... mais^ repré- 
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(i) Ce ton de reproclke est aussi audadeax que 
déplacé. En raisonnant d'après les principes mêmt 
des pétitionnaires , il n'y avait ^e la natiod en- 
tière qui eAt le droit de le prendre avec sesrepré- 
seoians. 

(2) Ici riasolen^ passe toutes les bornes. La 
pétition n'est plus qa^nnmaaifeste séditieux contre 
rassemblée nationale* 
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fieipins d^uA |wtiple généreift: et ^cUfCimt, 179I 
rappelez-'^^ous que ces deux cent quatre-vingt" 
dix proteatans n*a9ûient point de vàix à Pa^» 
êemblée nationale^ que le décret est donc nul 
dans la forme et dans lefond^ nul dans lefond^ 
parte qu*il est contraire au" veau -du souverain 
(souyerain s^entend ici par penple); nul en 
fà forme ^ parce qï^il est porté par deux cent 
quatre-vingt'dix individus sans qualités* 

»Ces considérations 9 toutes ces vues du 
bien génércj ^ ce* désir impérieux d^éyiter Ta' 
narchie ^ à laquelle nous exposerait le défaut 
d'harmonie entre les représentans et les re- 
présentés ^ tout nous a Ëiit la loi de yous de- 
mander ^ an nom de la France entière^^ (1) de 
revenir sur ce dé^et ^ de prendre en considé- 
ration <\vPt le délit de Louis XYI est prouvé ^ 
que ce roi a abdiqué ; de recevoir son al^di- 
cation^ <t de convoquer un nouveau corps 
constituant pour procéder d'une manière^ 
vraiment nationale ^ au jugement du coupa- 
ble j et surtout au remplacement et à Porga* 
nisation d'un nouveau pouvoir exécùtif.3i>(â) 
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(1) En. vertu de quels pouvoirs? 

(a) XJu écrivain du temps et du parti se récriait ^ 

snr là modération et sur le ton res'pectueux de 
cette pétition ! J 

7* 



1 79 1 • On n^ sait pas ^ ce qui : serait i^tc .d Am^lip. 

journée du dim^ûÊtcVe ly juiUety sila gard<ç 
ja^tional^ ^ «tu lieude se servir de ses-^me^ 
pour faire respecter la loi y eût alv^^<>^i^^ i^ 
- drapeau jrouge 9 ^ttiûs bas les baîannettQS^ 
•comme oii Tes^itait à 4e iaire*. Dès ce mo^ 
<4neBt noru^ aurions été eu proie >i^ Iioirews 
^e Tanarciiie républicaine ^ et le roi et s^ fa- 
mille ^ fussent trouvés dan« le plus grjand 
ipérîl:4ona tu que les pétitioimaires parlaient 
'«le le juger^ et ils avaient pi:ou*yé le m^tiii'^ 
:<|ue juger et assassiner étiUent jxto: >eux la 
jnême chose. 

Xie 11 du même mois^ l^aris avait ^présenté 
^lin asj^lçt bien diffèrent. Ensuite d^un décret 
.de rassemblée nationale ^ ^s, cendres -de Yol<- 
,tai«e y avaient été promenées -sur un ^cha^ 
4:ri^Hipbal> pour «être ensuite déposées. solen- 
«lellement auf anthéon« Ce jour^ consacré à 
•renàre un kpinmage exagéré au géniej^ avait 
-^té imyéritablejourde fète. Mais ce n'a pas 
^té la sfeule-fois que {pendant la révoluticm-^ 
'la capitale ^e. la France;^ ^u <lans «son sein 
les scènes les plus dissemblal3les se succéder 
'^suis ptesqu'aucune interruption. Au reste^ 
'cette c^spèce d'apothéose^ considérée sous son 
^oint de vue général, ^u dans ses cireons- 
«trtnces, particulières,^ n'avait eu rien de bien 



(i55) 

; ffassiuant. On ayait lu ces 4euz vers sur le i^pf T 
«har qui arait amené les restes^ de.Yoltaire | 
•4e IVbbaye de SelUèves : 

"Si l'homme à des tjrraais (i) , il cîoit les clélrôner. 
•* • • •««'•«*• • ••• • • • ••• 

^i l'homme e&t cciéé libre , il ^oit se. gouverner. 

Généralement parlant , une telle cërêmtH 
"me, dans îaquelle ime représentation du 
poète y imitée en x:;ire y parut couchée sur le 
•char fiinèhre, annonçait que les têtes étalent 
^exahées^ et qu'ion en devait attendre hiea 
peu de raison. Ce né sont pas là les véritables 
iiommages qu9 Von doit au génie, et flans le 
<alme on n'en aurait même pas l'idée. 

Ge fut après la tentative des républicains 
-an CSiamp-de-Mars j que M. de Xiafayette^ 
aidé de quelques personnels ^xomme lui amies 
'Sincères de la constitution nouvelle , entreprit 
•d'opposer a;u dub des Jacobins, un autre dut 
-qui pf^t le contenii^ et repousser ses manœu- 
^vres làésorganisatrices , par des rHanœuvres 
prote<rtrîces de Pordre et des lois. Dansîe 
plan de Wi. de Lafayette, ce clifb devait 



( I ) On sait <pi'alors , dans lelasignge de cerlaioesl 
;§ens , tyran et xoLétaient des sj&onymjeft. 
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79 ^ • aussi forcer raiitorité royale à rester dans les 
limites constitutionnelles. U fat nommé des 
Feuillans ^ parce que ceux qui le composaient 
s^assemblaient dans Téglise des Feuillans ^ 
auprès du jardin des Tuileries.. 

Ce club obtint d^abordquelquesmtccèsy-ris- 
sue de la journée du 17 juillet ayant contraint 
ceux des Jacobins et des CordeU<^rs à fléchir 
pendant quelque temps. .Mai$ ces succès 
furent de peu de durée. 

Le duc d^Orléans , qui s^tait d'abord fait 
recevoir au club des Feuillans ^ parce que la 
constitution eut bien été son Jbit à certains 
égard§^ si elle lui eut transQiis la place que 
la naissance, avait assignée à son cousin ^ 
s'en retira aussitôt qu'il s'aperçut que La- 
fayette ^et les Feuillans voulaient que 
liOuis XYI fût le roi constitutionnel. 

Pour les Jacobins (j'étends parla ceux 
qui voulaient la répnblique^ et qui commen- 
çaient A. le témoigner)^ ils reprirent le dessas 
aussitôt qu'ils purent reparaître. Us avaient 
pour séduire la multitude, tout ce qu'il faut 
dans 1^1 temps de révolution || les grands 
principes, ou plutôt les grands mots. II9 
étaient , auprès du peuple , .les apôtres d^unr 
OL'dre de choses dans lequel le peuple devait 
être tout j et où chacun de ses membres pou- 



Tait s'imaginer trouyer sa gloire et sa fortune. 179I 
Cela d4rangeait même les esprits dans une 
classe plus éclairée que celle qu'on appelle 
ordinairement du peuple. Notre éducation 
avait ses déâiuts en même temps que ses ayaii- . ■ 
tages. On étudiait dans nos collèges Phi^oire 
éloquente des républiques ^ plutôt que celle 
des monarchies ^ écrite avec sécheresse et sans 
talent : les deux Bnitus avaient beaucoup 
trop d'éclat et d'admirateurs dans ces maisons^ 
où les sujets fidèles des rois n'étaient que des 
ombres au:Mableaux,et il en sortit plus d'un 
comte et c^un marquis rëpublicain%j qui désho- 
norèrent leurs familles pendant notre révo*» 
lution y pour être devenus. ^ sous des profes- 
seurs imprudens ^ des façons de Giceron et*de 
Caton. 

Il est encore une autre remarque à faire , 
c'est que la marche politique de la monarchie 
française de ces temps, tendait d'elle-mênie 
à la république. Un gouvernement qui , par 
des câixonstances quelconques y vient à ren- 
fermer en soi les élémens d'uii autre, lui fera 
place tôt ou tard. Le corps social ne s'accom- 
mode pas de ces mélanges , avec quelque art 
et quelque ménagement qu'on les forme , et 
il faut que bientôt , d^ fait ou de droit , l'une 
des deux compositions l'emporte sur l'autre. 



V7P1« Généralement parliEUil| i^pe répiibllqae qui 
admettes un premier nia^stxat héi^ditaiire<^ 
Jiégéikèrerai -en inonaixl^Le ^ de in4aie qu^ne 
:jnoiiaxchie q^iii^ceyra^ dansquelquepartie da 
fion^ouyememex^t y4csion]ies républicaâxies^ 
finira pax dégénérer en république»ï)apsxeUe 
Jbypothèse^ la monarchie est encore |>lus en 
péril que la république-: le premier magistrat 
d^un peuple républicain ^qui veut s^en faire le 
Toi ^ est obligé de soumettre en apparence à 
^on intérêt particulier^ Fintérêt de tous ; et le 
:8ujet d^une monarchie mixte qui^eut la trans- 
ibrnter en ^épubliq^^ semble au contraix^e 
;serYir rintérêt.de tout le monde 4X)ntre celui 
d^un seul. C^est dans ce dernier 4;as^ une lutte 
.antre le droit naturel et le droit politique } et 
dans une discussion jugée par la multitude,^ 
le dnoit politique le cédera toujoiir^ au droit 
^latureL . - ^ 

Le droit naturel est tout ce que l^omme ^ 
^ns Pétat de société, peut rigoureusement 
fairB y en respectant dans son voisin la même 
. liberté : le droit politique est ce quePhomme^ 
dansTétat de société, peut raisonnablement 
iaire^. sans s^exposer à devenir victime de ses 
propres passions et decellesde ses semblables^ 
et à succomber aux aceidens accoutuméç et 
vextraordinaircsdes^audes réunions sociales* 



ïie (koît naturel dit là Vhomme : «ois aasaâ 175** 
libre que ta pourcafri'être ; le dM>it politique 
lui tlit : soumets toi lantaiit qu'il est^conTenft- 
ble àta faiblesse «que tute souûiettes* ' 

L'assemblée nationale aràit décidé qu^elk 
re^esroit racfteconèitilutionnel^ Celte révision 
iuj; açherée le 3 septemèreu LVissemblée ayant 
^lors entendu la lecture de la ooni^ution^ 
dôcréta qu^elle «tait terminée ^ et que rien ne 
•pouvait y «être cfalmgé désormais. Soixante 
^ommîssaiites Tallèrent présenter au -xoi ; c?é- 
'taitce même jour, 3 septembre , à ^ beures 
*clu soir, liouis XYI reçut <la députatlon de 
4'assenibléenationisde9 danslasalie du'Conseil 
-aux Tuileries , et entouré de ses ministres* Le 
iroi répondk an président ie «la députatioi^ 
quUV examinerai! la constitution y et qu'il fe- 
rait ensuite Gonnaitre sa résolutionà Passem- 
ilèe nationale. * 

£n efièt il lui '£t parvenir, par M. Dupof t- | ^ 3,. / / 
.'dtt*Tertre, ministre de la justice, une lettt^ 
dans laquelle il déclarait ^u^il -acceptait la / 
'Constitution^ quelqn'iimparfaite qu'elle lui 
parût, s'en remettant .pour les changemens 
•qui pourraient devenir .indispensables, au 
temps, et aux moyens indiqués par cette 
•coustitutioneUe>méme. Il demandait, parle 
4n4me écrit ^ une amxiistie pour tous ceux 
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^79 ^ • V^^ ^^ ^vénemens de la révolution plaçaient 
alors seylB sou» le coup, des lois« 

Une ;nouyelle députation alla porter au 
roi le décret d^anuûstie qu^il demandait dans 
S4L lel^e. Le roi en remercia avec attendris- 
sèment ^ *et ajouta ; <c Je suis instruit que 
3> rassemblée natioAde a rendu ce matin 
» un décret relativement au port du cordon 
» bleu j dont elle nous a , mon fils et moi j 
.3> honorés exclusivement!^ Comine cette' dé- 
^> coration n'avait à mes yeux ^^autre ^prix 
9 que celui de la pouvoir communiquer , je 
3> suis déterminé à quitter le cordon bleu- } 
» je vous prie de £ûre part de ma résolution 
» à l'assemblée ». 

• La reine ^ le Dauphin et Madame royale 
se montrèrent alors à la pgrte du conseil* Le 
roi se tourna vers les députés de l'assemblée^ 
et leur dit y en faisant allusion à ces pre« 
miers mots de la ripoiîse à leur discours : 
ce Je me ferai toujours un plaisir et un devoir. 
» de. suivre la volonté de la nation quand 
y> elle me sera connue. ««.-^Voilà la reine et 
7> ma famille qui partkgeiitmes séntimens.3> 
La reine s'avançant avec empressement vers 
les députés y leur dit à son tour : ce Nous ac- 
)> courons tous ^ mes en&hs et moi ^ et nous 
9) partageons tous les sentimens du roi. » 



Arrivé «m sein de rassemUée^ le toi, qui 1791* 
ayait èU reçu par une députation de onze 
membres ^prit place devant un fauteuil qtri 
ayait été mis pour lui à, eàié de celui du pré*- 
ndent^ auquel il était, semblable en itout j et~ 
prononça debout et découve]:^ , les mots sui* 
yans : Messieurs, je viens consacrer ici soleu» 
nellemeut ruccepiation que f mi âohmée à fac^ 
constitutionnel^ ej% conséqnekoe^ je jure tféùnf 
fidèle â la nation etâ ta loi. L'assemblée â^a8$it 
alors^ et se couyrit.Le roi, sans s^en apercevoir, 
continua l'et Remployer tout le pouvoir qui 
rafest (Mégué^ â maintenir ài etmstitution dé" 
crétée par PnseeniUe^ nutàmé/e eoustituantek ; • 
Louis Xyi reconnaissant alors le moure'» 
ment que rassemblée iKationale avait &it , 
l'imita^ prit jdacé sar son £iuteail, ^ conti- 
nua en ces termes , a^ec un peu d'émol&on : 
»»..m et d foire exécuter Its lois. ••*•«••• Fuiste 
cette grande etmémofùUe époque être telle du 
rétablissement iie la paix ^ de P union ^ êtdep^* 
mir le gage du hanhem du peuple etée la proS'^ 
périté de t empire ! 

Le ministre de la justice ^présenta alors 
Pacte constitutionnel à. Louis XYI, qui le 
signa au milieu des cris de vi4^ le roi! 
. lie président retourna ensuite vers le roi ^ 
et lui répondit assis. 



^79 * • Lom& XVÎ retourna au château J au bruit 
du canon et des acclamatio^S' du peuple. 
La reine et: le Satiphin^ qu'on ne de'v^it 

- plus- désormais appeler que le Ftinee réyal , 
avaient ; a^tsté. à la' cérémonie , placée daxy 

- la tribune du tachygraphe ^ derrière le pfe- 
fiident* 

# Xiedimamhe 18 septembre;,, la proclama- 
«lion delà constitution fiit £ùj;e à Paris ^ dans 

ces ternies : " ' ' . 

' IiA. KATIOK, rA I.OI9 LE &OX. 

«c Citoyens, rassemblée naâonale consti* 
.n tuante aux ^^oèeM 17S99 1790 et 1791 9 
)> ayant comm^encé, le ty juin 1789, Toù- 
^ 3> vrage de la. constitution^ raheurensemeid; 
. d> tenminé le 3 septembre 179^14 Ua^t cons- 
/» titulionnel a ^solennellenaent accepté -et 

• » sigxié.^ar le roi, le t4 ^^ même jnois. 
:^ li^assemUée nationale ;constititaBte en re« 
. » met le dépdt k la £délité du cckrps législa- 
„» tif ^ du 0m et des )uges , à la vigilance des 

» pères de fanûlie y aux épauses et aux mèreSj 
,» à rafièction des jeunes citoyens, et au 
» courage de tous le3 Français i>* 

Des, fêtes brillantes suivirent ceU;e procla- 

. Xa. constitution de 1791 ne laissait pre$« 



' ( i«3 ) 
tfiT^ âiicune autorité au soL Le p^yoir de ^79^* 
fàire^les kna résidait dans unsi^mbrefix/^^^ 
reptiésiéntans ^ hhn^tion y 4}ui> élus f t rèiU>^'* 
T^és^park peuple 9 dans detcertdija^ tçtipfçs 
et à. de rcèltaines époques^: CQÏcnposaie^t jce 
qu'on appi^âiî l'assemblée législatiye* Le roi 
avait seuleinent le véio sMspe^s^ff c'est^-dire ^ 
4x>mine aoas l'aTom «xpli4i»é: plu^^haut.f 
qu'il' pouTait j' Icmqu'iiiiè loi lui. pajia^ss^t 
dangereuse yen ànâtévV^ffet^ i^ ^^j^^^Apit ^ 
saxidîèn*! (îlBpÊ^A$MyM œlte l^^ta^ ^epco- 
- duife par trois législatures coTis^utives ^ ell^e 
«lerenait absolue 'y ttoiiobstan^ Popppsition 
du. roi ^ qui ^' dépos^Uiref du .p<»iy^ exécutif ^ 
était alors obligé d'en suivre lui-même l'exé- 
cnâom* liem.itftiusi qû'i^i f^it l'é^blira 
bientdt , ne pouvait, p^ixîl motiver sou véto^ 
' «'est<)à-dire quiil lui était interdit de. discuter 
>et de criliquer publiquement les lois dont* il 
entendait l'exéc^ftion, .,i 

JLe roL ^ ia couAtifutii^ de; 1 79 x . ne -gQjf^ ^ 
. vait^i dédftirer 1a ffii^tre^j Xi^ iaiie la paii; ,de 
son SLjaoxiXi prlvée^j, tela r^ardfiit le ,cf}rps 
législatif» 

Chef plutât que dépositaire du pouvoir /exé- 
cutif 9 il ne'disposait xuème pas absolun^ent 
des mo^Sis d'e^fk^uti^jn, • Il i^laij^ , q\i,e. tous 
^ses ordres fussent contresignés par un mjuûs-; 
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X 79 1 • tre y et kd miiiistt«& «étaient responsaUes tn- 
çers la nation t «a qui faiisait t}tie adScpremiers 

' ofEciefs dépeHâaiéxit du ;p^li]pl}«^ e| non pas 
de lui) principe de cobstilliitièB biaarFe^ que 
la défiance de9 temps oâ ira été: rei^u chez 
notia pouvait «eule y faire adiinettre ; qui^ 

.bien jugé, n^est hon qu^à géneria marche et 

. à ralentir iV^tion du gont^mement , etqii V)n 
rè]^ré8e«i.té sans taison ceoxune ia isauTC^arde 

-nécessaire 4e la lihérté'publique^''qiiî, ^daks 
une constitutif hïftn CuLte^doitlreposer snr 
' des lois positives profères à la rendre inatta- 

quable y et non pas diépcndre du plus o» tnoàms 

^de peur que cèrtaâns kommés peuvent avoir 
des châtimens. .\ 

Du reste , lé roi était persornidlemeiit na* 
violable. Il n'^avait que la noiniiiationi d'une 
partie dès offiGièrs civils et militaires. Il con- 
férait cependant les gtadés de maréchal de 
France et d^amiral, et.ie commandement 
des' aimées de' terre et dés fldttfp, -avantage 
que la respoiisabîlité des ministres' et le droit 
général de mise en ^^icusation', «attribué à 
rassemblée législative y réduisait à bien peu 
de chose* " . . 

Le trdne était héréditaire ; c^étoit la seule 
dignité qui le fût. L^égalité qiiflkubsistait 
entre tous les membres du corps législatif ne 
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formant qu'une seule diantbi^ j se retroutàit ^79^' 
i&m le rësee^de k société. La noblesse était 
enûèrement abolie par la constitution de* 
1791 , ainsi que tes ordres de tbeiValeriô. On * 
conservait seulemexit Ifi décsoration de iWdre 
Samt-Leuisy sous le titre: de la décoration 
Militaire. 

Ia iU>Uesise n^est put purement ^n abus 
fondé par la barbarie des temps reculés : eUe 
«»t, dans la composition aetueÙe de la so-- 
ci^téjune iœtitutîon politique d'im avantage 
constant et d'utie utilité rédle. Les Romains, 
«jaloux de leur liberté, ayaient.éu des no- 
Mesdu temps de leur république , et ces ttoble^ 
en furent la gloire et la ressource. Il ne con- . 
▼lent pas que les dignités et les emplois soient 
«clnsirement réservés à la noblesse 5 mais la 
noblesse, bien fondée, et bien gouvernée, 
fournira toujours un aliment salutaire à Vat- 
m^ et à la ma^sirature% Oii* sent fax etkt 
qwels semces Pétat put tirer d?une classe 
a^ommes entièrement dévoués à lui, et se 
uisant un crime ou une honte d'élever leurs» 
^&ns pour tonte autre destination que pour 
aes fonctions pubfiqûes quelconques. Quand 
l'ordre ordinaire des citoyens ne luifouniira 
pasèes sujets d'un talent marquant , il sera 
toujours sûr de trouver dans cette classe privi-* 



( x66 ) 

1 79 1 • I^gîÀ des êtres qui aûvont , au moînsthéonqu»» ) 
ment^ la tciture dea affaires du gouyemeùient , 
et ridée des cony^iaBees.<de l'autorité j qui . 
* auront appris y par Pezemple de lèm^s aucé*^ 
très 9 que . rhomme public ne -doit.Jamais >' 
jnêttte de prix i ses serfiiret,^ etidoit tou«l 
jours être prêt à .joindre, pour le s^ut de- 
IVcolpire j[ son. p«|;riri^ue à ses. af^inte- 
mens. 

-Dans un pays qui n'aura point de. noblesse^ 
serezHTous certains de trouver des particuliers 
qui reuilleuj; fâircl tnstnucre leuiijs ezx&i^s dans : 
la. science- du gourernement ou de3 armes^ 
au risque de voir ensuite cette éduoatiop..pé* • 
.nible>et coûteuse deyenir inutile^ si I^cca- . 
sion leur manque de produire ceux « qui en 
auront été Fobjet? et si vous en trouvez quel- 
ques-uns , en tr6i|yere9^*yousasse;^?Necrain- 
df èz-yous pas que y chez un peupli^ oji Ppu ne 
parlera point des^ vertus et des beUes actions ^ 
de ses pères , on ne si9 vax^te de leurs riches- 
ses, avantage qui aura procuré «elui de se 
faire remarquer parmi les citoyens, et d'ap*^ 
procherla personne du monarque? Qr^quc^ 
domination pWs humiliant! ;et ^plus d^nge^ 
reuse que celle qui vient delà ior|;une, qu'eu 
peut acquérir -par toutes sortes Aq moyen^ et 
qui n'est quelquefiûs que le prix de Tastuce et 



( i«7 ); 

Je rimmoralité ! Par la nature dé tos lois, *79^- 
imposez à Pambiti^ux le désir des belles ac* 
tions^ et non la Sôif de Tor. Quel appât plus 
puissant pouvez-vous présenter à Tambition 
^ue Tanoblissement y la faculté de se créer un 
titre qui y devant se perpétuer de génératien 
en génération , garantira Pimmortaliié à ce> 
lui qui Paura acquis par aon mérite (m pai? 
8A yertu ! InTi^tute^ en même temps un encou- 
i^x&ent q^ui puisse d^avantage^ur un boa 
père. 

Cha.çti|ak^a sa profèskîon qui J'absorbe , et 
)ui doit Pabsorber ; ainsi jle yeulent la tran« . 
quillité et la .prospérité de Tétat. L^homme 
riche a ses 'plaisirs ^ ses goûts qui Poccupent. 
Aussi. Quand le gouvernement sera attaqué' 
par des factieux^ qui Penvironnerad^uurem- . 
part protçcteur^ si aucunes Ëunilles ne sont;' 
personnjGiDjement intéressées à sa conserva- 
tion? Quand une invasion iiaprévue s^ef£ec-< 
tuera sur son tei;ritoire^ en atteiidant que de 
nouvelles levées de soldats puissent renforcer 
s^s armées insuffisantes^ s^il a des nobles bien 
institués et bien gouvernés^ il trouvera en ' 
eux, dans le moment même^ des troupes dont 
IVudace et la fidélité ne devront point avoix' 
àp bornes y et. qui ^ cherchant par honneur^ " 
pat esprit dç corps y la victoire ou la mort. 



( 1(58 ) 

^79^* feront perdre à Pennemi Pavantage de la stR*- 
prise* 

lia manière de régler les reyentts et les dé- 
penses deT^tat j dans un royaume où le mo- 
narque n^est que ^administrateur comptable 
dfis biens de ses sujets^ a encore les plus 
graves inconyéniens politiques : les budgets 
me^^t y chaque anni^ , les riyaux du peuple 
qui se soumet à un tel ordre de finiances y an 
fait des moyens qu^il pourra Jeur opposer^ 
s^il est attaqué; et par les impôts ordinaires 
qu^il supporte y et la &ç€»n dont on les as- 
seoit^ils jugentdes subsides auxquels il pourra 
^Yoir recours* Que dis- je? Comme de notre 
temps nous poussons Texactitude, à^cetégard^ 
juSqu^à vouloir que chaque département du 
ministère ait sa somme fixe dans le décret 
général rendu à ce sujet ^ ces rivaux, ainsi 
que les ennemis de Pintâieur, saAént par 
livres y sous et deniers , combien y pour 
chaque partie de siyn service y ce peuple a à 
dëpenset. Augmente-t-on la. part de -la ma- 
rine, c^st un avis. donné aux nations qui 
ont des prétenticfns sur pe point : la part du 
civil diminue-t-elle pour grossir celle du 
militaire y tel èmpires-aperçoit qu^on se pré- 
pare à le &rcer d'entrer en 'compensation 
pour un Avantage usurpé ) ou bien à le pudtr 



dWe injure wfçiî^, t* qtie' l'on dissinmlait 179'* 
par prudence. Je ne parle pa^ dû ^eu'd^^|>é- 
«Eitiôns ^jioJiti^wes'qrlè poiirra suivre' le chef 
dece'pèiiple; il fitùt qu'il^retioncè , quelques 
cirecmfitances qui se" présentent ^ à lotit projef 
d^aggtandissement on ^d^édiange utile ; il ne • 
«rftirait rien èntreprendï'é qui né puisse s^ex- E 

pKqnet' â' Pinstaaît et nnbliqûémeait j et pour î 

fiâre^i ètterrtj'itftutqu^il soit attaqué', ou 
dans PiWiitttnènce d« Pêtre. 



souteraiif , boriïi^ dans sa dépense par- 
ticulière j ppshivetnent séparée ,de ceDe ijffi 
Pétatj'porurta-t-iltotijours ai!gir en roi, poyr 
ce qui' Irègarde l'es éncburagemens néces- 
sairés^ànx dëcotnrertbs^, aiix sciences' çC aux 
arts? ''^'-^' '^' '' ^:^-'"^"^-'^ ' 

Je nW nie "pas ïa pi;freté ae$ intentions de 
celui qui voulut le premier que Ton gouver- 
nât' âitïst les finances :' mais à coup sûr ce 
ridait ^âs UTï Sutiy J er si Ja France eût 
C&ttiixi de' telles réglés sous les prédécesseurs 
de*Louis XVI J noua ne serions sans doute 
devenus propriétairesni de* la Franche Comté, 
ni ai la Ldtràine, ni dé l'Alsace^ ni de la. 
Flaùdré , et nous aurions peut-être de moins 
àans nos palais ci dkns nos salons quelques 
beaux tableaux et quelques belles statues, et 
dans nos bibliothèques les ouvrages de Mo- 
«.. 8 



i 



( 170 ) 
^79^* lièr«| de Racine^ de La FontaiiiAy de Boif 
leau wetc* y etc. 

L^assemblée lëgislativa entra ea onctions 
le 1^* octoVe; elle prêta serment à la cons^ 
titution j ayee Pappareil le plus imposant. 

TJxL huissier cria : ce J'annonce à rassem** 
Uée nationale Pacte constitutionnel* p> Alors 
tous les députés se levèrent^ et up. profoild 
silence régna dans la ^le* !l^s commissaires 
que l'assemblée ayait nommés pour la récep* 
tion de Pacte constitutionnel^ entrèrent prê- 
ches des huissiers ^ et accompagnés d'un dé* 
tî^ement de gendarmes nationaux portant 
les armes hautes: ils s'avancèrent vers le bu-. 
veau y et l'archiyiste ^ portant respectueuse- 
ment la coii^titution, alla à la tribune. Alors 
im yieiUard s'adressant àl'assembléeet à tous 
}iss citoyens^ dit : 

ce Peuple Français^ habitans de Paris 9 et 
a> TOUS tous 9 qpi ayez tant £dt pour la i^yo* 
» lution y yoilà* le dépôt sacré de notre cons- 
3> titution ) le gage de la paix qui va réunir 
^ tous les Français. » 

hfi président monta à la. tribune et prêta 

ir le serment de maint<&nir dé tout son pouvoir 

la constitution décrétée pendant les années 

1789, 1790 et 179 !• Tous lés membres ds; 

Rassemblée, appelés ensuite y prêtèrent, le. 



même serment^ la main droite sur Tacte I79I 
constitutionnel. 

Cçttecérémoniefiâte) le président detyanda 
que les commissaires reconduisissent Pacte 
çoitstitutionneL L^assemUée se leva aussitôt* 
L^achiriste descendit de la tribune y et pour 
s'en retourner se plaça au milieu des com-^ 
missaires» 

On ne tarda c^esdant pas à Toir que 
tous les memlnres du corps législatif n^étaient 
pas ^alemenl^ bien intentionnés pour cette 
oonslitutioxi qu'ils venaient de jurer d'une 
manière si sol^melleé Le député Cérutti , 
ayant demandé ^ue Ton TOtât des remerct* 
mens, à rassemblée^ constituante : ce Je pro- 
pose un amendement^ spécria un autre dé- 
puté; nousderon^ sans doute exprimer notre 
reconnaisjBànce aux législateurs français j 
mais il n^est peutrétre pas sage à cette assem- 
blée, de dire que la constitution est la jlns * 
parfiûte possible.....:» Il est yrai que cette 
sortie indécente bit aussitôt interrompue , et 
qu'on Pécâxta par l'adoption unanime de la 
demande de Cérutti; mais un douvel incident " 
ne tarda point à annoncer que l'harmonie 
entre les principaux pouvoirs ccfnstitution* 
nels ne serait pas de longue durée. 

Louis XYI ayant écrit à Passemblée , que 



i «7« y 

l^çi, aau înfcentiou étak ^ dè&qu^ette semiroas/- 
tituée j de se rendre dans ^son muy ¥a6« 

moDial! niduveau^ dans: laqueL die oiifonaa; 
la suppissnon dies «ptade sîht et dsè)V^it9 ma^ 
jeatéé II n^y cutpas juarju^à la Imuteur du âiu« 
' ^ Mal du roi f qne l?ont discuta y et suc lequel 
DU finit par statuer qu'il serait abaolument^ 
ée* la mâme prqp<irt&c»i que cêhii du prési- 
dent de FaâSGsnblée'. B. est: enootw iraûqueee 
décxitt fut xappiHrti le lendemain même àA 
pur oà il ayaiti ^. 7enda; naais^un parti 
ennemi «'était montré' et afaiteudu sucois 
(lk|jn8.1e paeaitr.moiBent ai la surprise. 
• €e fCéteLÎt pav^dlua» l^assemblée l^giklalvre 
teulemeiH: ^ que* de^^ telei ' sytmptdme» dli désu* 
siîlmi éntoB le» pouvoirs contlitutÎDiuaels^ 89 
monîiestàie&t:} les^ pumalisteB pr^ivoqUai^H 
dié)à* ûaiveetement la i!up<»re. 0ns lisait alora 
* ^ pfaraseS'SuivaailM^ dans tipe gassettie «r^ 
iMttauer (1)1 1 r« Keprésetitansd'Uil^ peuplé jfuf 
jk.n^BsSpainà'IiiWp mais qrU n^apÊ^ptrdui^i&ùé 
*(^*espcdrde^hïdevemr^ soufflée; qu'il- vouvrap^ 
sxpeHe Tés olifigati0ns; elles sont plus gras»- 
9>id«Siqwe^m)«ispe'pe9S€i$. Yotvê'tâH^he^ moiane 
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{^%), JîitM.^émdhimns étiWnru ^ a^l 117. 



( 173) 
» l)iillante ^ est pins difficile qiie tette de' VOS 179I 
» prodéoe«^iïra| ils ïi^btit jras toutfkit^ ptris- 
3) ^ti'îk V€fà}^ kitsdeîit tâu^ràe choses û défaire. . \ , 
» ce qui doit fid^e iNmique obj^ d^ Ws vceii:ty 
»dft vos moyens^ de vos trâvairic, c'est la ré- 
^ Poiuiien, Yds déValicieft ^ qtd tsfn ont d'a\)Drd 
» tiMit pridfité , Vx>rà e^smite craint pour èux- 
«> mêmes, ettitit bai par la calàmtiier : vôfis, 
» ttu Contraire y reprenez * en le cours, et nt 
n iamisetpas se calmer t&at à fait cette heureuse 
1» ^iÉi^/i -qui est encore dans lés esprits.. ..# 
•» liPàppréhendéB dôttc pas if entretenir cette 

* «î/96r«*cc>fci?saltrtaite ^uVrfi èfst venu à bout 
*dMteru8er, et qlii ne demande qri^à être 

* oonieûike ef êirigée l^ïn grand spéctacté 

* se prépare pour tafih de Thi\^r q ni app roche * 
» Epuisée d^ai-gent, de grains et de muni- 
A tiens, Irahic par ses chefs , sUl faut que. la 
^ nation te soit* encore par ses mandataires , 
» vous qui Pâlirez jtrahie'i^u mal reprçSeiilée, 
» &ttendes-'voiiS à être les premières victimes 
>>de.son détospbir. COt phértà'mhHe politique 
» doit nécessairement éclater daAs p&u^ patrio- 
» tes du corps législatif, tenèz-vôns prêts à 
» uhe catastrophfB bien autremieiit imporlante 
» que celle qui à. fiiit de vos devanciers des 
* héros d'un Jour. Tout nous annonce un 
» événement tel y que la révoiati^ de 1785^ 



(^74) 
I <^.^ 1 • 3> n^en. mtira été que le préludç s ménagez voè 
•» forces pour en soutenir 'le choQ^ et àoncourir 
a> au dénouement de ce drame sublime j mais 
3» terrible y et qui plongem.P Europe dans la.sttf 
a> peur*. .La constitution françadseisst comxne 
a> le mouvement tout nenfd^une montre , qife de^ 
a> ouvriers ont fabriqué d la ]^âte y et ajusté tant 
a> bien que mal : ^tôt que la première heuFe 
-» a sonné, on a crié miracle! mais ce moiiye- 
u ment^ pqur fournir sa carrière sans erreurs^ 
» demande à. être tepassé avec soin par les 
x> mains de plasieuQS autrea artistes patiend 
a» et doués d^une grande justesse, dans les op- 
9> ganes de Pouie et de la Tue. Vous êtes ces 
3>Jhommes qùè nous chargeons de régler la 

. y> constitution ^ d^en faire réprouve -INe 

3> voyez dans Louis XYI que ce qu?on doit 
3> y voir^ un honame ordinaire , que le hasard 
» de la naissance a placé sur le trâne , et qui 
3) a été bercé par les préjugés les plus contra- 
)> dictoires aux droits de Pespèce humaine. •• 
» Puisqu'il faut encore, ^t-oiiy pendant quel-- 
3> que temps ^ des i:ois aux hommes en société, 
Ti> puisque nolve sainte (i) constitutionPa dér 
y> crété ainsi y ayons un roi j-mais ayons - le 
y> pour nous 9 et non pour lui. •» 

(i) Ce mot n^st là (|a'iroxû(p;iiEi« 
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. Le but i^lsi^ymUi dé Lbui^ XTI àPksseni* 1 79 1 
bljée Jjégjâla^ye ^it^dt (le lui ^rendre une espèce 
de cp^ijifte:^ «isa i^pndmte ^entera les puissan- 
ces Mxan^htps^yi^ faire cesser toutes les dé« 
fiaiices.y^et ié rappeler à cette assemblée^ que 
de son uiuqn francke et étroite ayec Jiui ^ dë^ 
pendait le.,^lu| dle/1'état et de la.constitu* 
tipiv. Maisr^fl^^çeippblée légidiatiTe reâfénkudt 
dans §<>n $f^ .tcj:us les éUmenad^u^é ^nivolur 
tion cont^ .cette- même .constitution ^ .qui 
nVinmt 4^trouv^ que d^ défenseurs icla^ 
rés et prudeps^ 

• Dès les premiers mQmens 4e TouTerture 
de ses; séajnces^ ,on 9rit V:f&tablir entré les dé- 
putés la mèm/d distincti<>x^ ^^^ avait existé 
dans l'assemblée constitua|ite« Le côté droit 
de rassemblée constituimte ^ composé en 
grande partie des dépuf es nobles et ecclésias- \ 
tiques y défendait les anciennes prérogatires 
4e Pautel et du trône : le côté droit de Tas- 
sablée légi^l^ûye se; foti^a ^àes amis de la j 
constitution,. 

. Le parti oppps^ se partageait principale;» 
ment en* deux .factions , celle des Qirondins ; 
et celle (des Ja,ço]>ws., car a^si désignait-mi 
généralement, à cette époque , tous ceux qui 
voulaient substituer violemment le goûver-i 
pemeut républicain au gouvernement mo- 



X^9i • nar<:}nquet liés Girondîart^, appelés et là soTlt 
parcej ^oc le .ii«yaii Aie 1^ 'fiietiôtt Màit èVt 
for^ié pajr des dépuAéiB du ^kiplifteinènt ik'^if 
Gîso^dy eussent T^idu àbiHltre lè tMtté sàni 
immoler celui qnr PoccupiEiit : Louis XVI ^ . 
finyant ime seconde- fois à force Aé fi^oûts^ et 
fianehissant les irôntièireSj eflt éoiniiMé tbuiî 
ses ir«»ux« Les J«cobiiiiS vonlaiétrt'la chute du 
tcâneetla, mort dUToi-s ils se 'fdsièiit àvèc'{>lài* 
sir baignés dans le sang de t6tis les membrèé 
de la£uKiille l'oyalev Le dttc dH>rUansif^étail 
déjà plus une. puissance parmi 1^ &étieux ^ 
et jelitndn& p«r le torneH t réYÀlîi^rî€innairt& qu^il 
avait mis en liionveméiit ^àne savoir- le imàî* 
triser, il «n était feat^éstt dès loirs àfrivé étk 
partie à se prêter aux encès les plus extrêlneé 
pour sauver ea* propre vie ^ en se confondant 
dazisla feule-des républicains fofcenés. ' 

DeiOL-véïitableto sctiéses que PisLSsettii]Jée Ié« 
gîslativè £t daiM son propre intéi^ , ^é^bH- 
rent bientôt etitre la majorité de ses mem- 
bres , quelles que ftissent d'ailleurs leurs opi- 
nions partieulières mr le» gouvernement en 
giénâ'raly et le roi ^ la guerre déclarée qui en 
maille 4'nne année se -termina par la chuté 
du'tiJEèiM etinêtitiartioilneL 
' L*^illigfaiMOn «était devenue extrêmement 
cenfiidérable. Les ^èïves allaient cherdber en 



pays étrasger , la faculté d^ètre/ avec s&elé^79^* 
pour leur personne ^ fidèles à leur conscience. 
La plu» grande partie ^e ïa noblesse sortait 
aussi dfe France; plus clairvoyante ou plus 
libre que l'iiifortimè Louis XTI, de mani- 
fester ses^raintes^ elle courait au-delà dif 
Rhin se rallier dahs un lieu d^où elle pût 
essayer de- telever le côlirage de ceux deS' 
Français qui ne se laissaient point aveugler 
par les novateurs ^ et dHmposer aux scélérats 
qui préparaient à la fois le renversement to*- 
tal de la monarchie et la niort du prince 
crédule ou résigné qui en défendait faible-^ 
ment les demiets lambeaux. 

Les souverains étrangers lui fendaient une 
main secourabler Quoiqu'embkrrassés parla 
conduite dé Louis XVI, qnt mettait y avec 
une grande apparence de bonne volonté , soi*^ 
nom au bas de tous les actes subvèr^ifi^ de son 
autorité 9 ils avaient , dès le temps où le roi 
de France faisait les apprêts de son dépaitr 
pour Montmédy, fonné lirie coalition pour* 
le sauver, et aider les Français, amis de Por-' 
dre et de la tranquillité, à reprendre le des- 
sus. Trente - six mille hommes de troupes- , 
suédoises et russes devaient Être débarquées* 
le plus près possible de Paris, soit pour mar- 
cher droit à cette capital e et faire une divei;' 

8* 
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^79^' àoiif tandis que les ^migr^^ tonnéS sur le 
Khin «n corps d'armée pénétreraient en Lor- 
raine pour Asnner k leurs partisans la har- 
diesse de se décWer, et qile les rois-d'Espa- 
gne et de Sardaigne eny^rraîent leurs trou- 
pes sur les frontières des i^yréliéas et des AI- 
pes;, soit pour s'assurer une position respeo 
table en s'emparant d'un port de mer d'où 
l'on aurait attendu l'issue d'une négociation 
avec le nouveau gouvernement, qui devait être 
entamée au nom de l'impératrice de Russie. 

Lee armées russes et suédoises devient 
être commandées par le roi de Suède, Gus- 
tave, prince digne de lîgurer à la tête d'une 
telle expédition , par son caractère noble et 
chevalercsc^ue. L'entreprise n'avait eu.elle' 
m£me rien de si chimérique^quoi qu'en aient 
'pu dire les meneurs du temps. Les forces que 
l'on voulait déployer eussent été plus qu« 
suffisantes, si on eût pris soin de les faire 
agir ensemble. I^a désertion presque générale 
des officiers désorganisait alors l'armée fran- 
çaise ; l'anci«n ordre de choses y cc^iservait 
encore des amis paiv>i les sous-officiers et les 
«oldats , et 4in grand nombre d'autres Fran- 
çais miiriDuraient contre le roi lui-même, de 
l'empire indéfini qu'il avait laissé prendre 
mix agitatem's. 



Ce plai^ n^ayaxiVpas eu de suites 9 un autre 179! ; ^ 
se formait. L^empereur d^ÂUemague et le roi j 

de Prusse, iufi%^ rpppos^tion de Louis XV I> ; j 

appela^ent^par uue déqla^aticuï isigtiée à Fil- ^ 

nitzj le .17 ipûtj .tous les soiiveraiuâ ^ sa ' 

défense. 

Cepezidant de tels projets deiraient retir 
contrer de si grands obstacles dans leur exé* 
cution, qu'il était à craindre qu'jLUn'éichoit^- 
sent toujours.: da3 pqlitiques. profonds pou-v 
Taîc^nt seuls voir Fintérét éloigné que tous les 
souverains de rEui:ope avaient à ce que Tau*^ 
torité royale ne sVfFaiblît pas trop ^ France , 
et des coalitions désintéressées produisjsnt ra- 
renient des effbi^ts réels. Louis XYI était 
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d'ailleurs là* afFecta^t dç s'unir sans Cesse à 
son peuple égaré , ^de faire cause cpniniu^e 
avec lui^ de telle sorte qu'on ne pût atta- 
quer la nation française dans sa nouvelle 
destinée^ sans l'attaquer lui-même. 

Tous ces plans d'attaque des souverains de 
l'Europe se fussent peut-être ^fîectivement 
perdus en fumée , si l'assemblée législative^ 
ne songeant qu'à établir solidement la cons- 
titution y eût laissé avec confiance le prince 
qu'elle avait fait chef du pouvoir exécutif, 
détourner par des manœuvres diplomatiqiies 
et des négociations secrètes, l'orage que ses 
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^ 70 1 . S")«ts j les fins fidèles et les phw prfiroyans, 
cherchaient à attirer dtr fond du nord «ur les 
réformateurs françki^ ; mais l'as^inMéc lé- 
gislative renfermait à.ussi peu de politiques 
réritaMeS y que dVmis de ^la constitution j 
et eux-méRies attirèrent sur eux la foudre* 
lointaine^ qui ^ mieux dirigée^ les eût 
anéantis. 

Ils* commencèrent par ren;dre^ le 8 iio-' 
Ténèbre, un décret par lequel ils Requéraient 
le fîrère aîné du roi., sorti de PrariCe à l'épo- 
que du voyage de Mpntmédi^ de rentrer 
dans le délai de^deuxanois, faute.de quoi il 
serait censé avoir abdiqué son droit éventuel^ 
à la couronne et à la régen,ce. TJn sebohd. dé-' 
cret déclara y dès ce itionielît ^ suspects de 
conjuration envers la patrie ^ tous les Fran- 
çais rassemblés eh antoes sur les frontières' 
du royaume ^ et ordonna que ceur qui se- 
raient encore en état de rassemblement le ' 
-i*'. janvier suivant^ seraient poursuivis cri- 
minellement j et que les individus qui étaient 
fonctionnaires publics lors de leur sortie de 
France j seraient parle fait même reconnus 
coupables de haute trahison*, et que leurs ré- 
venus seraient perçus au profit de la nation y 
jii3qu^à ce qu'il en fût autrement ordonné. 
f Ces*mesures de rigueur ^ plus propres à' 
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aigrir qu'à ramener des hommes dont lapin- 170T. 
part avaient été chassés de leurs doraicilea 
par des incendiaires et des assassins ^ et (pii 
tous faisaient av nouvel ordVe de choses des 
pertes immenses qoi exigeaient qu'on les 
traitât an moins ^vec quelque mi^ïiageitietït , 
déconcertaient toutes les vùcfs eu rôi. Ce 
prince, qui paraît a voir, eu sin<:!èremeiit le 
projet d'établir la con^itotion de 1791 , sauf 
àseservir, pour là réformer dans desmômehs 
plus opportuns, des* moyens qu*eîle indiquait 
elle • même , espérait , après atoîr rompu 
toutes les mesures d«s émigrés par des prati- 
ques secrètes auprès des monarques étrangers, 
les engager peu k peu à revenir pour aider 
les gens vraiment éclairés et honnêtes à ré- 
prendre* en France un ascendant convenable; 
il sépara donc les deux décrets, et ne voulut 
sanctionner que celui qui rappelait immé- 
diatement son frère aîné , qu'on pouvait dire 
ne se trouvei* qu'accidentellement hors du 
royaume^ Fidèle à son sy tème y il remplaça 
l'autre par la piroclamation suivante aux émi- 
grés, que le rappel de son frère, sorti, avec 
son consentement, allait laisser sans excuse. 
<c Le roi, instruit qu'un grand nombre dé 
>» Français quittent leur patrie et se retirent 
» sur les teues étrangères , n'a pu voir, êsmé 
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179^* 3> «n être, affecté y une émign^tion aussi con- 
» sidérable* Quoique la Ici permette à tous 
a> les Frsmçais la libre sortie du royaume.^ 
a> le roi y dont la tendresse piLtemelle Teille 
30 sans cesse pour le. bien généra} ^ cU&t.édai- 
a> ter ceiuc ^ui s^éloignent de l^ur patrie^ sur 
' » leurs yéritables devoirs.et sur les. regrets 
» qu'ils se préparent. SHl en était parmi eux 
a> qui fussent, séduits par Pidée quUls don- 
a> nent peut-être au roi une preuve de leur 
a> attachement y quUls .soient détrompés; 
» qu^ils sachent que le roi regardera comme 
» ses vrais I ses seuls amis y ceux qui se réu- 
» nissent à. lui pour établir Perdre et la paix 
» dans le royaume (1)^ et pour y ^xer ^ous 
» les genres de prospérités auxquelles la na- 
3> ture semblé l'avoir destiné* Lorsque le 
a> roi a accepté la ^constitution 9 il a voulu 
» faire cesser les discordes civiles , rétablir 
>3 l'autorité des lois , et assurer avec elles tous 
X( les droits de la liberté et de la propriété. Jl 

■ ■■■" ' I ■■■ ■ III ■ I ■ ■■» ■ 

(») En rapportant cette proclamation du rèi , 
un journaliste républicain s^écrie : «* C'est aussi 
l'ordre et la paix que veulent établir les contre- 
lévolntipnnaires ! 9 Cette exclamation est vraiment 
précieuse. .^,., ( Révolutions de Paris ^ u$. 1*9 1 
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>> devait se flatter que tous les Français se- *79** 
a> conderaient ses desseins. Cependant c^est à 
i> cette même époque que les émigrations ont 
9> semblé se miûtiplier* Une fatlç de citoyens 
» abandonnent leur pays et leur roi ^ et vont 
» porter chez des nations voi^sines ^ des ri- 
a> cbesses que sollicitent les besoins de leurs 
a» concitoyens. 

9 Ainsi I lorsque le roi cherche à rappeler 
a> la paixy et le bonheur qui la suit> c^est alors 
» quV>n croit pouvoir Tabandonner et lui 
» refuser les secours qu^il a droit d'attendre 
» de tous; Le roi n^ignore pas que plusieurs 
» citoyens ^ des propriétaires surtout y n'ont 
30 quitté leur pays que parce qu^ils n'ont pas 
^trouvé dans l'autorité des lois la protection 
» qui leur était due. Son Cœur, a gémi de ces 
a> désordres ; mais ne doit*on rien pardon* 
» ner aux circonstances? Le roi lui-même 
3» n'a-t-il pas eu ses chagrins? et lorsqu'il les 
» oublie pour ne s'occuper que du bonheur 
» commun , n'a-t-il pas droit d'attendre qu'on 
» suive son exemple? Comment l'efnpire des 
» loiss'établiraitily si tous les citoyens ne 
30 se réunissent pas auprès du chef de l'état? 
» Comment un ordre stable et permanent 
» pèut-il s'établir et le calme renaître^si^par 
» un rapprochement sincère, chacun necon« 



1791* 3» tribue pas k &ire cesser rhiquîétude géné^ 
»T^le? Comment enfiniiiHntérèt commun 
» prendra*t-il la place des intérêts paitiouï' 
yy lietSy si , au Keu d^étoufiêr l'écrit de parti y 
)> chacun tient à sa propre opinion, et pré« 
3» fère de s^exiler à céder à Topinion coni« 
»;yËune? Quel sentiment tertueuxy ^ael in* 
>3 térét bien entendu peut donc motiver ce9 
» émigmtiolis? L^esprit de parti, qui a^cansé 
3» tous fios malheurs , n'est propre qu'à les^ 
30 prolonger. Français , qui ave£ abandonné 
n YOtre patrie, revenez dan6 son ^in; c'est 
x> là qu'est le poste d'hoânèur, parce qu'il 
» n'y a de véritable honneur qu'à servir Sôn 
]ë pays et à défendre les lois ^ yeneis leur don-* 
3) nér Tappui qvté tous les bons citoyens leur 
3i doivent ; elles vous rendront à leur tour ce 
33 calme el ce bonheur que vous chereheries 
3^ en vain sur une ten*e étrangère. RevenetS' 
atdoâe I et que le cœur du roi cesse d'être 
3^ déchiré entré ses sentimens, qui sont leâ« 
3> mêmes po^r tous , et le^ devoir de la 
3> royauté qui l'attachent principalement à 
» deux qui suivent la loi; tous doivent le 
3> secondée lorsqu'il travaille potfr lebonheur- 
3> du peuple. Le roi demande cette réunion 
3) pour soutenir ses efforts, pour être sa cou- 
33 solation la plus chère. Il la demande pour 
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Dleboiiiitur «lëtetifi. Pensez atrx chagrins ^7y^ 
n quHme conduite opposée préparerait à vo- 
» tre roi ; mettez quelque^ prix k les lui épàrr 
» gAer ; ils seraient pour lui les plus pénibles 
D îe4ous« » 

Ldimue^ le x% noTembre y le ministre de la 
^ttstiee y Da^cM"<du -^ Tertre ^no/e 3^ ) j vint 
anti^aoer à*l*àseeniblée que le iroi refusait 
d'ap^ser sa sanction an décret contre les 
ém^rés y êvmecBt cette formule constitution* 
nelle le roi ejcaminem^y rassemblée ne prit 
pas la peuae «de dissimuler sa - mauTatisê hu* 
f, qiim<{u*il eût commence pkr déposer 
4e )MiiNsà*a ^ft^rens décrets que ïe toi avilit 
Sanctionnéis^ e^ parmi lesquels il S^en trou* 
Tait plusieurs dont on attendait la sanction 
avec impatience. Ce fixt alors que Ton sut 
que y dans l^opinion des membres de rassem- 
blée législative;^ le roi n^ivait pas le droit de 
motiver le refus de sa sanction. Le ministre 
ayant touIu £dre connaître, les raisons qui 
engageaient Louis XYI à zsepousser, pour ce 
moment dji moins ^ le décret contre les émi« 
gréS| et les mesures conciliatrices par les* 
quelles ce. prince comptait suppléer au dé-^ 
cret) on Tinterrompît fartsaqaièment ; et le 
président de rassemblée (Vergniatid) lui 
imposa silence y en Im disant arec sévérité 



{ t»« ) 

7^1- que la con^ûti^tion accordait Bien m ibi le 
véeo^ xnais.noiï la Êiculté d^éu déyeloppèr les 
motifs (i). 

Api^s cette première sottise ^ qiii ii« ten-* 
dait à làen moins qu^à fixer pour. janiAÎs^ 
chez Pétranger I des Fi^ançajfi^ 4oiit un. asisez 
gyand jioixibre possédait d^s .connaissances et 
des talens précieux ) rassemblée. légidaliye 
ne tjsitàa pas à en £iire une $èco^de , y met- 
tant d^autânt plus d^empres^ment^ que le 
roi avait empêché la première^ ^ 

On accusait les prêtres qui avaient refusé 
le serment e^gé de tous^ d^excitér les .halâ* 
tans de certains dépaitemens. centime ceux d» 
leurs collègues qui avaient satisfait au décret 
de rassemblée; il ne s^agissait que de laisser 
les administrations de districts et de déparr 
temens et les tribunaux lem* appliquer les lois 
portées en général contre le$ attentats. ^ la 
sûreté publique et individuelle , e| tout ,au 
plus de leur rappeWleur .devx)ir à cet ég^rd: 
rassemblée s^ima^ina^ de rendire sur ce sujet 



'( I ) Moyen de se faire , du veto même , ane anne- 
eotttre le voi , puisque les meilleures actions , quand 
en ne peut en donner les •motifs , peuvent ^trepié* 
«entées avec silccèà à la multitude cofloùDoe des ao* 

■ 

t^pX^s criminelles et atTOc^s, 
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lin décret particulier qui ordonnait la dépor- ^791. 
talion des prêtres insermentés , lorsqu'une dé^ 
nonciation de vingt citoyens les préseriterait 
comme ennemis du nouvel ordre de doses» 

On sent tbutePimpolitique et tout Podieux 
d'une pareille loi: soumettre par distinction 
une classe d'hommes à des •n:les^res e:p[clu* 
sives de rigueur ^ c'est faire des proscrit^ : 
tous les proscrits sont intéressans^et il n'en 
^8t pas cependant de plus dangereux sous 
ce rapport ^ que des • mimstres d'une reli« 
gion quelconque* Ensuite | quel yague dans 
cettei loi! et conséquemment quel champ 
elle ouTre à la préventibn 9 à la calom« 
' nie et aux yengeances particulières ! On dé- 
portera tous les prêtres insermentés ^ qu'une 
dénonciation de vingt citoyens présentera 
comme ennemis du nouvel ordre de choses. 
D'abord 9 qu'était-cç à cette éppque-là, qu'un 
enn^mi^ du nouvel ordre de choses ? Un seul 
propos douteuse était assez pour donner ce ca- 
ractère dans l'esprit de bien des gens : il 
suffira donc que vingt étourdis ou vingt fu- 
rieux j ugent qu'un prêtre insermenté ne parle 
pas assez clairement ou assez viçlemment 
en faveur de - la révolution ^ pour qu'où le 
forte en toute hâte de quitter le territoire 

£:ap$ais ! Sur les propos, d'un babillard do 



I 
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1 79 1 • petite TÎUe j vingt personnes signeront qu'une 
autre est ennemie du nouvel ordre de cboses , 
et on la bannira à jan^ais du pays quelle 
aura édifié pendant soixante ans par la pra- 
tique de toutes les vertus ! Enfin il faudra 
que l'on rejette avec opprobre ^ du sein de la 
Praiice ^ l'ancien ciu:^ de tel village j parce 
que vingt mauvais sujets de ce village ^ sur 
qui il a des créances ^ ou qu'il aura jadis re 
pris de leurs vices, le déféreront cotntne s'it- 
nissant d'intention à ceux qui yôudraiet^ 
renverser le nouveau gouvètnement. 
' ' ooutehu par lé directoire du dëpaitement^ 
qui eut le courage dé s'inscrire à la barile 
même de l'assemblée législative j contre cette 
. loi absurde et injuste, le roi apposa encore 
son vétb à ce décret. Les déclamations et les 
cris de fureur redoublèrent alors. L'assera^ 
Uée ne tarda cependant point à prouver 
qu'elle n'était pas toujours aussi sévère , et 
que de véritables crimes bien positifs et bien 
caractérisés, pouvaient trouv'er grâce et 
même fiiveur devant elle , quand ils étaient 
d'une certaine nature «t dans un certain 
sens. • 

Sur une prétendile demande dé l'unani- 
mité des Avignonais , l'assemblée consti- 
tuante avait prononcé en 1790 la réunion 



i'AvigniDii et du comtak yeniùssi^, à: la- 1791* 
FunQe, €e^0 contrée aToit ji^scju^es l4 ^PB^" 
tcau aux ^apes : elle leur avait été vendue en 
1348^ diSJis la pei'donne de- Cléi^ent YI^ 
par Jeanne 9 reine dalfaples et çomtéisse de 
Frovejuc^. • 

Le You deâ ATignoniÛ3.pour leur, réunion 
à la France était si peu unanime, ^c|;ue quel- 
^e$ qiai& af rès^l^ décret (ffà ca^daanait cettef, 
réunion.^' 1^ roi fut obligé d^envoyér des 
troupes pou|: protéger dans Avignon les éta* 
blissexnéns fraxiçais ^ et m ain t enir: la tran- 
^iUité puUique* La présence de ces troupes, 
ne Êiiaanfi qu^in^ite,r le xa^^^ on. les rappela.^ 
et on suspendit mêmeTeffet du décret dé 
réunion*' . > 

Cependant-ce. décrût avait formé deux pax** 

tis, SousJa dominationpontificaU'y lepa-jsn^' 
payait pres(|u^l^ucun,izppôt;.le&propidétaire9^ 

étaiénl^ d'au4swt' plus^ opposés d^ppinion jt la^ 
Téfsuwff^j .^^ii^ sdntlMi^t (fft^QM Heu, de. cela ^ . 
si elW £aàfi0sdt fs^^ m £âre , . u^e partie d^. 
d^kU^sa^isablimtesqui pessû^nt sur là Franca^^ 
retomberaient à leur cha;rgej, lea nan*pra- 
priyétairest^ qjui n^ pî^rtaiisnt. pas leurs, ré- 
AqjÔo^s* aussi loin y ae voyaient cette léu^ 
jii^fSki ^u^ çe^pmei. devant incoiKtinent leur 
faciliter la commeiàç^^ on. supprimant lea^ 
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179^ « cboits Qu'exigeait le gôtHremement françab 
pour ' rentrée àe ' leurs marchandises en 
France. Lès partisans de ia réunion se don-* 
naient le nom ne patriotes ^ et ils appelaient 
leurs adreifsaires aristocrates; 

Sous ces àeuz dénominations ^ on en vint 
peu à peu aux mtiins. Les partisans de la 
révolution , commandéis par un certain Jour* 
daû j qui fut surinomtné Cimpe-téte à cause 
de ses meurtres nombreux ^ remportèrent 
sur leurs, ennemis 9 les lo et ii juin 1791 y 
une victoire complète ^ à la suite de* laquelle 
le vice-légat fiit oWigê de' fiiir , et, les vain- 
queurs airêtèrent Pinèorporation à la' nation 
française. *' 

Fendant que TassemUée nationale délibé* 
fait longuement sur cette incorporation dé- 
finitive 4u^une députatibn était venu lui 
ofiBir^ la guerre civile continua dans le coni* 
tat V enaissin ; une armée , dite de Vauclûse ^ 
Sâfusle commandement de Jourdan 9 parcou« 
xâit tout le pays^ et assiégeait les villes et dé- 
vastait les villages qui ne se montraient pas 
portés pour la réunion* 
' Tandis que le pouvoir exécutif, effirayé de 
Fâcharnement que montijaient les deux par- 
tis ,' hésitait sur les moyens à prendre pour 
opérer ) sansd^ef^us grands malheurs encbre^ 
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U réunion enfin décrétée lé 14 8e|>teml>re , 17$1«* 
les excès forent) pôn^a à l^xbfétnM. 

li'ai^ée dcf Yauduse ^ eompo^éè en grande 
partie de contcèbftndiers j .d^i'désertenrs &â.h* 
çAÛet d'aventuriers yenus de Gênes et de la 
câte d'A&iqt;|ey ne trourant plus rien qui' pût 
tenter sa cupidi4ié dans lés bourgs et^ lefs vil- « 
loges j rentm. d4ns Ari^on ^ 6ù elle se sou^» 
nût e«dèrepaent>la inunieij^té. Ce fut là 
qu'elle établit .dàs lors son empire; tout y 
devint la proie de sa rapacité y et elle se fit 
Hyrer jusqu^aux -v^es sacrés de la cathé* 
àale. 

Ce denùer trait rempUt de fiireur tout ce 
que le peuple d' Avignon- et celui des campa- 
gnes voisines renlèrmaient de gens encore at- 
tachés à 1à reli^oxi. On s^assemble en tu- 
multe dans Té^se des Cordeliers j on y 
amène «m secrétaire de la municipalité ^ 
noimpé Lescuyèr^^ queiTon^a rencontré dans 
la rue. Interrogé si c^est lui qui a ordonnéde 
livrer aux soldats Pargenterié des églises j il 
paratt s^eraibarrasser dans sa i^éponse : le peu- ^ 
pie se jette sur lui^ lui crève les yeux , le 
massacre 9 le foui» aux pieds, et se disperse. 

L^armée de Yàucluse aocourait« Elle £ai% 
feu sur lea citoyeôis ;qm se trouvent dans les 
rues ^ sans sUnformer s^ils sont coi^pables 
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mettre. Uiae. fbiiiè Ae gentf;dfr'toÂ5 étàts^ 
qii^elW tkiit potir suc^wcts^ «sf «àtStôsëè datis 
ïea pfîâ<m8^']ftalai& pontifical^.* r : . 

Les porle»de'ces prisons ^b> enfoticées. 
pendant la 2imt|>air]3oseDiEipftgnoffi9de Jonr- 
àsa^j qoi yemientiieiigoir laxnét'iile Leiscuyer^' 
et au son âo toosm«lfS'piâséniii^#s ^èlit'^•r'«> 
g^$. Otai tâs&isiàit;Socliii«xtiâu#) et' dnr le^ 
assofnznaU^ài mesulv^A bmips^del^iÀ^i^ defer» 
On l«s pétait exismte du-haut^ d^une tour du 
p^is> dans une glaciale ; quelques - mis 
même y furent précipités vivans^jet j fartnt' 
étouffîst somt* des monceaux de moï4tgV Les dé- 
tails ksplasi af&eixx^sîgiKilèreixl'tfetr^ scèxre^ 
épou¥a>ntabli& : on rit des femmes y prendre- 
part ; un jeune honurie se vanfa d'aroir im*- 
moléy à lui seiil^ sapi infortunés. On rap* 
portei même que ^iielquss<»uflis Â6S hérita - 
rmnx aysînft d^aoé. leurs viotiiiie»^ en fire^st 
usi.hor&ible&stin*.' . ' i. 

. ÇeiHR ^i/ ahraient nosassaçré Liénmyét mé« 
ritaiea^t punilioa. r msàsi persimiie n^àTait 
d«t>it de tirei? dsrcstte mcirt une vengeance 
pareille eu ceUle qui) en| fist turée^ srurlout puis- 
cjiu^ellè sîexerçasurdestn3»?idfuS'ettlièt%iiiQÉit 
élc^ngers à ce.m«t3rtr&, e*:^ fallttit^nÔÉi re- 
nMintar à la. source die^eet assassinat ^ qui 



'«▼ait été les excès de toute nature commis ^79^. 
par la troupe de Jourdan.*..^.... Cepezidant 
l'assemblée législative couvrit d'une amnis- 
tie^ le ^ mars 179^ y et ces exqès^ et Tépou- 
vaatable massacre des prisimniers du palais 

pontifical Heureuse encouragement pour 

Tatténtat semblable qxii ^ quelques mois 
plus tard y fut commis dans Piaris même ! 
* Après ce coup propre à bouleverser la so- 
ciété entière ^ et k mettre la vie des gens de 
bien à la merci des premiers brigands qui 
trouveraient moyen de les faire exq^prisonneri 
rassemblée en porta un non moins funeste 
aux colonies. " . . : 
« Dès le temps de rassemblée constituante^ 
on avait voidu parler de Paffii'anchissement des 
fiègresemployésy commeesqlavesy àla culture 
de nos' colonies. L'assemblée constituante ^ 
sentant combien, cette question était délicate 
et dangereuse^ n'avait point osé la: résoudre'* 
Mais bientôt 9 grâce à des bommes que lé 
mot de liberté mettait en délire , ou qui avaient 
besoin^ pour, réexécution de leurs desseins | 
d'undésoidregén:étal^*laquestL09 s'était agi- 
tée d'une, manière terrible '4an$ la colonie de 
Sain^jDomingue inéme* Les^gens de couleur, 
fiés de père et de mère' libres / commencèrent 
par y déclarer qu!iU roulafent participer aux 
2* .0 



179a» droits politiques dea colonis : Quêtait ouvrir 
les yeux des xi/^res en général ^ et les appeler 
•k la teorendioatioa de leur libeJrté y change- 
ment qtii 9 fidt saiis mémigeinens ^ ruinait 
tout d^un coup la colonie en la laissant sans 
cultivateurs ^ et ezposail^les propriétaires des 
tiâbkafioins Un deriiier danger. Les colons 
ayant doâc re&sé d^aecéder à la demande des 
génë^è couleur, ceux-ci , à la tête desquels 
figura pendiiBt quelque teitips nn heitifue 
connu pour ^sa ^comspondance avec le dé* 
puté Bris^tft^y 'le ^ùs actif ennemi de 1-escla- 
vage-des noii^s , -'sôldeVèreiit 4es nègres , et leur 
mirent les armes à la main. Les nègres por* 
tèrent partout le feret la-finmme : les colons 
furent égorgé^ y leurs barbltatifxaB déliniites } 
pn tin'xnonietit la colonie la phis florissante 
se ttansfbtmà en nn monceau de cendres. Ce 
qui venait d'ifrriTer k &ùnt-Bomiiigue était 
\ . iitie raison jNmr q^; Tasseml^lée législative 

àfiecât d'>thi!fèr Va^einblée oonàlitiMaltedans 
sa pruden<;e ; et la^-senle ttiesu^ Apmidre 
da^RS Je moiâent^'Se»fblait'd^vi»réti^ *d?en- 
Vdyerdes troupes àSlunt^^ltfmingueYdeiren* 
fotcer en génériSiLles^gâTtbsonsdevtiHites^nos 
colonies, et d^i]Ai«ilt^pàî«r4éS9mnf^ 
veillance pour eiUpAélier^l» iinpmvbmeoulet 
traîtres qui prèchaientâd Paffrancliissement 



Ats iiègRSi^^defirâ'panneiicr )iiiqtla8.1àleiis8 ^791^^ 
|»ro)et9 au jkifiimffhn^tmiB. ^epeudaiit V»s* 
semblée légîfiiaeiTO^ sur la pn^Kwitioii: dp œ 
mèmù Briasot icasà je paxlisôs tout à Pheur» ^ 
aGGocda los.droîts apolitiques «nx homipes de 
cotàeur ^i aMvibuilnÉitdutilar :mdl. kn Tefias qne 
lenciën aYafitiÊûtil^âssemblée coikstitùaxite ^ 
«t'4>répairànt ainsL la 'ivuite: totale ^de la meîl- 
ietixtt pîolû idep. ao^ itaklissemeiie ^^ns ïk 
aourean monde y en adinBttautatt.gouveme- 
^aent de nos 'coloniear une tSLCe étmngère et 
«fltmbEBnsef}! dies laqiidle la^partkipatiôii à ^ 
faiitoBÎffi . deamt^ij^écestoîirfMieiii ^dre ^ttre 
Sidée.rde ;S?eii:jeni|ianer «tttilteiBent^im peu 
•nias tard*. . .•.';,'., :, - - .. i^ 

:De la'loi contre les émigtég ^ repeasâée par 
^ xoi y^ il n^y a^ait qu^mi pas à* ^u^ «attaque 
'4ing^ centre ^Pempè'reur d.^ Allemagne , qui 
«fHbraîesidC'iéaprotégelr^ fje roi^ten|poriFait çt 
^slièrchaît' ) pkr des^eeur^ secrètes j à l'em- 
:^dierdB^diclai«r entièrement, «en inème 
temps qi]?U tltchait^ sépareif et dé filtre ren< 
irer les émigiéeiib^aeséitibléè^légîslatiTe exi- 
gea /violemment que Vempereur flkl&omaU 
de dissoudre lui-même leurs rassemblemehs • 
qui y d^aiUeurs ^ ne se Élisaient pas sur son 
territûive ^particulier ^ niais ;bien dans Pélec • 
torat de Trêves. Au même instant | elle se 
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t79^.imtà£iice la gueuse >ai«limni|tr6«, ^attri- 
buaat A leur pei£die parét^i^due^ri^iéjiNfeii]:' et 
Je peu die saccèis des nëgooiol&cmiiièiitrepmes 
à ce fiujelu Regardantr M. Bertrand de Mplle- 
ville (1)9 minista:^ de la maxiné^ coxxnne tin 
ennemi qu!elle a^dit dunSBile ccboiAl^'jdlé dé* 
clara bientât qu^il savait 'perdu la/. côaa£ance 
de la nation. Elusinalheuèsnbc èncosq'^ ->Pl>- 
lessart^ ministre dés affidres'itiaiigèfes^^jfiit 
décrété d'accusation j et envoyé pav-devant la 
.haute-cour nationale ^pourétre venu commua 
niquer ài!ASsenibléel^islative une note con- 
îLdenlî^Ile^ par laquelle le prixice deKannitis^ 
premsor ministinei de Pempeoreur y promettais 
Fintervention de son maître^ pour&ire cesser 
le rassemblement des émigrés dans Pélectorat 
de Tr^es> sous /a condition que h roi serait 
respfi£t^ dfms son mutoriti cof^tiMifmnéUe , èÊ 
que lé peuple fiangai$ ei ses refrééeiûims .sonr 
^fimient. enfin d ^affranchir de là ibminaifiim 
des clubs ^ deyepue une seiuncé déJUàuxpoÛKlf 
France^ et d^ épouvante pour tHurope entière^ 
On regarda C0tté note comme ayant été con^ 
certée entre Delessart^t le princede KaunitZ| 

' ' ' ' I P J ■ ■ '■ ■ ■ 
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(i> Le même q«e je cilef Beiteiaiy jgi^emps 
daiii cet cayrs^. f :r ' 
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ti n^élaiit qiiWe preuTe de ee qu'Us tra- ^79^* 
maiêiit içiitre eux pour la perte de Iji France* 
« De cettetribunie oàJeTOUs porU^ 8%ria 
» le dépulé^YergniiAid/ ou aperçoit lé jfeilais 
3i> où des conseillers pervers égarent et trôm*»- 
» pént le roi que la constitution nou» a don-^ 
» né^ forgent les feit dont ils reulent-noiis 
» enchaîner^ et* préparent les mahoeurres 
» qui doivent nous Uyrer à la maison d^Au'- 
» triehe <4^e Voisles fenêtres du palais où Pon 
a> trame la contre«ré^lutiôn>^ où Poncbiu*^ 
y> bine les moyens de nous replonger dans 
. y> PesclaTage y après nous ayoir fait passer 
3» par toutes les horreurs de Panarchie, et 
3> par toutes le& fureurs de la guerre civile. 
a> Xie joiÊr est arrivé où tous pouvez mettre 
3» un terme à tant d'audace y à tant d'inso- 
» lence j et conibndre en£n.tous les conspi- ' 
9» rateurs. L'épouvante et la terreur sont sou-- 
a> vent sorties y dans deç temps antiques^ et , 
s> au nom du despotisme ^ de ce palais fa- 
9» menz t qu'elles y rentrent aujourd'hui au 
a» nom* de la loi ; qu'elles y pénètrent 'tous 
3» les cœurs^ que tous ceux qui l'habitent 
» sachent que ^ nôtre constitution n'acoorde 
3> l'inviolkbiUté qu'au roi ; qu'ils sachent 
p que la loi y. atteindra sans distinction 
» tous les coupables y et qu'il n'y sera pas 
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^93» 3> une séide tèté fonTamcue ' d'être mmi^ 
» neVéj 1^ puisse éb^ep^per .à «on glaivèld» 

C'était Usiienetraé v^vilMo!fU& lAtoseàbâ 
tAstf it Jfaésemblée lég^dktÎTe } i^t^eepéndclnt- 
i|nele UM^sns la Franee arait^cB^aleii Aelsk 
ikbe aiKTO ayamags ? PiAiiscipliiié Véjaie 
/ glisséef pàvmi éés soldlitd; chaque jour ua 
changeaient dViffiicierS) et il>était à: icrsindre 
qu'àtt premier f^fers^. les ▼ëtél'ans des régW 
mensn'allissen^se ndltér^ Ams ia protoctioiK 
d^Pennéim^ antôtir'de leurs anf&ens drar 
peaux et de leur& anciens chefs. Tou£a,laré«- 
pug^nance que montrait lé pouvoir exécutif à- 
se prêter aux Tues hostiles de Fassemblée lé^ 
gislative^ n'aurait donc dû éfcce segardée par 
elle que comme nnepreuVedu déaôrt sincère 
que le rca pouvait avoii' de &if e triolnplier 
la nouvelle eonst&tutioni S'il eAlM demàt»*' 
Taise foi| on l'aurait Tti ^ pour d'autres Tai« 
sons encore 9 être le' pnemier à provoques^ la 
guerre, comme un moyeh,. bi elle était 
heureuse, derévÈÔller dans les tironp» la di»< 
cipline qui les dispose à plier ^ons le joug de 
l'autorité, et cet amour des récompenses 'mi- 
litaires de toute espèce, qui fait que le soldai 
brigue la £iveur et cherche k capter la hién^' 
Teillance du chef de l'armée. 

Robespierre, quoique plus ^ ennemi de la 
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«oureucorequeVieii^audy ^at^tbieii ^te 1792Î 
vérité^ quftnd au. cosunenocmmt.dc^ la di$* 
onaàiniy îliii^ en B^kix^^M avi^ Ja^bim>^ 
ce Craignez^ TOUS 9 ka ad^iaeÉmr«$ conalép» 
to de b pbts pefjSda éts c0Ur^ f à^4tt9 9V^^m^^ 
» à^hm les msthmieBa de «es flofiaeikia^ Bnih 
» sot propose la gutire s. je hiidoman^^ ci^ 
» sontnosaniiées^oùsontleiiriajpfirovtâîoiït 
» nemens, quels cUefs doifesfef l<ss diriger*' 
» Quoi ! sous les yeux d^iui peuple eufaki' f 
» plein d'enthousiasme: et' de smytïlles^^ 
» pour sa liberté 9 la cour a pu impmnifme^ 
» ourdir ndlU trahisons , et nous Cfloyons 
3> qu^elle s'en al>6tiendra dans le moment où 
» elle seule conduira nos armées ^ où elle l^s^ 
» conduira, contre qui? dintré etuçc qui pat^ 
n lent de ta venger^ contre éôS parenè^ séà 
» amis y ses complices ! Non seulement je prér 
3) Tois des perfidies dans ceux qui dirigeront 
3> la guerre^ mais j'en rois dans eçux mêrne 
» qui nous la proposent, (ki veut humilier 
)> la révolution française par des revers qui 
» déjà ont été combinés daus les cabîiiets et 
» de Vienne et de Paris. On juge bien que les. 
3> efforts des émigrés sont désormais âmpuis^ 
» sans^ pour fiiire tomber sur la France 
» tout le poids de l'Europe ; >on' veut que • 
» nous-mêmes nous rendions del'aiidace aux 
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179^0) TOÎ$ indécis et trouUés.^.... etc. ^ etc.^^ 
Cette diatribe de RobespieiTe .contre le roi ^ 
est dans ce cas la purification du prince ^ 
puisque ce n^était pas lui qui .Toulait là 
gu^fe^ et qu'il cherchait à la détourner, 
dessein dans lequel il ne lui aurait pas été. 
impossible de réussir , sans la fougue de ras- 
semblée" législative. Je me suis trouvé d'au- 
tant plus porté à la citery que j réunie au £rag- 
mcait > que j'ai donné A mes lecteurs y d^un 
discours de Tergniaud, elle Êiit voir qu'on 
ménageait £>rt peu l'infortuné Louis XYI 
dans cette .assemblée , et qu'à la manière 
indécente dont on y parlait de lui y il étail 
dès Ibrs facile de reconnaître que les che& de 
di£fêrens partis n'attendaient . qu'une occi^ 
sion^ un p^texte pour le: dépouiller de l'omr 
hte d'autorité que lui avait laissée la constv' 
tution. 

Le jeune M. de Narbonne, ministre de la 
guerre , avait visité les places fortes et orga^ 
nisé les airmées qui devaient combattre en 
cas d'événement. Ce ne fut cependant pas 
sous son ministère que la guerre se déclara. 
S'étant brotiillé avec les autres ministres, et 
ayant rendu fort scandaleusement le public 
confident àece différend , par une lettre im- 
primée , le. roi le destitua. 
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Les xieuyeftuxiBinistrM qiiUl prît vivaient ^79^* 
la confiance du parti, de la Gironde, ÊU)tum 
de laquelle* se trouraitle Yergniaud dont 
j^entretenaifl^^ tqyt à l'heure mes lecteurs ^ el 
qui ;eut peu^tre eii , à la rigueur ^ la oondés* 
c^uiance de eîàccommoder de la monarchie 

4 

cox^tifùtiônnelle ^ si le souTerain sa fùkt enùè- 
rement abandonné à son influence. Duranton 
eut le ministère de la justice; il était de Bor« 
deaxuc même^. et>le protégé de la députationdu; 
payé :r<n»ais»il fallait ^¥mr en lui un homme- 
peu important 9 ethorsd'éfiat de joMer un rdle 
conisideârahle^ quelque, place qu'il occupât. 
Li^Gosley que le roi appela au rainiëtère de 
la marine^ n'avait pas des talent plus étendus 
ninn caraetAse .plus.pit>nonçé. {lolandi^ mi«) 
maissti dé Piixténéur ; Senvan y ministre de. la 
guerre y et Clàviàres^ ministee'des finances , 
étaient tout^à-Êiit dans le sens d^s opinions 
pi^ulaîses* Le premier passait pour être en- . 
fièrement gouTemé par sa &xanxey à qui la 
lecture de l'histoire des républiques grecque 
et r«^inameayait .dérangé la tète* . 

Ce fut Dumourisz^qui succéda à Delessart 
dans -Al» poste bien important alors de minis- 
tre des'affidres étrangères*: Cet officier , plus 
connu par son ambition que par ses taleus 
et diplomatiques*^ visait aux chos(PS 
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3^^. extraci:ij[iiiiure$pt>iîrfi;e £dr« un nom^ c^itkit 
ce ^u^il fallait ^uzfaomnies du moment, éam 
la place à b^dle il fut apj^lé/A Tizistaiit' 
àe sa uiftimiîiatïdii, tiê se - p^g$ià&nt pas * «b 
joi^9 il cotarlM; «li dtkh des'jFaooliHhs ^ protesca^^ 
^u'il )srmtmt<iou)idtf»^l0ntintpmitib]i'^l«ii^ 
conseils ) st pour gagé de'saf pkrsleà ce^si^t,> 
^y Cénmt la f^e ^xr hùnnet nh^e^ signe de 
recofinaifisahc^ y c[ui atoiis xi'a'vinEtrâcore i^ 
a4opté ^ue par W pïué &ugueux meïubves^ 
de la sôciétér 'An résfdr/ iDumouries^ libérait; 
pas répuUieain dé pm^cip^s: il>a¥ai^néuid^; 
dans le texi^)^ pràsèaté atx voi un plaii .!»>•> 
bile et vigoureux pour pt^enîx'PinsuiinecJiêsa 
.du 14 juillet.* En &isaiapt cetfe'd[éniia*cbe in-^ 
contenante et ridicule'^ il ne «ojxgeait^ sut-' 
vant son oaraetèrs , qu^à-se doukier dé' ta ce* 
lébrité, et qu^à se ctiet des amis qui passeBt> 
le protéger et le* soutenir « ;I1 "^tait 'possible 
aussi qu^il ne regardât les Jacofaixra^ qin ne 
- p<mTident encore se démasquer «ntièrenmnt^ . 
que comine d^ amis de la cobastitutson ptiu: 
ardens et conséquemment pSii9 susceptibles) 
et i^tis soupçonneux que les outves. ; * 

Le ministère^ éànsi comjposé, lâ.gasrfre ne 
pouvait tarder à être ûédbirée* Ce fut le 20 
avril 1792^9 qtte lioiiis "K^l viniia proposer 
à, ^'assemblée Ug^slatite. ïl paraissait triite^ 



et iaqiiiet, et sa contenance aniipiiçajlt x^nHl 179a; 
agissait 9 âaxLSçM^occ9JSfla^J contre son cçeur^ 
et avec des pressentà.iQen& funestes. Sapropo» 
sition fiit reçue. ayec des transports de ^e et 
d^ent-housîasme^ quelle qiue pût êll^ sur ce s^jet 
Parriàre'penséede'cbaci^i desd^%t^« Ceux 
qui voulurent demaasder au moins qii6k]ue 
délai ^ ne furent point écoutés. Le décret qui 
déclarait 1^ guerre ai^ roi de Bohême et de 
Hongrie , fi:ttxendu par acclamation, ot kVnr 
nanîmité, inoins sept opposaskS. Jamais on 
ne vit pareil délire dans^ne occasion sembla- 
ble. ccQuandils^agitdejrendre^unrdécfetd^ap" 
cusation contie des individ^is f 9^épria Merlij^ 
deThionVDle, vous admette souvent ^Ibs dé<! 
lais ; eh bien ! cdui que vom rendes avec tant 
d^emptessemént^ est uii décret «dV'ccusatioa 
contre FhinnaxEilté ezitierei» It aurait pu 
ajouter, et contre vàus-nkémes^ car c'en était 
fait de la «révolution, si la puisBsanee/iqp;^ Ton 
attaquait, et ses aUiés , eussent dans le. com-^ 
mencement agi aTec ractivité convenable. 
Mais ayant de rendre compte des première^ 
opérations militaires qnijxistifiàrentla répun 
gnance et lespressentimens du roi par Pi^p* 
minie dont elles couvrirent les armes français 
ses^je vais suivrele cours des événemens révo- 
lutionnaires qui anienèrent lachutedu trône. 
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^79^*^ I^ parti âe la Gironde arait pour enneiBi 
celui de Robespierre-: d'être soumis à l'un li'é-» 
tàij; pas avoir gagné l'autre. Tandis que les 
vainqueurs s6pgeaient à profiter de l'espèce 
de 'capitulation qu'ils s'étaient fait signer^ 
pour assujettit* tellemetit le vaincu, qu'il. ne 
fût plus^ que l'instrument de leilrs passions et 
de leurs projets, d'autfe» factieux prenaient 
leurs mesures pour établir plus tard leur do- 
mination sur les vainqueurs eux-méines* Cea 
factieux comptaient^ pour leur triomphe, suc 
cette partie du peuple la moins éclairée ,,quiy 
nne fois mise en mouvement, est facilemfint 
entraînée aux excès ,' et c^était elle qu'il$ &i« 
saient agir. En efièt, le sort du roi et de sa 
famille devenait de plus en plus triste au châ- 
leat^ des Tuileries. Déjà il, n;'était plif s. dé- 
signé dans les clubs, dans les. groupes, :qtie 
par le sobriquet de W'.- Veto ^ qui lui avait é^é 
donné au sein de l'assemblée , par un député 
nommé Lacroix. Le jardin de&Tuiléries était 
presque constamment rempli de motionnai- 
resinsolens, qui ,.payés , ou excités par ceux 
qui l'étaitet , répétaient à' l'infortuné pdnce 
tout^ les invectives que vomissaient contre 
lui dans leurs gazettes incendiaires, Ma'rat, 
Martel , le père Ducbesne , dont les écrits 
disaient d'autant plus d'impression $ur le 
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peuple^ .que par ignorance ^n par oakial^ ^79^» 
on Y copiait son langage habituel. Lé roi 
sortait-il pour se^listraire de ses chagnns et 
de 6è$ inquiétudes par la promenade , il re* 
cerait les imprécations et les outoi^iges que la 
populace ' aime naturellement à prodiguer. à 
celui qui e&erça jadis le pouToir^ et qu-elle 
TOit soudain abattu devant, elle : restait-il 
dans aon palais ^ il y était sans cesse poursuivi 
par 4les clameurs menaçantes; les purs cens? ' 
titutiozmels n^étaient pas assez pùissans dans 
1 -assemblée pouc faire respecter ce . premier 
magistrat de la constitution; ils avaient;^ 
chaque jour ^. le dessous dans des occasions où 
il aurait seinblé qu'ils [eussent dû triompher 
bien plu&&Gilement : c'était à cette époque^ 
queDumas^ YaublanetGirârdin em^ôyaient 
inutilement tous leu^||||fforts pour empécheir^ 
rassemblée dVbriter, par une amnistie , la 
bande d'assassins ^ui avait rempli Avignon 
de deuil et d'horreur» Qu'eussent pu faire les 
Girondins pour le roi? Son avilissement as« 
surait la domiziation qn'ils s'étaient fondée 
sur lui 9 en. unppint d^ nodoins. Ce parti ^ 
d'ailleurs 9 par ses principes y était y au fond ^ 
lépublicain ; et si dans la perspni^e du roi il 
n'eut pas ouvertement tenté le renversemei^t 
de la constitution | il n'était pas disposé à 1^ 
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1.79^4 défendre» L^énergie affreuse qu'il fevt pour 
consommei: le crime lui manquait plutôt que 
ridée de le.cmnmettre, et n'osant rien centré- 
prendre^ il Toyait avec joie ce qui pouvait 
Atre entrepris^ se tenant prêt à en faire son 
profit^ suivant les temps et les circonstances* 

Bailly n^étairt plus maire de Paris, ni JLa.* 
Êiyette commandant de sa garde national^* 
Cet deux hommes eussÀt au. nunns fait exé- 
cuter, autant qu'ils Tauraient pu^ les rér 
glemens qoi assuraient contre les entreprises 
ardinaire», la tranquillité du roi ckmsfeitUT 
tionnel des fW«nçais. Lafayette , sur. 1a 
frontière, attendait à la tête d^unc' armée le 
mommt de ccmibattre ,^ . et Bailly. avait . été 
remplacé à la mairie pfar Pétion, homme 
insignifiant par lùi-tiiénse; mais dont les 
Êictieux pouvaient s^p^reuniautamate him 
redoutable. 

Nçsachantsansdoute comment pi^épater le 
peuple aux vas^enablemeiis spontanés et aux 
promenades insurrectionnelles , on célébra 
dans les temps mallieuiwttx dont j^écnsjén ce 
moment Pbic^toir», une 'ftte .en -rhonneur «de 
ceux des soldats du i^giment ^suisse de Chà* 
teau'Yieux^, qui , à la suite ^e; Taffidre de 
Nanci, avaientélé condamnés aux galères , et 
4ont à cette époque seulement les treiee can- 
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tons Tenaient de consentir à hxiser les fers* 1^92» 
Le principal pers(mnage de cette çérémoniefat 
le nomm^ Cdllot^^d'Herbois^ mauf ais salfeui- 
banqueqin Êdwiit UoHle à la profession' de 
comédien^ et qui en ci^tte qualité p.Yadt été 
sifflé 9ur tous les théâtres de là protindeà II 
conduisit ces scèdats rebelles, au Champiei 
Mars y sur' nn nvagnifique dbar de triomphe^ 
ies y prochnta iess niartyn dé la ' liberté ei 7«r 
viMrt^s dupûti^tismBy et les rainena de là â( 
Passénfiblée iégislatàVe^ 'qui leur aîcoo!rda lea 
faottHéurs dé la séance- : - > 

Feu de temps après ^ les amis dix bo'» 
ordre essayèrent de balancer dans Tesprît du 
peuple y Pimpression de cette fite ^ qui sem-» 
blait provoquer sUi mépris.dé toutes les loî^ i. 
par une cék^mome funèbre en rJbomieur îde 
Simoneàti y maire d^Etanîpeë ^ massaq^éi (par 
des paysanos séditieux, en «^opposant au pil-^ 
lage d^un coiiToi-de ^ains; Ces defù nLsaam- 
blemens furent aussi diffîrens par ceux qui 
les composaient, que* parieur dîbjet paVticU-i 
lier. Les Suisses de >Obiteaù-'V^iéûiû. ne furètvtt 
accompagnés au lieu de leur tiriomphe qu» 
par des gens «ans ateti et sans pudeur : des 
personnes respectables paxi leur état et |patf 
leurs mœiilrs suiTÎrent la ponipe funèbre du 
magistrat qui aTait été victime de sdn amour 
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}79^* pour son devoir ^ et de son courage à le rent* 
plir. -^ ' 

Quel moment rassemblée législatire pre- 
nait^elle pour accueillir. dans /^on ^ein des 
soldats qui n^étaient' deTenus icélèbiàds que 
par leur d&obéissanee eiiTers leurs cbefs!? 
celui où rindisoipline de nos années nous 
courrait de honte et dVpprpbre! Les pre- 
mières hostilités de cette ..guerre ^ dont j^ 
parlais li n^y; a. encore qa^un m^m^Mf- 
avlEtiient^^^n effet ^aaisai tristes qu^iljitaitpps*; 
sible qu^'elles le fussent dansLeaicircomtai«oeii$ 
où elles eurent lieu* ' : ;ii!.i ' t.i 

Lé plan de Dumoiiriéz était -tque la BeU 
gique y que Pou croyait prête à teindre la main 
à nos troupes, fûtd'abord attaquée*. Pour cet 
etÊQty le géiiéral 'Rochambeau fit > sortir a»n 
ETant-gardede Lille. Elle paraissait impa- 
tiente de se mesureur avec reunemi; mi|is à 
peine le rit-élle , quoiqu'-en nombre fort inlé- 
xienr, que le désordre se mit dan;8 ses rang^, 
et qu'elle fuit à Tau-de*n>utey.en criant à Jla 
trahison* Fidèle à cette espèce d'accusation 
contre ses chefs , par laquelle elle croyait se 
jui»tifier, elle maasaora, en rexiirant dans 
Lille ^ son général ,. le brare et malheureux 
Théobald Dillon^ qui rerenait blessé;. et, 
par un oubli des lois de la guerre, digne de 
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ceux qui Tenaient de violer toutes celles de là 179^» 
discipline y elle fit suirre cette atrocité du 
meurtre de quelques hommes iiolés de Vat^' 
mée ennemie qu^eÙe^ avait fcdt prisonniers en 
sortant des remparts. 

Une autre attaque qui devait seconder 
celle-ci y avait été, par les mêmes raisons | 
aussi peu heureuse. Cette attaque , comman-* 
dée par le général Biron, était dirigée sur 
Mans. Aussitôt quePennemi parut y le même 
désordre se mit dans les troupes françaises , 
et elles fuirent encore en criant à la trShi- 
son« Cet échec fut plus sanglant que Pautre ^ 
pftrcequ^on s^était approché 4e plus pfès'. La 
valeur de deux ou trois régimens €[ui firent 
leur retraite en bon ordre , pextdant que le 
reste des soldats de Pexpédition couraient k 
qui mieux mieux y arrêta seule le* carnage ^ 
mais le général Biron fut ensuite obligé d'a- 
bandonner son camp aux Autrichiens, et de 
chercher un refuge dans Valenciennes«^ 

Les malheurs prévus par le roi y ef <qui 
Pavaient fisiit tant hésiter à seconder les vi^nx 
dePassemhlée pour la guerre, étaient arrivés^ 
U semblait que son parti en dût prendre de 
la consistance ^ il s^en afiaiblit au contraire t 
ses pressentimens justifiés né semblèrent que 
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1792. traUsotty c^esl ainsi du moins qu^on peignit 
rérénement an peuple* Ces circonstances je- 
tarent d'ailleurs un nouTêau brapdbn de difr* 
corde entre le pouvoir législatif et le pouvoir 
exécutif. 

L'assemblée y poiur paver aux suites des 
échecs que notre aimée du Nord Tenait d'es^ 
suyer ^ décréta la formation d'un camp de 
vingt mille lionunes sous les murs de Paris. 
C'était ridiculement ^ et sans motif suffisant , 
transporter beaucoup trop vite le théâtre delà 
guerre dans le ccour du royaume , et ce ras- 
semblement dé troujifbs si prèis de la capitale^ 
dans un zaoment où tant d'indiscipline ve- 
nait de se manifester dazts l'armée^ pffiait 
des dangers; il était mâme improbable que 
les meneurs qui avaient surpris ce décret à la 
presque unanimité des députés ^ n'eussent pas 
prévu ces dangers ^etne prétendissent point 
les &ire servir à leurs dessins. Le roi refusa 
sa sanction au décret , ordonnant lui-même 
à Soissons la formation d'un camp^ plus 
utile y puisqu'il était plus rapproché de la 
frontière. On ne le regarda plus dès lors que 
comme un ennemi dont il £dlait se défaire^ 
de quelque manière que ce filit* 

On avait d^àlicencié la garde constitution* 
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aelle (i)j ftprèsTatoir abrtmr^e d'ontraîges j 1^92. 
et avoir cavoyé conuaaè iin con^nrateur ^ «on 
commai&dâilt ^ W^vitfi&e âttocL» BisÉsaie ^ par** 
devant la^outé t»m'tisaimuù»'^& ne ^«^s* 
lait j^us que l^ftigfir'ëftlièr«m9ûtk*pdUFpl«' 
contre Vinfat^toÊè prince ^^dn< n'était d^à 
que trop âispoâé âaxls PACIsâ ï^gaii^rDditime 
un eiiiidziii iiavorèl'ét lo^eiè^^ âtt<âouTel 
opd30& dé clïôÉié^* • 

Ote^se mIIt tt yïMet' Ii^ totiio loi plu6 ttlor-' 
mous et Ibs fkts s^islt^d. A èniehâtè kâ dé* 
clsutiatetirâ^ k réi liWàif )âttlài8 agi dd boim«r 
fi)i; il H'àtâif feinf pàt ibttfrf dlés de sVsâo- 
cierà la ^élûtkô^ ^Ué pêâr s» faire lui* 
même Pèâ|pt&ll^â«'t€flâ{^Ùi* l'aiitiabttf «iîiéè^ 
rané^, et 4e¥ê^^ mîuite pla» sâitélilèlnt 
leuF boûiredâ^} léë^^hèO&'qtlè notre aiiAée^ 
du I^rd arail e88ii^éS|. éftfièttt le fihiil de sa^ 
connivence C^miîiellé aVèc defi'générâUi: paN 
fideâ ; ses partisans n^Atteïidàieàt que 4è mo-^ 
ment de Puttaqué' générale des irpié éttluiga^s' 
pour se |eter ^M leâ patriotes et en faire tine^ 
horrible bonchetié ; il n'y dtl^l^'^ii'uAttK^n 

(1) €ette garde était composée de dilL-huit cenU 
liommes ; douze cents tioinmes d^infanterie et ""six 
cents de cavaîerïe , tirés moitié deï trôupèS de lî'- 
^e et inoitié des gatdes nationales. 
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^7S^' àe fréyenit Vexécuûon de. tels çomplofts et 
de BaiwreT la France à tons autreségards^^ c?é- > 
tait de le Sorbes à dè6ea!^]*e^da itrôae. » Gea 
prop0s isiGeâdiai]»«>àe tenaient dam les Tui«> 
leiies méme^ et jnsqiie soûs Ie$^ fendes du 
château* Les berne ^citoyens qui y emportés 
jpar leur zèle eit lew indignatioiiy^Toulaient 
essaya dans ce; jardin de ramener le peyple 
à de bons sentimens^ en lui disait la Téxi^^ 
étaient inhiunâû^^mmt nmltlraités y ^li >le 
moins qui put Icsor.aniTer) étjait.de se TQir 
tremper à plusieurs reprises dansles bassins. 

On faisait surtiput grand bruit d'une réu- 
nion de quelques personnes éclai|:ées q^ë le 
roi rassemblait 4e temps en 'tempe; pl>UP les 
consulter sur sa position ^ p^ycp qu'ai cpimw^ 
sait ifiur attachement à sa personne. A£u 
d'exaspérer daranlAge à ce sujet le. pejfple, 
pour qui les mots sont tout^ On arait flétri 
du ncgoi de comité, autnchien\ cette réunion: 
qu'on lui rcfprésentait comme incessamment 
occupée. de trames c^mtre «^ r<éTolutionnaires 
et decon^irations» {nou /^) 

Hélas! ce' conseil secret derénaif cepen- 
dant l'uîtûque ressource de ce bon et malheu- 
reux prince ^ puisque ses ministres n'étaient 
plus que ^^^ ennemis. H avait en effet la dou- 
leur de se voir chaque jour fironder par eux y 
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4Bt c^itaiit de l'un d'eux tn particalier qne w^ tjgi* 
naient les coups les plds terriUes qui lui 
^aiènt^^ncet ins^ant^ portéspar la calomnie* 
Xouis Xyi ip'aiEait temmcè à apposer son 
réto ati décret qui licenciait sa gatde^.que 
<plrœ qu^il fiiUait que cet actê^ du pouToir 
exécutif fût contresigné. par un .ministre y et 
^u^ancun de ceux qùLéliaieiitHeii (Àarge.ne 
Toulut cependant demiser sa signature. Le 
mitiistre de là guerre (Serran avait proposé 
le camp sous Paris que le soi. rfefusait a^ec 
"âia^t de.xaison y tf, c^Càit dans unfe lettre^ que 
^oj^nd avait i>piibUée pour se yeng^r de ce 
qv^elle. lui' avait, attiré 4a I destitution y que 
icenx qui Youllûent ifenTerner. h irône f pui- 
saient une partie dé leut$ déclamations et dp 
.leurs accusatioxis^ I^uinouriea;^ qui était le 
.seul, qui lui eiSltiméntré quelque bowp^^p to* 
lon^ y xenail dêise jcrc&re.oUig^*à donli«r> sa 
démission poiir^'éntoride. se iperdre entier 
jeinent* ..ï • :/ >.^. I <• j '^ . i 

Mais pour être plus sÛrs d'anéantir dans 
ce roi sans pouyoir Téritablé y les restes de la 
ro jautéy. ses ennemiâ .voulaie»! bannir d'an« 
•près dé lui : jusqu'au dernier: :de . sesi. sujets 
'fidèles; car en .ce» moment) tous ceux qui lui 
avaient d'abord contesté, qiielqueipartie de 
son iautorité y ne. songeaient plus qu'à la lui 



l^ç^ilfAvir. entiècentem». Le licencièfllent dé m. 
gftrde^ qui' n^élait Tédlemeni ooinmakidi 
par aucun motif iiptitm i ftrait donné Pi- 
veil a«iK menu» cUfians f et fait pressentir Ta- 
Tenir le plus fimeate^M Enfin y s^icM dans 
9) cette occasion') Girasd^^ Pun des depuis 
» de rassemblée l^gàslaUire^x^est.doiLC. sans 
»f TOJite'et'sansiobMinté^ que Vannonoe Pin- 
» >6Uinis€lid9^pro^téeoMilre<ie trAm 2 on vent 
» 1^ ôter les défenséufs q^p là constitution 
9> lui accorde ; «n ébranle «les fi>ndeineM ^ on 
9> )irise> ses barâèrés.t Pour^'u^iiBe nDOB ipai^ 
-^ senter jamak qu^ui^e^paiinildéiaos dangers^ 
«'j^mef les «ntttepttseli id^une 'facûoiL 9 de if^ 
?i rpyalistes &iie«iz'ét inéè^s ^il ^rairsi 
4> aisé de vaincre? Je vois àéJkxààaBigéPs j je 
» Voie deitx ^^ons^iléÀestune qui marché 
)>À grands pa^^Te(S le^ régicide, ^ Icion de- 
•manda à iPci^iâMûr ^de justifie^ son - asser- 
*^on ou de >l|i véti^ter*' u Jeril&^sftifie^ coiU 
i> tinua-t'il^ diaprés la mesure méme^a^on 
^¥ous propose. J?é¥oqif e ' lin ^ernivenir de 
)> Phifltoireyjêt jOiSoiiduKiteque'^' ^Tapponte 
-as analogie Qrain>âebf«;d'un^iwtttssep;ient sft- 
» lulaire : ^ui^ (je crain» ^qi«?€^ aie fiisse %»p. 
o» rappfocfaeiBientide rùtt^ conduite atec ceUe 
» du pafleiÉ^nt d^ Angleterre. A uno époque 
m trop&meiised^réf^^llitiinsde oeroyaumoi 
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» oxr Ikendui aussi la garde d^un de <e» rois, i^psu 
«Quel sort lui était lésenré? Quel sort ré* 
3> serye-t-*oxi au rdi coasdttftiâiuiel des Fran- 
3>'çai8?)» ^ 

Le moment o/riva lôentât où ce s<Nrt de^ 
Tait^tre connu; mais il fitUut s*y prendre à 
deux fois. La premièi^ teiUaÛTe noanqua par 
la feiblesse q«iê m<mtra,Lôuis XYI loii^u^on 
la fit y et il est . probaUe qu^elle eût de lûéme 
manqué ^ et d^une «iiasii^ yraiméjit t^rible 
pour les séditieux^ si le prince se Oit pro* 
nonce a^ec la fermeté convenable. 
. -Le Ao ^inn'^ les ouvriers du faubourg St.- 
Antoine^ échauffés par l^s.écrits et parles pro^ 
pos incendiaires qui se distribuaient depuis 
un assez loiig temp^.^ se rassemblerait en' 
tumulte. Ceux qui las dirigeaient parlaient 
di^une pé^tion : relative sljx ^eiitoi ^des n^ini»- 
tres 9 et'AU véu>,piLr lequel le j;oi av^t para^ 
lysé^des^déqréts de Vassembléej que Ton pré» 
sentait çOmmevdesinesuf es indispensables de 
salut piibliç. I/ezpiditipn était copimandëe 
par Santetre ^ brasseur de. son état y homme 
iue{>te et présomptueux, qui avait le grade 
de eommandant de bataillon de la ^ai'de nar 
•tionale dans, le, .&ubourg Saint - Antoine. 
Beaucoup- de femmes march/^rent avec ces p^ 
titionnaires , dont la .plupart étaient hpisarre-; 
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17^2. meiit armes de larmes de couteaux et de ra- 
soirs attachés à des iuanches à balais, mais qui 
traiuai^^ cependant du canon arec eux« 

La garde nationale de Pintérieur de Faris^ 
aTertie de cette insurrection d^une espèce 
toute nouTelle , se rassembla, de ison câté^ 
presque sans ordre , et ignorant à peu près à 
qui elle obéirait en cas d^éyénement ; car ^ 
depuis le départ de M. de La&yette pour 
Farmée , elle n^avait point de général fro 
^prement dit^ et prêtaient ses chefs.de légion 
qui la commandaient^ tomr^à^toiîr. Quelques 
"bataillons allèrent 'prendre poste avec leurs 
xa^ons dans lés Tuileries et sur la place du 
Carrousel. 

Roederer, procureur«syndicdudépàrtenienf 
de Paris ^ vint instruire rassemblée législa- 
tive de ce qui se passait, ce II parait, ^t-il, 
a> que ce rassemblement , composé de per* 
y% sonnes diYei*ses par leurs intentions ^ a 
» aussi plusieurs obfets distincts 1 planter un 
» arbre en Phonneur de la liberté , fiiire une 
fi féfe civique, commémorativé du serment 
» du jeu de paume, apporter à rassemblée 
> nationale un nouveau tribut d^hommages 
^ et de nouveaux témoignages de ^èlé potilr 
i> là liberté , tel est certainement le bu( de la 
» plus grande partie de ce rassemblement! 
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» mais nous avons lieu de cr^tmdre qu'il ne I792/ 
» sejve , à son insçu peut - être , à appuyer 
»> par Pappareil de. la forcé , une adresse an 
)> roi j à qui il ne doit en parvenir j comme 
» à toute autre autorité constituée ^ que sous 
y> la forme de simple. pétition ....• etc. ^ etc. » 
Lapreiliiere démarche de Passémblëcf devait 
être dHnt^rdireb à Ces pétitionnaires armés y 
rentrée de sa sallë^ dans laquelle ils deman- 
daient à défiler. Mais c^esi ce qu'elle ne fit 
pas» Quand dés députés connus par leur atta- 
chement à la constitution j l'y exhortèrent^ 
d'autrejs^ de leurs collègues, défendirent la 
cause des pétitionnaires^ et parlèrent en leur 
fiiveur j d'une manière très - peu rassurante* 
<c Si le peuple est firappé de vives alarmes ^ 
«> s'écria Guadet , du parti de la Gironde ^ . 

j> est-ce à ses mandataires à refuser de les [ 

» entendre ? Les plaintes qu'il vient nous con- t 

9> fier, ne les avons-nous pas déjà entendues 
» retentir d'un bout '3.e la France à l'autre ? ^ 

» Est-ce pour la première fois y est-ce à Paris 
» seulement , que la conduite du roi , que la 
» perfidie de ses conseils inspire des mouve* 
» mens d'indignation ? Vous entendrez le 
9> peuple s'exprimer avec firanchise ; mais 
y> aussi avec 1$l fermeté calme qui le carac- 
» térise! » 

a. xo . 
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%79^» L^assemblée délibérait encore si elle rece* 
. vrait ou non les pétitionnaires dans sp^n j^in^ 
lorsque y forçant les huissiers^ ils y entrèrent, 
m lurent leur pétition : c^étâit des plaintes 
«ur le renvoi des trois ministres, Roland y 
Serran et Cla-rièj^eâ: , pré^e^tés cqmme les 
9euk hommes qui pouwiien^ sauver la patrie. 
Ç^était une grosaière déjrisîi>iiL du veto , une 
déclamation coi^trei la couf , les émigrés et l(e$ 
prêtres. Les pé^dtilonn^es se* mirent ensuite 
à défiler longueQ:ient deranEt Passeniblée* * 

Cependant , ou entrait Ebremetil dans le 
jardin des Tuileries, et beauec^updç person- 
nes s'j promeitiaient avec Irftxûj^illité, quoi- 
que des déi£iebeniens iiid>mbrei:a; de la garde 
xiAtionale y parussent rassemblés en cas d^é- 
yénement QxtraoediBaire. Au moment où 
I les pétitionxfcaiies: armés du &.ubourg Saint- 

{ Antoine^ sortant de Vasfienkbléef parurent en 

force dans la cour du manège, on ierma 
néanmoins celles des portes dû jardin des 
Tuileries qui donnait sur cette cour, ne 
. laissant toutefois à sa garde que les deux sen- 
tinelles accouttimées , c^est-à-dire un garde 
national %\ un soldat du régiment des gajrdes 
suisses (i)« Le brtût se répandit bientât dans 

(] ) Il est possible que je ne sois pas ,sttr certains 



f 
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lé jaxâinj que les pétitionnaires allaient en- 1792^ 
trer par cette porte , pour se précipiter de là • 
dans le château. Un bataillon de la gaide 
nationale, qui ayait son poste sur la terrasse 
du bord de Peau , dans l'endroit de cette ter* 
ràsse le plus rapproché du pont Aoyal , bra* 
qua ses canons sur la porte de la cour du ma* 
nége. Les personjues paisibles^, qui étaient à 
se promener dans le jardin , se rassemblé-* 
rent sous la terrassé pour ne point gênet ce 
bataillon dans seé manœuvres. <e Tirez par- 
dessus nos tètes^* disaient - elles aux gardes 
nationaux y et n'épàrgnéB pas plus ceux des 
promeneurs qui réstèi'ônt au milieu du jar» 
din, que les brigands qui vont essayer dé 
forcer celte porte* Ils voient ce que nous fai- 
sons; qu'ils nous imitent. » Quelqùes-unét 
of&aient de servir le canon , si les canonûien 
répugnaient à lé faillie. 

Au bout de quelques inStans on entendit 
frapper à coups redoublés à la porte de la 
cour du manège ; c'étaient les pétiohnaires 
amies qui s'y présentaient. Quelques tninie 
tes encore , et celte porte fut*agitéé avec ibrce^j 

de ces détails , d^accord a;vec les autres historiens 
de la révolution ; mais je raconte ce que j'ai va 
étant dans le jardin des Tuileries. 
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l7Ç2t on tentait de Penfoncer. Les deux senti- 

# nelles voulurent la défendre : le garde natio- 
nal fut blessé à la main , et la porte céda aux 
ef&rts desassaillans , qui entrèrent sans son- 
gera attaquer les deux sentinelles qui avaient 
défendu leur poste le plus longtemps qu^elles 
avaient pu. Le bataillon de la garde natio- 
nale y poaté sur la terrasse du bord de Teau^ 
n^osa point tirer j il n^y avait point d^ordre 
de le faire) et le pas était difficile à franchir, 

A ce moment , au bruit d^iin roulement 
considérable de tambours^ un corps de garde 
nationale placé sur la terrasse qui règne le 
long du château ^ se rangea en ligne sur cette 
terrasse y coupant ainsi toute communication 
I «ntre le jardin et le château. On crut que Ton 
^Uait tirer. Les promeneurs dont je parlais il 

• ;n'y a quHin instant ^ crièrent vive le roi! et 
' exhortèrent encore la garde nationale qui 

les avoisinaiti à Êiire sou devoir. 

Les pétitionnaires armés, étonnés de Pobs- 
tacle qu'ils venaient de rencontrer , et voyant 
.à la contenance de la garde nationale rangée 
enligne, qu'ils lib forceraient point facilemont 
ce mur de fer , ne tentèrent pas avec leurs 
mauvaises armes, qui n'étaient que ridicules 
et même risibles, de pénétrer de ce côfé du 
jardin dans le château ; ils se mirent à défiler 
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paisiblement le long de cette ligne ^ gagnant 1792. 
ainsi la porte» du pont Hoyal j par laquelle 
ils sortaient â mesure* De, là ilsentmient par 
le guichet du Louvre da^ la place du Cac- 
jousel y où leurs canon3 les avaient pirjeédés 
par un autre chemin^ L^affaire prenant cette 
tournure^ les promeneurs quittèrent le poste 
• oùrilss^étaient retirés^ pour venir voir défiler 
les insurgens* Je n'ai J£^mais rien vu de plus 
pitoyabU que ce ra^emblement ^ comparé à 
la ligne bien 6r4onn^gicé^ 9 bien ^rmée et 
bien équipée de garde nationale qfui le tenait 
enre^ect. Un grand nombre de pétitionr 
naires rougissaient du rôle qu'ils jouaient là^ 
et il* semblait à leur .figure qiiVn l^s^ 96A 
trompés ) et qu'ils regrettassent d'avoir caillé 
cette alarme aux honnêtes gens. H^las! le 
peuple est moins méchant que facile à éga^- 
rer^ et dans l'émeute la plus criminelle^ il 
y a plus de curieux et de gens entrafnés sans 
niauvais desseins ^ que de scélérats et de con«- 
pirateurs, • 

Ce dé£lé scandaleux terminé y on crut que 
tout était fini. Mais bientôt on vit , des Tui- 
leries^ la garde nationale 9 qui avait formé la 
ligne 9 entrer précipitamment dans les cours 
du château. On dit en même temps que les. 
Pétitionnaires armés y réunis dans la.place du 
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^793^» Carrousel, Toulaient entrcr de force , et que 
c'était là le n»otif du mouTenient de la ]garde 
nationale. 'Aucun des témoins de l'événe- 
ment ne cherchait à sortir des Tuileries pour 
ce Tcéûrer : -ils ne pensaient tons qu'au dan- 
ger du roi , faisaient hautement des vœux pour 
lui j et des oflGres de services à la garde natio- 
nale. 

On ne tarda pas à s'apercevoir que la garde 
nationale s- était laissée fbrcer dans son poste 
du côté du Carrousel. Le peuple se précipi- 
tait en foule dans le château : le hruit était 
alors que la garde nationale avait montré 
les meilleures dispoçitiçns^ mais que leç ar* 
dres formels de rési6l:amce , sans lesqitels il- 
n'est guère possible d'agir en pareil cas , lui 
avaient manqué, et qu'il lui en était même 
venu du château de ne point engager de 
combat , et de ne point répandre de «ang« 
On frémissait d'inquiétude. 

Au bout de quelques secondes, les assail- 
lans parurent sur les terrasses mêmes dn 
château ; les premiers n'étaient que de véri- 
tables en&ns de quatorze ou quinze ans , 
échappés des écoles du peuple. Ils cherchaient 
^ à pénétrer dans la salle où était le roi. La 
sentinelle de la garde nationale les repoussa 
d'abord ; mais ils reparurent bientôt , suivie 
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ie quelques hozaiùe» armëd. La sentinelie ^ ^79^* 
ra-p^eléeàe Vixùèrifiut y était rentrée. 

Tout le monde tremUait et croyait le roi 
prit à totuber sous le poigx^ard des assassins. 

A cet instant on entendit battre la diarge,r 
Un des deux régimens qu^on avait nourdlle-' 
ment formes à Paris / arait été posté dans 
la plaoe Loiais XY . A la nouvelle que la 
garde nationale^ qui lardait le cbàteau du 
côté dé la place du Carrousel ^ était xûenacéq 
et- sur le point d'4tre^ forcée ^f il accourait à 
travers leé Tuileriéfif^ son commatidant à la 
tête j et formé en colonne seirrée* Quand il 
arriva à dix pa^ dti dhftteati ^ il n'y arVait pa^ 
six nriniktës: qué» la- populace en était ina}'^ 
ttesse. S'fit hal(6 ! le commaskîant hésitît 
quelques métans sur te qu^il devait Élire. Leà 
disposiliotftS du régiment uai^issiaient' excel- 
lentes : les greilafdiers mesuraié!ât arée- im- 
patience là faible distance qui tes séparait dii 
ehâteatt , et quelques larmes^ A&tiBtge s'échap- 
* paient de leius-yèùx k Tàspect de la multi- 
tnde méprisable q^iPenvahissait en leur pré^ 
sence. On ne savait que dire j que conseiller 
à- cette troope. Oiï craignait qlie si elle fai- 
sait un lîiouveraetiB en avant ^ les brigands 
qui étaient déjà autour du t(Àj ne se jetassent 
sûr lui. Le commandant ^ ne recevant poinf 
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I792. d'ordre^ et arrêté par celte. réflexion') n^osa 
rien pren<3re siir lui^ et remit son épée dans 
le foiirrèau. 

Un écnyain a prétendu que le but de cette 
journée n Wait été que d'eflSrayer Louis XYI> 
et que ceux qui la firent ayàient la consigne 
de ne lui fidre aucun mal, ni' à lui^ ni à sa 
Êimille 9 et de lui extorquer seulement, par la 
peur 9 sa sanction aux déerets rèjetés : je 
i;:rois y moi, que les meneurs poussèrent l'in- 
surrection aussi loin qu^elle pouvait aller ,'et 
que ce &t le sang-fix>id que montra le roi , et 
la prudence qu^il eut fie défendre toute résis- 
tance aux postes intérieiu'S du châteati, l<>rs-. 
qu^il fut forcé , qui le sauvèrent ;. un c6f:^ de^ 
fusil tiré, un coup de baïoxinétte donné p«} 
une sentinelle eut: peut-être tout perdu. La 
personne du roi imposait encore au peuple,, 
à cause du respect sacré qu'il avait jadi» eu 
pour elle, et Vîdéç de le niassacrer , lorsqu'il 
se présentait à eux sans défe|ise, ne, pouvait 
d'abord venir au "commun des mutins: 
quant aux chefs , le roi n'avait pas beaucoup 
de monde autour de lui , mais il s'y était 
rallié assez de gardes nationaux pour le dé* 
fendre contre sept à huit assaillans. On dit 
qu'un misérable s'avança sur lui, comme 
pour le percer de sa pique , qu'un garde nar 
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iionalf no.miné Pinel^ renversa ce furieux^ ^79^* 
et le força , le genou sur le ventre , de crier 
vive le roiy action qui lui attira les applau- 
dissemens de la multitude ; car une belle ac- 
tion faite avec audace ^^ plaît aijupeuple cb^z 
ses ennemis mêmes, et le. détournant de &e^ 
mauvais desseins, suffit sou vent pour lui faire 
tenir une conduite- toute opposée à celle qu'il 
s'était proposée d'abord. Si le malheureux; 
n'eût pas rencçntré un tel obstacle , et qu'il 
eût réussi à donner la mort à celui des rois 
qui ^méritait le mieux de vivre, la multitude 
l'eût peut-être porté en triomphe. 

On lut à Louis XVI une pétition où les 
outrages lui étaient prodigués j il y répondit 
avec june. modération et une fermeté qui con- 
tribuèrent encore à arrêter le.jpctuple dans son 
entreprise, «c Malgré çà, noj^s cria du haut 
d'une terrasse un des insurgés , en nous rcnr 
dant au fur et à mesure çornpte de ce qui se 
passait , il a du cœur; on nous l'avait dit plus 
poltron que çà. ... Il parle bien , il n'est pas si 
bête qu'on nous l'avait fait ••,... C'est singu- 
lier, on nous avait dit que c'était là le mo- 
ment de son dîner et que nous le trouverions 
soûl !!!•>•• (i) 5>- 1*6 même homme quip^- 

(i) Je demande pardon âmes lecteurs de cette 

10** 
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1792» raissait en position de jouer un rôle <Ians hr 
rassemblement y Tomissait des imprécations 
et des menaces Contre la reine ^ qu^on xï^araif 
point encore trouvée. Le grand objet de» 
bonnes gens* que je voyais autour de moi 
dans ce moment cruel^ était dVdoucir peu à 
peu ce personnage y qui semblait de temps eu 
temps dcmner à demi voix des consignes à 
ceux de son parti qui passaient auprès de lui ^ 
Eloignant ses idées de tout ce qui pouvait 
être trop sérieux relativement à cette prin- 
cesse infortunée, ils le jetèrent insensible- 
ment, en peu de mots, sur ses mauvaise» 

moein^s prétendues On* se mit de part et 

d^autre à se dire àce sujet des plaisanteries* • ^ 
L^insurgé rit , c^était ce qu^on voulait».... Ilr 
adressait en partie ses gaudrioles révolution'' 
naires à des jeunes filles honnêtes et très-jo' 
lies qui se trouvaient là.... ; excitées par leurs 
pareils, ces j[eunc$ filles, qui un moment au-' 
^ paîravant avaient la pudeur sur le front , af- 
fectaient TefFronterie la plus dévergondée, et» 
répondaient par des sourires indécens... Peu 



expression.: mais je raconte ums conversation que 
j'ai entendue , et qui fait connaître nne partie des 
manœuvres qu^on employait à cette époqne pour 
égarer le peuple. 
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â peu tions nous ^/perçûmes que cet IioinniS i'792» 
avait perdu sa férocité daps ce piège ; on le ' 
renvoya alors vers ses compagnons y en lui 
disant : ce Vous êtes un brave J^mme^ vous} 
vous savez prendre 4es choses comme il £siùtf 
vous avez de Peâprit , et vous êtes tqi hcaê 
Français 5 mais il peut s'être glissé des eniie-^ 
mis du peuple parmi vos' caiiiaraèes-: le vin? 
d'ailleurs peut faire faire 'd«s sottisefs...... ^' 

allez donc vers eux, et veillea-les»i..,. 5 on 
déshonorerait la nation en ^uajltr le roi ou lâÉ 
reine ; et ils n'en valent paslW peine «.'Noë- 
vierges, impudiques pai* vertte et pair hen-^ 
neur , accompagnèrent ces itibts'de notiveauaC 
sourires , et Pinsnrgé partit , en lieus disant 
d'être tranquilles ; qu'il allait donner' sof^ 
coup éP œil par là , et que nous étions de bravée 
gens et de bons patriotes» 

La pétition lue , îà s'ouvrit , eatre le roi et? 
quelques chefrdu mouvement , une discussion^ 
assez paisible. On cauisaîtj'eft le peuple, rêve- 
nant peu à peu de ses préventions , semblait 
oublier le nlotif de son entrée au château, et 
les desseins sinistres qui Fy avaient amené , 
quoique le prince refusârt toujours de sant-- 
tionner les décrets qui avaient été le prétexte 
de l'insurrection. . 

Un homme ivre lui présenta le bonnet 



^^ 'culte. 

Xu moment au. le danger se déclara y la 
reine ne Totil£\4^ point quitter son époux fie 
roi Pavait cependant obligée à se retirer dans 
«es appaitemens. Madame .^Elisabeth y qui 
■ l*y arait suivie ^ parut lapreniière aux yeux 
de la multitude ; des insurgés s^écrièrent aus- 
8it;ôt.: ce Toilà la reine. y> Des personnes du 
château ayant voulu leur faire Tobservation 
qu'ils sp trompaient. Madame Elisabeth les 
interrompit, et, attirjant sur elle tous les pé-r 
rils qui menaçaient sa belle-^œur j dit aux 
rebelles ^ en se présentant fièrement à eux t 
ce Oui , je suis la reine } que lui voulez-vous? » 
Les rebelle^ s^arrêtèrent, surpris.} et, avertis 
bientôt de Tertcfur dans laquelle Madame Eli- 
sabeth cherchait héroïquement à les jeter , ils. 
semblèrent prêts à t^ml^r à ses pieds ^ pour 
lui en exprimer leur admiration». 

Ce fut Santerre qui trouva la reine ; jnai^ 
intimidé par le ton à la fois résigné et majes^ * 
tueuxde sa figure, il s'écria tout d'un coup r 
<c Madame, je ne viens point pour vous faire 
du niai, je vous défendrais .plutôt !» 

Le coup était absolument manqué : une dé- 
putation de l'assemblée législative se mit en 
route pour venir au château secourir le roi. Elle 
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tût beaucoup de.pein€l à.se faire joifr ^usi^u'à 179^' 
luij elle le ùouya a^sis, dans le plus grand 
calme ^ auprès d^lne table autour de laquelle 
Tenaient boire des hommes déjà enivrés» Les 
députés parlèrent à Louis XYI du dévoûment 
de rassemblée législative. Louis repondit avec « 
dignité^ ce qu^il remerciait l'assemblée ; mais 
qu'il ne <;raignait rien, entouré du peuple 
français ». Un garde national s'étant appro- 
ché de lui ^ comme pour, le rassurer sur ses 
dangers, le roi prit sa main, et la mettant 
sur son cœur : ce Voyez, lui dit-il,, si c'est làle 
mouvement d'un' cœur agité pâi^ la crante. y> 
Yeïgniaud itionta sur les épaules d'Un 
homme et. harangua le peuple. Exiiln parut 
le maire Fétipn ^ qui dès le matin eût dû se 
rendre aucbâtea^» Ce fut à lui que s'adi*es- 
sèrent tous les -signes de faveur et de respect. 
ce Peuple, s'écria-t-il, tu viens de te montrée 
a> digne de toi^mênte^ tu as conservé ta digni- 
a* té au milieu des plus viyes alarmes, nul 
a> excès n?a souillé tes mquve/nens sublimes; 
» espère, et crois enfin que ta voix aura été 
33 entendue j mais la nuit s'approche, l'es 
» ombres pourraient favoriser les entreprises 
» des malveillans qui viendraient se glisser 
» dans tpnsein. Peuple, retire-toi. ?)Ce dis- 
com-s étrange produisit un effet merveilleux 
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^79^* snr la multîtnJe. A peine en eut-on entendit 
les derniers mots^ que chacun s'empressa e(^ 
fectiTement de se retifer. 

Pendant toute cette journée^ le n^ouTe-* 
ment ordinaire de Parts nWaz0 pas été iaiter^ 
' rompu : le soir, on alla au spectacle comme 
de coutume y mais le lendemain ot| cria ren^' 
geance contre Pinsulte fiiite au roi. La ma^ 
jeui*e partie de la garde nationale annonçai 
qu^elle avait été surprise ; mais qi^^ôn »^exé^ 
enterait par une seconde invasion du châteauy 
sans avoir, auparavant j à lui lîvrer nn eo'm* 
bat terrible. Ce moment présenta eitioore une 
1 belle occasion à Louis XVI de s^afïérmir au 
I moins sur le trAne consrtitnlionneL Jusque là 
• ses ennemis y pour Favilir^ Pavaient peint 
comme un lâche : on vanfà lé courage qu^il 
^ Venait de montrer. On racontait avec émo- 
tion les. j)érils qu'il avait courus , et tous le» 
mots par lesquels la sérénité de son âme s^é^ 
tait manifestée, ce Qu'avait^iï&it, se disait* 
on j pour (Ju'on osât former itne pareille en- 
treprise contre lui? Il avait apposéson* veto à^ 
des décrets de Passemblée : la constitution ne 
lui en donnait-elle pas le droit? Elle a prévu 
et autorisé ce cas; pourquoi devient - il la 
cause ou le prétexte d'insultes semblables?» 
Yingt mille membres de la garde nationale 



clemandèrent^ dans nne pétition j la puni- 1^92« 
tion des excès commis le 20 juin j au nom 
des Parisiens, Le directoire du département 
suspendit Pétion de ses fonctions ^ comme 
n'ayant point employé , pour arrêter et ré- 
primer la sédition j tous les moyens que lar 
loi mettait en son pouvoir. Presque tous les 
départemens de la France envoyèrent des-* 
adresses , dans lesquelles ils exprimaient , 
contre les auteurs d^un tel attentat y leur in- 
dignation et leur colère» 

Le roi lui-même^ par une proclamation / 
donna à entendre qu^il allait poursuivre tes 
auteurs du délit ^ et prendre des mesures effi- 
caces pour en prévenir un second delà même 
nature. Les Tuileries étaient fermées; les 
soldats dont j'ai parlé dans le récit des ëvé- 
nemens de la journée du 20 , y ra;ontaient la 
garde y la figure indignée et menaçante. 

Mais tout cela n^étant suivi d'aucun coup 
d^autorité y acheva de perdre les affaires du 
roi y au lieu de les remettre en un' meilleur 
état. Il faut savoir profiter du moment en po-~ 
litique y et^ comme je le disais au commen- 
cement de cet ouvrage y en rendant compte 
du ministère du cardinal de Brienne y un 
gouvernement qui s'avance et recule ensuite^ ^ 
ouvre sous ses pas un précipice qui ne peut 
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lrra2, manquer de Pengloutir, Louis XYI était l>ûn. 
époux y bon père ^ et il craignait d'attirer y 
par sa fermeté j de trop grands danger&sur, 
sa fkmille. Il paraît, d'ailleurs, qu'il avait 
de sa fin, des*pressentimens fâclieuz auxquels 
il s'abandonnait trop facilement*^ ce J'ai bien 
» vu , disait'-il à un de ses conseillers ,. qu^ils 
y> avaient l'intention de m'assassiner ,. et . je 
» ne conçois pas pourquoi ils ne l'ont point. 
y> fait j mais je ne l'échapperai pas toujours;, 
S> il y a bien des chances contre nioi y. et je 
)> ne suis pas heureux. Si j'étais seul, je ris- 
» querais encore une teqtative» Oh ! si ma 
» femme et mes enfans n'étaient pas avec 
» moi , on verrait bientôt que je ne suis pas 
7> aussi faible . qu'on l'imagine ; maïs quel 
» serait leur sort, si des mesures rigoureuses 
» n'étaient pas suiyies de succès! » 

La. constitution voulait que les arrêtés des 
directoires de département n'eussent leur éxe- 
cution qu'après avoir été'Confirmésparleroij 
on les soumettait ensuite au corps législatif, 
qui pouvait les annuler ou les confirmer , in- 
dépendamment de la décision du conseil exé- 
cutif (rûDte 5 . ) .Quand on présenta à Louis XVI 
celui du direptoiré>du département de Paris y 
qpi suspendait le maire de ses fonctions y 
le prince , par une délicatesse ou un mena* 
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gement mal entendu ^ refîisa d'en pren-,*7^^* 
dre connaissahœ , donnant pour motif que 
cette afïaire lui ,étéint personnelle , son opi- 
nion pouvait paraître suspecte, et déclarant 
qu'il s*en rapportait à la sagesse du corps lé- 
gislatif. On appela faiblesse et défiance de ses 
moyens , cette action généreuse dont le^parti 
contraire ne sut aucun gré. 

Les meneurs du corps législatif, en même 
temps j enhardis par l'inaction du roi , fai- 
saient répondre' aux adresses constitution-, 
nelles du plus grand npmbre' des départe-» 
mens , par quelques autres adresses dont les 
signataires demandaient sa décliéance. 

Far toutes ces cil'6onstances , le zèle de9 
amis qui restaient au roi dans sa capitale j 
était bien refroidi et presqu'éteint y lorsque 
Lafayette , arrivant de l'armée , se présenta 
le 28 juin à la barre de rassemblée législa- 
tive, pour demander, au nom de son armée,, 
le maintien de la constitution , et la puni- 
tion de ceux qui l'avaient violée huit jours, 
auparavant , en insultant , dans son palais , 
le chef du pouvoir exécutif. Antérieurement 
à cet attentat , il avait écrit au nom de cette 
niême armée , pour menacer les factieux de 
sa vengeance , s'ils osaient entreprendre quel- 
que çhpse» <c Les soldats^ dit-il entre autres 



179^* 3» clioses dans son discours , demandent si 
3!> c'est la cause de la liberté qu^ils défendent* 
» Il est temps de garantir la constitution de 
3» toutes les atteintes qu^on pourrait Im j>or* 
3> ter y d'assurer la liberté de l'assemblée na- 
» tionale et du roi y leur indépendance et 
» leur dignité. Je supplie Passembléé d'or^ 
s> donner que les auteurs et instigateurs des 
3i> éyénemens du ao juin , soient poursuivis 
s> comme criminels de lèse-nation j de dé- 
s> truire cette secte dont les débats publics ne 
3> laissent plus de doute sur la perversité de 
» ses intentions (le club des Jacobins). Je 
» la supplie aussi y en mon nom et en celui 
s> de tous les honnêtes gens , de prendre des 
» mesures efficaces pour faire respecter lesi^ 
yy autorités constituées, et de donner aux ar- 
» mées Passuranc€ qu'aucune atteinte ne sera 
» un jour portée à la constitution dans Pin« 
» térieur, tandis qu'elles verseront Feur sang 
» pour la défendre contre Ifes eïmenris du 
y> dehors 3>. 

Feu s'en fallut qu'à la suite de cette dé- 
marche y M. de Lafkyette ne fàt mis en 
état d'accusation» Il n'osa du moins rien 
entreprendre y quelques protestations de dé- 
vouement que lui fit une partie de la garde 
nationale. Il repartit quelques jours aprèa 



( 235 ) 

pour Parmëe) paraissant croire que tout était 1702, 
désespéré dans Paris )*«t proposant^ dit-on j 
au roi y de mettre sa personne en sûreté par 
une nouvelle (îiite. 

Ce fat bientôt vers ce seul moyen de salut 
que se tournèrent tous les regards et toutes 
les pensées des derniers sujets fidèles du petit* 
fils de Henri lY. En effet Forage grossissait 
tous les jours. En vain à la suite d'un discours 
par lequel l'évêque constitutionnel de Lyon^ 
Lamourette^ tenta de rallier les différens partis 
de rassemblée à la constitution y le roi s'y 
présenta pour compléter la réconciliation et 

produire un mourersenl fcrorable 1 eon 

triomphe ne fut que d'un moment j le soir 
même on parut prêt à se faire de nouveau la 
guerre y et les Tuileries que Louis avait fait 
rouvrir au public /retentirent d'imprécations 
et de menaces contre leur auguste et malheu- 
reux habitant. 

Les nouveaux ministres étaient en butte à 
des dénonciations continuelles , présage as- 
suré d'im décret d'accusation. Épouvantés ^ 
ils donnèrent leur démisson tous à la fois^ 
et ce ne fut qu'à force de sollicitations que 
Louis IVI parvint à se recomposer un 
ministère , de personnes qui ^ en acceptant | 
crurent se dévouer» 
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1.792. A ce même moment", rassemblée législa- 
tiye déclarait la patri$ en danger ; £:>nBu]e 
réyolutionnaire qui n^était propre qu^à aug- 
menter Pagitation des esprits et à les aigrir 
contre le roi, que Ton représentait au peuple 
comme la cause et le moteur secret de la 
guerre que lui faisaient les souverains étran- 
gers. 

Le général Luckner , qui avait pris le com- 
mandement du Nord , avait d'abord obtenu 
un succès assez marquant : il s'était emparé 
de villes d'Ypres, Menin et Courtray ; mais 
cette attaque n'ayant été .faite que pour opé- 
rer parmi les Belges un mouyemen.t de ré* 
yolte qu'on disait immanquable, et les Belges 
ne remuant pas , le général français s'était 
retiré. Les ennemis de la cour publiaient que 
c'était par ordre du roi , et pour conserver 
cette province à l'empereur d'Autriche* 

Une formidable armée prussienne , com- 
mandée par le roi Frédéric-Guillaume en per- 
6onne , et renforcée d'un corps considérable 
d'émigrés français , sous la conduite des prin- 
ces, frères dû roi , s'avançait d'un autre côté 
pour entrer en France : et bien que ce fût le 
roi qui en eût prévenu l'assemblée , on lui 
faisait un crime personnel de la marche de 
cette armée, dont les che&, dans leurs ma- 



nifestes , plaignaient hautement 6on malheur 1^02. 
et menaçaient ses ennemis» 

Dans ces entrefaites on touchait au 1 4 j uillet* 
Une cérémonie commémoratiye de la fédéra^ 
tion de 1790 ^ eut lieu. Ce qui s^y passa ne 
fut rien moins que propife à rassurer le roi : 
il n^y parut que comme une espèce de pros- 
crit* Au moment où il se présenta à Tautel 
pour renouveler son serment , mille yoix 
séditieuses Paccusèrent de parjure. Il y eut 
même un moment où la foule pressa son cor- 
tège de telle so/te que l'on craignit pour ses 
jours. Les gardes-suisses et quelques compa- 
gnies de grenadiers de la garde nationale ^ 
chargés de veiller à sa sûreté , écartèrent le 
danger ^ mais non les outrages. 

Fétion fut le héros de la fète. Sur les cris 
d'une &ule mutinée y l'assemblée légidative 
avait, la veille , annùllé l'arrêté du directoire 
du département confirmé par le conseil exé« 
cutif, qui le suspendait de ses fonctions : on le 
porta presque en triomphe au moment de la 
fédération. Son nom était..écrit!sur mille ban- 
nières , à la. suite desquelles marchaient 
différens groupes. Il était encore tracé sur 
une infinité de chapeaux , avec de la craie : 
vi^e Pédonl Pétion ou la mortl étaient des cris 
qui se faisaient entendre de tous côtés» 
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^79^* lies fédérés des. provinces qm partirent a.H 
Ghamp-de-Mars. semblaient ^ i^ leur conter 
nance et à leurs disco^urs, h^être venus à Fans 
que pour y enhardir les factieux et leur prêter 
leur appui* On remarquait surtout ceux de 
Marseille ^ qui ^ d^un chant de guerre contre 
les ennemis extérieurs y paraissaient vouloir 
Élire un sJLgnal d^attaque contre une des aur 
torités constitutionnelles* 

Les Girondins et les Jacobins se réunif- 
iaient au sein de rassemblée ^ pour arracher 
les Ëiiblesreste^deràtitoritén^narchiqueyaa 
prince que Ton avait proclamé | en 1790 ^ le 
restaurateur de la liberté française^ et que 
Ton ne peignait plus alors que comme son 
ennemi le plus cruel. La déchéance du roi 
était publiquement itiise en question. 
. Pour Pobtemr. de gré j avant de tenter la 
force y -dont o^ était résolu à se servir ^ on 
mettait en œuvre tous les moyens que Ton 
pouvait imaginer. En raison du dax^er de 
la patrie '^ Fétion avait fait déclarer ^ le 25 
juUIety toutes les sections de Faris^en perma- 
nence. Bientât il vint^ix^^f me/i^ présenter ^ 
en leur iiom*^ à Passemblée législative», une 
. — pptition impérieuse , dan& laquelle elles dé* 
claraient que Louis XYI avait perdu la ébU" 
fiance dç la nation. 
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En vain le courageux M. de Yaublon, et Î792. 
quelques autres députés de l'assemblée légis- 
làtire^ fidèles à leurs i^andats^ essayaient de 
ramener les esprits et de isoutenir la lutte : il 
était clair qu'ils ne tarderaient pas à suçcom* 
ber ; et quand ils Toulaient se faire entendrc^^ 
les simples particuliers placés dans les tri* 
bunes^ courraient audacieusement leur voix. 

Pour mettre le peuple en moutement, et 
le &ire marcher une seconde fois contre le 
château ^ on lui disait sans cesse qu'il serem- 
plissait d'armes , qui devaient bientôt servit 
à l'asservir et.à l'égixrger. Fétion, sommé 
le, 269 par le ministre de l'intérieur^ d'y ve- 
nir faire une visite propre à calmer toutes les 
craintes et à étouffer ces bruits mensongers ^ 
refusa 9 s'auto(risant d'un arrêté du coîrps mu* 
nicipal, qui décida qn''il n'y avait pâ.^ lieu à 
délibéràil. attendu que le roi devait préalable^ 
ment faire faire au comité de sa section j tant 
pour lui que pour les personnes doniiciliëes au 
château des Tuileries y la déclaration des armes 
étant en la possession de chacune belles* C'était 
lever entièrement le masque, qu'isssiiniler 
ainsi, dans une circonstance pareille^ le mo-» 
uarqile constitutionnel , qui formait une au« 
torité bien établie par la constitution , et 
bien indépendante , au dernier des simples 
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lyo2. particulifiiâr soumis aux > magistrale ordî;* 
nakes» . * 

^ Dans ce moment de crise j on Voyait arri'- 
Ter. un bataillon régulier de cinq c^its Mar- 
seillais qui assassinaient des grenadiers*4ç ^ 
garde nationale aux Champs-Elysées ^ for- 
çaient les Parisiens à changer leurs cocardes 
de rubans.cpntrç des cocardes de laine ^ et 
juraient j dans des orgies continuelles ^ de 
prendre bientôt d^as^ut^ dans son château , 
le roi et tous ceux qui: tenteraient de défendre 
son autorité.. - / ♦ 

;. Xiouis XVI essayait yainement de faire 
partir ce batailloii pour le camp de Soissôns^ 
où était son posté : on trouvait autant de 
;ra&onjS pour le retenir à Paris y qu'on en 
ayajt trouvé peu aupararant pour en iaire 
j^oi^-tir ce régiment de troupes de ligne de 
no\ivell^fomAtion j qui avait parifilécidé à 
frire spn devoir. 

Du reste , qn cherchait évidemment à 
s'ouvrir, pour le moment de Pattaque ^ un 
chemin Sicile jusqu'à la victime que l'on 
voiilait^mmoler. Le roi avait de nouveau Êdt 
fermer les Tuileries, Pendant qu'on deman- 
dait qu'il éloignât , de la garde ^e sa per- 
sonne j les Suisses cfue l'on ne pouvait réus- 
sir à corrompra , on déclara que la portion 
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hms , et iiA^dih.teitfeilt c^fnttgùSdàalsrtotite 
iaÎ6xigiieiir sLJiliénàes âéanêés'Je Passenb*- 
Blëe lëgi^atire^ £dsaitjpaxftie Ae éoiî enceinte^ 
éxjtérietii^èV èt,oirl^ôtii^t au ]^eu^^ On alUt' 
mêiMe' Biebidt jtiaûii^â- totâoÉ^ disputer ati 
}bi'làfdtiiéèâ!nté'tekclusive'dfa reste du jàrw 
din j piiiV ^ le nii 'àyaiït fiiiï ïeletèr les' sén^ 
tinelles ^«i en défendaient Pêntiëe^ on ten^* 
dit àès rubans tricolores à toutes les issues «' 
poulrâët<mfiiiâ^ le pefiiplè d'y entrer. ^;C^est 
1^ te^'feriitoire^ eniaémi • lui disai^on : at»^ 
tenfdohs ^ pour y mettre lé 'pied^ ' que ras^ 
éèàihUe UgtsSàtàik iious'ézifîaît décerné Ï9è 
propriété:» •"*' "^ •'^''"'' •» 

Cependant il sb passait des horreurs sur 
ta. portion Ae ce terrain qu'elle avait pi:^à- 
blement déclài^usàppàrtconr; Desprémenil^ 
^rlêmenta-ire^ êâèbre pai^ la bardiesse de- ses 
opiiiiôns^toxitrëlii cour) <|uelqué tempsataiot 
la révoltiiiôb f niais qui avait djépki eaxxiBtc^ 
fieux dans l'assemblée constituante « par s^ 

• • • ■ i 

principes tnoiiarcbiqueSy ayaiit été reoonini 
de lai mtdti'tude' exaspérée qui couvrait la 
terrasse des Feuillans « on se {eta'sur lui • et 
oi^ le inunla exr cent &çons ; on le- lâ:a£na 
ensuite jusqii'àu Palais-Royal ^ où oà- allait 
acheTeri4e régcn'ger ^ lorsque la gardb natio» 
a. Il 






à.VaiSfl mU ifg p4r les yiinjjauys^ l^^ioi yoviul^^ 
«iS^ftç <|npttrt» vu^Sm4fi KiWJttier 1 lui/ 

B^eniendtt secrètement ayec les ginàtsca^ 4e 
Tarm^ pnisnetaue ^ui se 4ifpa9ait à enl^ 
eil France; j^uis cet^^ h^fp^, pç ^ gu'excite^ 
Qùoisù lui des invpri^ri at inmi lOt. dm menaces» 
J} p^4taifi {dw temps ^hm^t )|S», fep ii e n i; 4e sa* 
qhW, Iq }Qmd0Vi9is\fxjçpç^fm4t^ %éf la 
di^^i^oa la pli^^ aUrm^te se xnsmfeslail; 
49m le gai^ natioua^eiet il ii?j.aT^t peut- 
lire pliM qu'une ^copoqpte.fiij^^ui pûtMUTer 
rmfortun^ Induis XV}| irafii paf l^as^aiblée> 
l%isUtL?e^ 

Cette |uit9 était eUe-a^â^na trè»4i(HcUe e% 
trii$-4a«§e|ieuse. (^peiablajEKtd^eshooDmieslxA* 
\àU9 et prudçQis s'^faieQ.t fli^f^s de la 



( »4î > , 

gèr y et xéfoné^Qnt du succès (i). , M» Ber- IfS^i 
tùknà 4e M^UevUle était chargé du plan } le 
juaréijial 4e cean^^ Lefart y officier 4e tété et 
iù vimkaùimiy arrière -petit -fils, du célébra 
Léfort y si^coinnu eziAu^^ie paxla confîft,xipe 
et Vm-nàtH dept Pierr^le^ra^nd Va Loa#Qé y 
à^t prépliré le9.moy^i6 d^e^étiutiou; D^aptèi. 
oe {dan y I0 vçÀ àayûit ee retil^r jau châteati 
de GailSon en Ntormandie y pi!è$ Rouen ^ où. 
fl aùfaêl élé hientdt: ^int par 46ux négimens: 
enifls^^ plii9ireur($ ^im&ns fogi^AÎ^ qui v^, 
se ftrouiraiidiirt jpa^ leîja de ià^ et dootirespri^ 
était eaÉoelksnl:» Ceux -des gardes ^qiss^ l^ui. 
aDcnjpaieiit la cfteètae4e Courbeyoie , euseent^ 
par ides^'détadieiuàiis placés le long de là* 
rovite^ assuré Pexpédititm. M. Bertiaxid de, 
Mbllerille arait tout diaposë pour que k joi 
p^ partBff dane la nuit dû 7 au 8^ par autôri*-, 
sa|ionjda prmoe qui pajBaissaîLt.reconnaitte en*^ 
fin ifii^SL n'y A^ait plus nj^ai de rétablir le 
calme dans laicapitalei jet d'y remetl3« les 
ponvmiis Qonsri titttiMiin els en tiannoniie* 11^ 
en^Nvya coneéquemment deniander ses der- 
niers ordres h 6 m$x matm# Il ta teçnt 



(1^ Parmi eux y Pen comptait MM. Bei^trand 
de Monerille cft son' firère , de Moatmoriii | de 
ClcnnoBit^^&&erre y Maloaet et GouTemey. 



1792. T^ponse qn^& siic heures du soir^ et cette re^. 
jionée fut que le roi et la reine ne voulaient 
point encore partir ^ parcequ^ils n'avaient paa 
perdu tout espoir de sauver la France autre* 
jkent que par cette niesure extrême. - 

Cet espoir leur venait en partie d'un rnav»* 
ché qu'as avaient entamé avec le député 
Bni»ot,qui, moyennant douze millonsen 
espèces ou eh lettres de change sur rétraui» 
ger^ et un passe-port qui assurât sa liKre 
90rti^ du royaume 9 promettait d'ismpêcher 
l'exécution du complot formé contre la cour, 
lia liste civile n'ayant pas dans sa caisse les 
douze xmllions sur lesquels Brissot ne voulait > 
vien rabattre^ ce marché traînait ^1 lon^ 
^ueurr U en était encore question le 9 aoât, . 

On avait aussi traité avec Santerre^ qui 
avait promis y en échange d'uxie somme de 
7 on 8oO|00o livres j d'employer son crédit 
et tous ses moyens à empêcher que le chA» 
teau ne fiit attaqué, et à garantir le roi et la 
famille royale de tout attentat , de tonte 111:^ 
aulte quelconque* Malh^ureusemeitt ce d^sif* 
nier i^arché, qui offiiait peut - être plus 4^ 
moyens de réussite que le premier y vint à. lai 
pp3j i> aissfLnpe jde^ JfLCobinly par l'imprudenp^ 
cft la gaucherie d«» Santerry^, qi|i avait déjà 
^liphé ua^ partie ^ la egmine. Santeorei 



aux prises avec les Jacobins y eût produit une 179^» 
diyersîon utile j et il était peut-être conre-i 
nable | pour ce motif^ àe le laisser aller en 
ayant , sans Pavertir que sox^ complot était 
découvert par ceux dent il avait été jusque 
là le bras droit j et qui songeaient ah moyen 
de le faire^rréter. Cela eîfti mis au moins de 
la confusion dans le parti | et eùèrallenti ses 
dpérations. Mais la reine ^ iùstriiite de tout^ 
exigea que Ton prévint Santerré ^ afin qu^il 
pût se tenir sur ses gardes : XI ne faut pas^ 
dit cette princesse magnanime, gu^on puisse 
nous croire capables ttuser de trahison ^ même 
envers nos ennemis ^ quelque avantage qui pû€ 
nous en revenir» Ce procédé ne fit d^autre im» 
pression sur Santerre 9 que de lui doxm^r 
ridée de pourvoir 4 9a sûreté persoiixielle j ea 
publiant les engagemens qn^il avait pris avec 
le roi, lies Jacobins lui pardonnèrent au^* 
tdt qn^ls le virent rebrousser chemin : c^était 
tout ce qu^ils demandaient ; ils avaient trop 
Wsoin de lui pour ^ montrer difficiles. 

On voit pourquoi le roi tint bon jnsqu^au 
dernier moment^ et qu^il ne s^était pài 
abandonné à une entière apatjiie j comme 
ses détracteurs le lui ont reprocbé. H avait 
déjà manqué plusieurs marchés de cette es- 
pèce y par la perfidie de ceux avec lesquels il 
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170^' flTait traité. Danton en particulier, qui con- 
courut puissamment à la jôuiiiëe du 10 août^ 
ayai't précédemment , dans tine occasion sem* 
Uable, reçu d« la cour 9 â difFérentes fois 9 
plus de Spoyôoo livres {^nàie 6.)« Le prince 
jpouTait croire qu^îl fïiizrâit par renconfréf 
parmi ceux qui parlaient tant dEe vertu et de 
philosopliie , aù/moûfs la conscience que 
Ton trouve chez le mardiaxi^ le moins ^li- 
çat 3 et la Êicijité avec laqîielte iI<L Se préfait 
& de telles espérances, est une preuve de P'a^ 
mour véritable qu^il avait pour le peuple , 
et de son désir de rester au milieu 4le lui 
pour Im sauver les borreuris d^juae guerre 
civile* ... 

* Cependant le moment d^une des pliis Kor^ 
ïîbîes.catastrophes dont il soit fait mention 
clans l^stoire des nations^ était arrivé* Tat 
diflfêrentes circonstances^ ^insurrection avait 
déjà manqua deux ou trois fois; mais elle 
allait avoir lieu^ Les ouvriers des ^ubourgs^ 
égarés; les fédérés^ lès Marseillais, tout le 
|noude était prêt et n^altendait que le sign^ 
i;otivenu. 

Au château on se préparait aussi à la dé- 
fense^ Le commandant de la garde nationale, 
.Mandai; ,,son état-major ^ et une bonne par* 
^e delà gfirde nationale, manifestaiient les 



rhoiéÎ9 Aë là ^avds^'ttdùoiULfe ânâes^ fefu dé 

poa(^^' Au lûMéttu émisai tÀ|Aés. IhMê^M 
tons les offibiefl^âd la gatii* coiMilMiMii- 
nelle Ikéndée éiwîéift TttiM -ofiit Iflittf Mtf^ 

listes ^e 'fctaCes Ie« ^kaee^y «néiài dt^^Jfétt #( 
de|âstoiét». CeirdKcMrt èt^ftoMftti^ on tojil- 
fistes 1^6 tftttè9^ fes clâMe9 ^ AtMbmtt dn tsAiM 
«eutraxenf , se regansUd^t^ to«i eoimw caiiof. 
'taded 2 et se {tromettiÉieKik tééfmMpÈHOÊnilt de 
Yerser fM^ii^ la'deniièi-e goutte Â» Itiir sang 
|iotit'sMTer le ireî. PMim ^ da^is 1« demiàdi 
TÎsité qrPÛ er^t ftke àiif obit^ai» ^ «tttît 
donné pat éérif Àvt ebttUoàâisidaiit da la gavde 
natiobale, l^rdre'de tef&igLs$9t la force pair 
la force , et M. Mandat àTàil déliirrà une aA»- 
pHatîon de cet oxdre an eoàiiiittadanl dtt 
gardes snisses. 

La secticnft: des Qiemnâe^Yiiiigts arrak pril 
tm anété portant que site cofps t^htatif mè 
prononçait pas j dans la séÊMce dafeUdi^ aoûip 
la déckéancè du roi, à vnrwi^n miftA^raH ta 
tocsin, et ^on battrait la ffénérale pouf que te 
peuple se levât tçut entier , à f effet de ir por^ 
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> i^ram€Uie€u des Tuileries. C^ ai^|è|é ^^sArts^ 
scœt quarântè-sepl Aulre$ «eàioz^s^r^^^i&aii; ité 
ilnpiOfiTé que f^jhvm» sevié^u* 'E^teltvfemenf 
à minûii le ^toiaio de £dt ^t^dre ) la; gi^ 
x«le bat. L^ ç^yeits ^m{M>saii| |a ggxdif 
jsatioxiale se renjexit de toutes l^^f à Uuii^ 
tataîllons ^ arec de^ seniimens différons ^ ^ 
«azis saYôir <;e que d^xis Poccasion il^ feront 
de lemrs^annes ^ <?ontre qui ils Içsitounierant, 
.«tf&fiiTBiQrdeqtiiilsles emplqieroi^t» Les&c^ 
lieux sai^eeent ce moment potur $éimir danf 
la isalle d^aasemÙée de chaque <.^^tion^ un 
.petit nosnbre de leurs a£Sdé$« Ces smmlacre^ 
d^assemUées YOteiU uTfauîmement Ja dest^ 
tution Jb la municipalité .^tdof.iuiezi^brçis de 
la conununey Fétion, AXajt^iel «t. Dantoa^ 
éeub eacceptés , el iteqnaapntpjp^pitaTnytifi^l 
leus séanic^ par la uoniiuatioa de cex^t qua* 
tre-Tingt-donze Gommifispiree choisis parmi 
les délibéransi pour composer le nouj^au 
conseil général de la^opmmunf* Le nombre 
des délibérans^qui composaient la totalité 
4es quarante • huit jftssemblées qui firent ces 
actes d'i(utorité|. ne iQonUdent . pas à $û 
^â^ts; il ne s^en trouya que huit à la sectûm 
dies Lombards y poiir nommer cinq de ces 
•f^nunissaires. » c^ 

.' ..^p^ine cette opéfatio9>de toute £iconillé- 



ffle 9 i|$t - elle consommée ^ qve trois cents iyaà* 
fiictieux yont inyeatir PHÔtel-de^Villey noti- 
fient aux o£Siciéi» miuiicipaux le rœu pr4* 
tendu des eections , diassent les membres de 
la ccMnmune et de la municipalité ^ et ins^ 
tallénf à leur placé ceux qu'ils viennent de 
jtommer. La commune révolutionnaire n'eH 
pas plutôt: entirée en ibnctionis ^ quelle s'enif 
pare de' tous les pouvoirs pour organiser et 
lavori^r entièrem^it la révolte. Ce fut alôr» 
qu'au son redoublé du tocsin ^ les difl^ntea 
«bandes d'ii^eurgés se mirent en marche poitf' 
se réunir aux quatre points fixés pour lei^ 
iendè2-YOus dans le» &ubourgs Saint- An toine 
et Saint-Marceau* . 

. Environ deux ipille quatre c^ts Iiontmei 
de gairde nationale s'étaient rendu» aux Tui" 
leriea pendant la.-nuil^ ayant avec eux onze 
pièces de canon ^. dont tr^is. avaient éjté pla^ 
cées dans la coulÉHrale j en &ce de la porte, ' 

cowii^ 



deux dans la cowBb 'Brutce&j une dans la 
èour des Sinssee^ une dans la cour Marsan ^ 
une k la porte du manège , une au Sont- 
Royal, etdeiixauFônt-Tournant*-Le$Suisse» 
lurent établis avec leur drapeau au corps^ 
de-garde qui était au bas du grand escalier 
qui donnait dans la cour des Princes* Quel- 
ques gardea nati)Mial» ee réunirent à eux. 
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Sj^!^» Deux officiers municipaux (jBonmet Le« 
rotix) passèfent la Riiil au ebâiteati j Pétioa 
y était aussi depaàsinixiiiit. Part embarrassé 
/in rôt^ qu^ devait j^uer , il^parcourait sans 
l:esse les appârttemeilS ^ les cotns ^ les ^'- 
idins j afin qu'on ne s6t oà lé le tapouTer pour 
foi demander èes di^es. Quelque» grenat 
'MeT$êtehL gardé natiorn^^ étant paçreims 
i le fixer au bas cke ^escalier de la ternisse , 
xltronTa môynf de faire comprendre à un de 
^es affidés, par sesgesteset par quelque mots^ 
dkns quelle position cruelle il était» Cdiu-ci 
courut à rassemblée législative ^ qui^ pour 
tirer le maire d'embarras ^ le manda à sa 
barre. Fétion^ après y avoir remdu^ pour la 
forme, un cormpte tel q[uel<die sa conduite ^ 
s'èpalla à la nouvelle connnitiii^^ qui le con*- 
signa sous la garde de ttfois cents kommes 
qui eurent ordré-de-ne le laisser parler à qui 
que ce fôt. ÉÊÊ^ ' 

A la suite de cela j ce tMHeaiblée dbe tra$tx«t 
et de brigands envoie à Mandat, qui était an 
château^ Tordre de se rendre à l'HÔfeel*^- 
Yille. Ces hommes qu^il ne oomnait pas j et 
dont IVspëct inattendu le glace dé surprise et 
d^ef&oi , Vinterrogent , lé maltraitent et com- 
mandent qu^il soit conduit à TAbbaje. A 
peiàie sort-il p6ur que cetaariFêts^ssécutej qu^il 



Mt reBTtKXié et ma^ccé^ et &a énIèVe Je sa 1792* 
podié Pordro qi^ Pëtion. lui a dbimé de xe» 
pouâ««r la fi>rGè pi» la fox«e» Cet oïdre a été 
TU dans «ioii poste j et il ^n a distribuât Tam^ 
pUation : c^est asses pour engager un coaah' 
iMity et c^^st tpat ce qiK Fon Tent ; la^dispa- 
xitictti du commandant Ta achever de mettra 
le désordre dans la garde nationale ^ et rendre 
la Tictoire des rëyoltés plus &ciler 

Le roi ne s^était point co^iché* A sîcc heures^' 
iiCGOiBpagné de la reine ^ du Dauphin , de 
Madâ»ne royale et de trois ou quatre offîcieri 
généraux, il passa la^erue des postes. qui 
Taillaient à sa sûreté j il fut reçu ayec respect 
par la plus grande partie des gardes natio» 
nawty quelques-uns lui montrèrent de là 
mauTin^e Tolonté^ et d^autnss de Penthou- 
siasnitf et du déToûment. Plusieurs hàtail<* 
lons^ crièvent vîve la nûtiot^ ! viv<t FétSan ! 
Cewi des 'FiQes-Sain^Thomas et des Peti^ 
Pères PenTeloppèreQt avec les démoiÉistratiôns 
les plus teuckantes d^attachement, se preah 
sèrené autour de lui, et jurèrent de le dé* * 
fendre jtisqu^à la mort^ lui et son auguste 
femille* 

H étieût près de huit heures y lorsque IWanl;* 
garde des réroltés arriva sur la place du Car- 
rousel , où plusieurs bataillons de la garde 
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ij^2. nationale ^ entièrement égarés, néaemUaitfnt 
^étre réunis que ^ourles aitendre..Iie jmtp^ 
cùx'eur ^i^dîc dit'département, Rosderpr , es* 
âaya yainement ^de faire entendre • à cette 
«rant^garde, qit'une si grande multitcide ne 
pcmyait ayoir accès auprès du ror, ni auprès 
de rassemblée, et qu^ils devaient, conformé- 
suent à la constitution, nommer vingt dépu- 
tés pour présenter leur pétition ; on ne dai" 
^a pas récouter. Une très-petite partie de la 
garde nationale qui se troùyait là accu^lUt 
là réquisition qu^il fit aux troupes, de floudn* 
tenir leur poste ^ coxfi^rméinMit à la loi ^ et 
de repousser la ferce par le force, en cas d'atf» 
laque} le reste s^eh moqua ouyertement^ et 
les canonniers, quHl exhortait seulement à 
fiiire bonne contenance, déchargerait, pdur 
toute réponse > leurs canons sous ses yeux. 
^ Alors il rentra au château , .et oonaeéULsi au 
roi de se retirer à rassemblée , qui ne finis-^ 
sait pas d'enyoyer la députation qu'on lux 
nyait demandée pour imposer aii pi^uple. ^ 
Le roi sniyit le conseil du procureur ayn* 
die du département, et se initjen rottte.ayeç 
éa fisimille, par le jardin des l^uilerieç,' entre 
deux colonnes formées par des grenadiers 
enisses et par cei^x des bataillons de la garde 
nationale des Petitsr^ères et des Filles*Saint- 
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Tlioma^. ABons, messieurs ^ arait dit en quit- VJ^^i 
tàntle château^ le roi aux ministres et aux 
autres- pjersonnes qui Pentoiiraient ^ // ny a 
plus rien àfaire^ ic/; preuve incontestable qu'il 
lie voulait pas qu'on se battît apr.es sa retraite 
à rassemblée. 

. La Êimille royale fut arrêtée sur la ter* 
rasse de&Feuillans ^ par la populace immense ~ 
^qui s'y était rassemblée y et qui Paccueillit 
par des JïuéeSy des insolites et des menaces* 
Ce ne fut qu'au bout d^ln quart d'heure que 
le directoire parvint à lui faire ouvrir un pas- 
sage ^ à condition qu'elle laisseîrait à la porte 
\à. garde qui Tavait escortée. Dans cet in»- 
|ant, un homme d'une figure ef&ayante ^ et 
(|u'on voyait à la tète de toutes les insurrec- 
tions ^ entraîné par la charmante figure et les 
maiiières^ intéressantes du Dauphin ^ que là 
j'^îne tenait par la main^ l'enlève ^ en disant 
brutalement à cette princesse : a N'ayez pas 
peur ; je ne ve\ix pas lui £ure de mal, »> et le 
porte, dans ses bjras jusqu'au sein de l'assem- 
blée , où. il le pose sur le bureau. 

Xi'assemblée y qui avait employé les pre- 
'jniers momens de sa séance à discuter froi* 
dément sur P abolition graduelle de la traite Ses 
nègres, en était encore à délibérer $ur l'envpi 



*792* au château de la'd^piitatidn qu'on îm airaît 
demauydée, lopsqu^un deà <ililciérs zntmici* 
paux qui accompagnaient la tàïmOie royale ^ 
Tint annoncer •que le roi,^ la rehie^ sa fit* 
jnille j les ministres et le directoire du départ 
tement demaxidaient A entrer. X^assemUée 
cnTôya encore cette, fois la d^putatiou. d^ëti- 
quette au-devant du rbi.^ 

La famille royale enl;ra ^ à<^compagnée dii 
ministre des affiiires étrangères, Bigot dé 
Sainte-Croix y et du ministre delà marixié 
Dubouchage, et se plaça d^àlord sur les 
8ié|;es destinés aux ministres, ce Je suis veHB 
p im 9 dit le roi, pour éviter uù gt-and critne| 
» et je pense que je ne saurais être plus €tt 
» sûreté qifau tnilieu de vous, messieufS! 
ce Yoiis pouvez, sire, répondit Guadet, q«i 
9» occupait alors le^ fauteuil^ compter sur la 
9> fermeté dé rassemblée nationale: 'nés 
y> niemBres oôit }uré dte mourir, ensotijte^ 
iy nant les droits du peuple et les atitorifeéè 
» constituées. » Le roi attà s'asseoir à cdté 
du président ^ mais sut Inobservation ^m jEot 
faite, que la constitution înt^disait au cxNrpa . 
législatif tduté^^libération en présence dti chef 
du pouvoir exécutif, Rassemblée décida que ce 
prince et sa famille se placerail^nt daxis uniBi 
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loge particulière située derrière le fauteuil du 175^2.' 
président , et ils s'y retii^èrent en effet (1). 

On faisait partir une députàtion de quinze 
membres chargés de porter au peuple un, dis- 
cret qui mettait les personnes et les proprié- 
tés sous sa sauvé-garde, lorsque le briût dû 
canon se fit entendre. On annonça tieitôt 
que les Suisses avaient engagé le comBat t 
plusieurs voix demandèrent qu'il leur fttt dé* 
fendu de tirer. Le roi donnait cetî ordre par 
écrit , et en signait un autre qui défendait 
aux Suisses casernes à Courbevoyô d'avancer 
vers Paris , lorsqu'une nouvelle diSiAlarge de 
canon j suivie d*nn feu roulant de mousque- 
terie , retentit dans la salle et redoubla l'effroi 
de l'assemblée et des tribunes. Les députés ' 
envoyés vers le peuple rentrèrent au' même 
instant, annonçàntqu'ayant été dispersés par 
la foule dans la cour du manège, il leur avait 
été impossible de remplir leur mission. 

Voici comment les hostilités avaient com- 
mencé , et quelles avaient été lès premières 
chances du combat. ♦ 

La populace avait préliidé à Fattaqtfe dtt 
^ "^ " • . 

(1) Cette loge était celle qu'occupaient lès com- 
mis du rédacteur d'uB jounial iatitulé ; Le Lagc^' 
grçfie, , 
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179^. cbâteatr^ par le massacre de neuf malhea^. 
reux^ qui, ayant entendu sonner le tocs^ 
et LaLttre la générale pencUtnt la nuit , étaient 
sortis de leur domicile voisins des Tuileries y' 
les uns par peur^ les autre^^ par curio^ié | 
armés dVpéeset de pistolets pour leur défense 
personnelle. Arrêtés , on les avait fait passer 
pour des gens surpris en £iusse patrouille y 
et Vmn avait excité contre eux la vengeance 
du peuple y afin de ^exaspérer ^ et de. le prér* 
parer ^ par une première atrocité commise sui^ 
eux j à toutes celles que Ton voulait de lui 
4ans la journée, 

A neuf heures I tous ceux qui devaient ptien* 
dre part à Pinsurrection^ éteint arrivés sur la 
• place du Carrousel j on y amena deux voi* 
itqres chargées de poudre et de Boulets. Alors^ 
le commandant de Tarmée des révoltéi^ 
alla frapper à la portede la courroyale j et ei^ 
demanda l^oùterture ^ qui lui fut refusée. 

.Un quart d^heure après j cette porte fntpfl* 
Icmcée j etle peuple se précipita en ibule dans 
lacour royale^ san^quW lui opposât la moin* 
^e résistance. Le premier qui entra fut . lé 
commandant des Marseillais. Il avait lé pis- 
tolet à la main ^ et étaitsuivi de sa l^rpupe^^ qu^il 
forma en deux équerres autour de la cour j 
les canonniers tournèrent alors contre le cbâ- 
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tejeio y , les eauons ^n^n avait destinift à sa %^^%; 
défense», La n^ull^ude; ainsi appuyée j^ criait 
de toutes ses forces : à bas les Suisses! rendez 
les armes ! ... 

ÇepiendAnt laponne contenance de ceux d« 
ces. soldats^ ^ui étaienjt postés au bas de Pesr 
ealier y eni^p^cha y pendant près d^un quar| 
d'heure y les révoltés d'en approcher t ils ne 
dépassaient ^as le iniliep dp la -cour. A la 
fin ifquelques brigands y ar^iés de.ïongucs pi- 
ques à crochets 9 s'avancèrent jusqu'à la poi:t9 
du .châjteaxi') ayant à leur tête im officier de 
la garde nationale. Ils accrochèrent avec leum 
piques et attirèrent à eux le premier &ction« 
naire suisse qui parut y et successivement 
qnatrje ou cinq de ses camarades y qu'ils dé^ 
aajPB^&rent aussitdt^enfiusantde gjinis éclatf 
,d,e rire.t hi milltitujte se P9rta alors en .foule 
|ip.1^asdugrandescaliery et assomma à coup9 
de massue ces factiozip^res» désarmés. Ce fut 
alors que les Suisses de ce poste firent feu« 
L'officier^ de la garde nationale qui s'était 
mis à la tête de la colonne des révoltés qtii 
était entrée dans la cour y tira au même ins- 
tant .un coup de jpistolet sur le château; oii 
y répondit par quelques coups de fiisil tirés 
des fenêtres y et sur-lç-cbamp trois pièces de 
canon firent feu du Carrousel y mais avec 



ty^g^ tant de pr^cipî^tioil et ^e meîûjirèsêe \ <piê 
h$^^cfVLléU Tinrent (ri^pférTèxttéiiïiîé du 

TOIT* 

liés hostilités ainsi engagées pafjes réyot- 
fés , et non patries S'uisséisy le i^éihtlfit'ne fut 
jl^as* longtemps doutent; En ' tint ihi^ment'les. 
cours du cMtéau , et la place xnémÀ du Ca* 
rousel j furent hahtyéés^ et les agre^eurs fu^« 
téntjns(piVn Font-NèuT, abandonnant' eÀ 
jiartie leuiv çâlkbntf et le refsfe de IhXtÀ 
armes. ^ ' 

* Qaand lesr MàrsdKais y les féàit&i et Ik 
)Kste desr réroltés revinrent au Cartôasel ayee 
de nombreux rcni&rts etde nonreamt canons^ 
la gai'de du cMteail a^ait^ été' ^fl&iUiè par li 
départ de^royaHslIéè et de trois ceiYlfs â|tiis^ 
mreirdn ^ qui j mtxs la condoitiE^dû du(f de 
Choisèrdil y ayant tenté d'aMer joindre te 
roi j aTaiJént été dispersés et inassacrés Ai 
grande partie dans leÉ environs des 't*ui- 
Imes. ' '•' ' '/-•■' ■' ■ ' ^• 

^ Le roi leur en fadilîta encore ^ cbûciufte, 
en envoyant, sur là sollicitation de l*assem- 
blée j le général d'Hervïlly j Pun des anciens 
commandans de sa garde constitutionnelle , 
rassembler sous, le feu de Partillerie et de la 
mousqueterie 9 le pluâ grand nombre des 
Suisses qui restaient itu château , et qui , par 



6cm ^rdre , mirent bas les armés en arriTWt'i79^^ 
an corps-âe'gaïde des Feuillans {],}• ^ 

Les assaillaus n'eurent donc afiaifeV cette 
feis, qn'àeiïvirott qnteitfe-vingts Suisses aue 
M. i'Hervilljr n^ait f ri rassembler • v^xcé 
qn'iBs occiÉpaient W i^ôstes de l'inténteùrdu 
châtean, ,et qui , ayant de succomber ^. feiar 
tuèrent an moins quatre cents hommea- ' 
Ces ùiaihéuretix soldats ^ quî.nWàîex^ 
tùnlhitié à combattre qtfé pai'ce qu^bn ' ne 
leur âVaît pa^ laissé le moyen dé cbiiiiai^i^ 
Ik tofonté dti Toiy furent inhiiiàâmement 
Bâchés et maMsACrés ^ même après àyolr Si" < 
foaérïeva^ armes* On Tit clfes^ xnonstr^s boir« i 
' lenr sscng*^ et àds femmes j transformées en ^ 
1féiitaBïe$ {àd^'s f ié précipiter ^ armifes à^ i 
Conteanxi mt lenrâ cadavres nus et patp»- 
tansr « et Sos mutiler de la: manière en rxxêxM 
iemp^lapltts Barbare et la plus dégoûtante. 



(!•) Cette vomtmÊÊOïk éHh mûmmeaî dange^ 
senscr Le ttà et la reme neVlulai^l fM là doaneî^ t 
J/L d'Herldlly s'en cbsr^à.en quelque sorte malgré 
eux. Il essaya quatre oh cing iev^i de fdiotoiM y. et 
reçut tni coup de bnionnette diuis la* cais^ ,. ftTanl; 
d'arriver dans les icours ducliâteau , où de nouveaux 
périls Tattendaient. Il était accompagné de M. de 
Vauzlemont^ jeune officier d'artillerie | aussi iatré^ 
pide que lui. 



( ,4^© ) 

A J^%» Maîtresse du château ^ la multitude ne fit 
de quartier à aucun de ceux qu^elle y ren- 
contra : les huissiers de la ichambre « - les 
suisses des portes ^ et jusquVux valets de la 
dernière classe | furent tous égorgés sans pitié; 
La plupart de ceux des Suisses qui étaient 
parvenus à s^échapper dans les rues adja- 
centes y furent aussi victiities de la fureiir di| 
peuple* Des particuliers en salivèrent cepen- 
dant quelques-uns « en les retirant d^bord 
chez eu^ et les déguisant ensuite : mais 1# 
nombre en^ fut bien peu considérable } Uê 
étaient suivis de trop près par leurs ennemis* 
On n'en sauva pas plus de cent quatre-vingts^ 
tant chez des particuliers ^ quVn corps-de- 
garde des FeuiUans. U en périt enviroi;! sept 
cent cinquante 9 sans compter leurs officiers» 
t7n détacheme^t .de quatre - vingts s'étant 
échappé par la cour de POrangerie ^ était 
déjà dans les Champs-Elysées ^ et s'achemi* 
Jetait vers. Courbevoie ^ iBous le commande- 
ment de quatre offlftérs* La gendarmerie à 
cheval atteignit ce détachement et le cerna. 
Le peuple accourut ^ s'empara. de ces gardes 
suisses , et les conduisit à PHâtel-de-TilIe j 
lavec promesse de leur sauver la vie^ mais à 
peine étaient-ils arrivés à la p^ce de Grève | 
qu'ils furent mis en pièces* 



- Beaii6oup àe seigneni^ et de riches pàii^: ^79^*^ 
caliers avaient pour portierir^es Suisses àm 
n aiss a n c e^! ces infortunés domestiques fixranJt 
en ce moment proscrits parle peuple , être*, 
diûts à se cacher soigneuseJnyent.Tdfilt aussi 
le eort des suisses des églises- .'..A 

Ija nouvelle de Pinvasion complète ducliâ;*. 
teau fut confirmée à rassemblée paï Hiomi* 
mage qu^ quelques-uns des vainqueurs via* 
rent lui laire -des papiers , des bijoux , det. 
loms et des assigiiats enlevés dans les secréi-' 
tairâs du iroi et de la Teiue^ ^ avaietii 4ti, 
€nfi>ncés« . . uê : ' / > ^l \ A» '..:-.. t 

t Bientôt pluûeurs députationsy et lenlâre 
antres une de la nouvelle commune ^qiii 
était le véritable autem* de cet attentat y yia^ 
Tpnl demander à ta bam^ ta décidamcé dtê 
clufdu, poufoir exécutif y comme nùupabU iç^, 
conspiration contre la constiiution!! . 

L^assemblée législative n^alla pas jusque : 
U j elle suspendit . seulement le roi de seji 
fonctions 9 comm^ cbef du poiivoir exécutif ^ 
remiettant à une convention, nationale ^ corps 
légblatifquideyaitôtre! nommé parle peu- 
ple ^ et auquel' elle dédara. qu^elle. oédeirailt 
r^utorité j le soin de pr<moncer Ja décbéaiicf ^ 
sHly javaitlieu.c ... ; .*. 

▲ussilôt^ pair sou QiKixty on publia et on 



17^^ aJBkàt^ e» 'groasëfi ibtliiM^ ^dans ton» le» ci]> 

X '.im ^ubiîsiè/» ACÊmû vfn pas la confiance dm- 
la nathn , et Passemhkk ^a fwecéder d h iifvi» 
pbàçn ^ 

«^Jiikmaaaubiés «wâ .^«66» décidé quVUt 
'noittiperait, daiis Je jour un gott^emeur aa 
pmu99 BOjral. j mais cette Jiéi^rixm^ qui ent: 
9kxmiih»ÂihnB^A<^ hi .mohàrcbîe ei la per*' 
aoime du roi^ n^eut point Ae suites. 

]ÎAordî>€t«sa fiûmile ^âpeis aMÔr pao^ seisa 
h0iire^ dans la.logê dologognaplie, sans aroir 
pu se pitocniaét d'aatAs aliamis -yie »qpslq«— 
ïtéits- «t de iTèaude vgcasëillé ^ iîireiit oendoita : 
à une hêmtm du matiq. \daBS le logetuenl 4^ : 
rarGhitectedes'FeidiUaiiS; où Hm jxntentcs* 
fiii^rd^psi|ndre qudqiÉex^pcîâ. - 

Le^Iendemaiii on les ramena daoïs la loge ~ 
du legagcaphe y à dix lieuiM du n^Um^'Ct 
jaur là .<m 4;ha«igsa leur gasdej leiot V<n 
apevgut aux propos iosultaas et ffaamaiB 
qif'41 entendit tep&ir à sa forte. En |S jant fiât 
le repoèha aux iaspeettufs de la ealle^t Tua 
d^eux lui ayant dit , au lieu âù liti èmm^ 
•atisfiuïtion ^ que 1^ peuple ^oui^û^ aeMeher 



a> Charles I*' fut plus heureux quaMûi|Iv4} 
» conserva ses amis jusqu'à Pëchafiiucl. 3» 

Louis XYI j après cette explication , yoyant 
arrêter M. de Aohan-Chabot 9 une des per- 
sonnes qui avaient eu le dévoùment de le 
suivre à rassemblée ^ et crMgnant ponr les 
autres y exigea d'elles qu'elles se retirassent. 
n pleura en leur donnant ce dernier ordre ^ 
les embrassa^et leur fit embrasser ses enfans* 
En partant^ ces su)6ts.£d«les mirent tous à 
ses pieds l'argent et les assignats qu'ils avaient 
sur euxl Xi^ roi n'en voulut rien accepter» 
ce Gardez votre portefeuille ^ messieurs , leur 
3» dit la reine y vous en avess plus besoin qu« 
3» nous : vous aurez ^ j'espère , plus long- 
» temps à vivre* s> Un d'eux , M, Obyer^ 
gentilhomme ordinaire du prince ^ jetà^ en, 
se retirant y un rouleau de cinquante louis 
sur la table , et s'enfuit avec précipitation 
pour n'être pas forcé de le reprendre. 

Le lundi i3 août y sur la proposition d^ 
Manuel y procureur de la commune y la fa- 
znille fut conduite au Temple^dans deux voi<7 



|!79^ Mres; TiéÛ4m éX ManJaél^ réponiàni de sa 
sAreté/étaièiat ^âsblai^vôituré dii tôu Lé tra«2 
|ét dum deuac heures^ pendant lesquelles le 
toi etiâ reins forent continaelleœnt en butté 
.^mx insultes lés plus grosiîèlreeét tesflnsii''' 



ce . j > i i.i .'»»<. t >!"•.! 
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LIVRE V. 



-M^ 



:j t. 



Suites 4e la joumée dtt' ib-àcr^t. î— Mise en accusa- 

. tîoii 4© wnistriBS et 4e (députés à, l'assemiléo 

constituante. ..— . Lafayette «ssaîe de se servir de 

' son àriàée coiltrè^ lek factieux tribnipHans. -i 

Arrestation -^fr contmi^sàîreis que l^ssemblée 

législatiye envoie à <^étte armée. — Lafayette est 

réduit à se retirer en pays étranger. •— Evénc- 

' juens de. la .guerre. — ' Massïicres aux prisons , 

' '«dans, h&s premier» jott^s dé'iMqptembre. -h-i €etle 

horrible Jboiic^iejs'iéteQA à.plusieurs villeade la 

France. *- Les prisonniers de la haut^ cour., tia- 

Wnale soî&t^égorgés àyérsàiïles. — Xa convenu 

tîôii matiotialè s'assemWè, eÇdécréte , dans st 

première séance, s qne la royauté est abolie en 

rrance. -— Traitemens barbares (jue la fàmîUe 

' ■ ^royale éj^touve dans sa, prison. *-^ Bataille de 

' Jemmâppèë. i— Il èi% ^eidé qiié le roi sera jugé 

. , par la co|iVeutio|i« 77- San. procès, sa dondA- 

tnation et son ex^tion. 



i- h. .m'i;. 



\ 



J.I» paraît que le parti qui, dans lecontmeâ* 1792. 
cernent âé la révolution, arait irèulu porter 
le duc d^Orléans aiai tcâne, ne prit point de 
part à là journée du; 10 aoùt^ ou se trouva 

du moiix^'caiifondiii dans la foule des assail- 

. ►■ - .•*•■'•. , 

a. 12 
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179^* lans de ce jour^ saus se yoûvensuite en me- 
sure d'en llrer aucun avantage particulier. 
Le due d^Orléans y de son côté^ ne se mon- 
tra nulle part ^ ne fit â.ucune démarche qui 
put) dans cette occasion ^ lui être utile. Le 
moment était grand et terrible , et^ en con- 
séquence ^ ne s'as^ortissui't «itcîiD^meiit à 
son caractère. £pouVanlé de toitt ce qui se 
passait autour de lui^ il seniblà cHercIier à 
se faire oublier entièrement. «Les Miërseillais 
étaient d'ailleurs les "prihôi^ùx Truqueurs y 
"et l'on 'savait que -la république ^tàit leur 
idole. Quelques tJouib a-i(ai|LtC€ilm;du io août^ 
alors ^ue la eotsssi^it^tién-t^ d^ètait éclater 
ce jèiïi>là contre le roi* se prépaf^iï A^jà , on 
chercha à les^j^gner à- IU)^«piëûRre.!On fit ve- 
nir idhéz lui <q[tielqiiés-tiâs dës^pri^mieirsd'^n- 
. tre eux ; là ^ o^ïi leur dit qu'il fallait se rallier 
aux citoyens qui aviài^nrt ad^uis.fle la popula- 
dié 9 et on lenr^d^si^a-notitfàt^'reiiiént Ro» 
heèpierré^ comme le citoyen "vertueux qui de- 
vait être, le dictateur de la France. Mais les 
Marseillais répondirent : ce Qu'ils ne baisse* 
raient jamkis le front devant un ti» ni de» 
vant un dàclatettr» » 

pès le il août ^' la «mbitiside Hnipè^sa^it 
les statues ;des 'j^ois de Elance qui iaisotMit 
l'ornement des iprinoipûlos pUoesHle^ltf'CËipi'' 
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taie : celle de Henri IV n'était pas plus res- 1792, 
pectée que les autres dans ce moment d'effer^ 
vescencè et de rage, quoiqu'elle eù.t été pour 
le peuple, aur premiers jours de la- révolu- 
tion , un objet de culte et dHdolâtrie. 

Il n'y avait cependant que le duc d'Or- 
léans qui eût pu, grâce à sa popularité, en- 
treprendre avec quelque espoir de succès , 
dans ces jours de deiiil«t d'horreur, d'aiTe- 
ter les républicains .et de sauver la monar- 
chie constitutioîinélle. Cette efntreprise , quel- 
ques périls qu'elle présentât, était même un 
devoir pour lui. C'était là le dernier lien qui 
Rattachait à sa famille. Il devait au moins à 
ceitte &niiile , si cruellement éa victime , de 
retenir sur sa tète la couronne qu^iî avaik 
contribué à faire tomber du front que Dieu 
avait désigné pour la porter. C'était â'iui à 
se Jiéclarerle protecteur du prince royal, qui 
ne pouvait qu'intéresser par l'innocence et 
les gtl^es de son âge , et à somnier rassem- 
blée légûdative delùinommer un gouverneur 
dans le jour, covçCme êllç en avait pris , par 
tin décret , l'engagement formel. H devait 
ensuite defn(ander pour lui-m^e la régence , 
et défendre à. cet 'ég^rd ses droits avec le der- 
nier aehamement« L'obligation lui en était 
encore dictée par la nécessité morale de répa- 
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179^' ^^^ ^^^ crime autant qu^il était en lui, et 
d^ampêcher c^u^il n^allât jusqu^à la mort de 
son cousin et de Paimable en£ant que sa 
naiséance lui avait donné pour successeur 
naturel* 

A la suite de la jouméf du lo août, on 
arrêta ou on décréta d'accusation un grand 
nombre de personnes. Tous les n^iinistres ac* 
tuellement en exercice furent du nombre. 
Les ex-ministres Montmoriuf Bertrand de 
MoUeville , Duporf-du-Tertre ne furent.pas 
non plus épargnés. Bamaye et Alexandre La- 
meth {note i".), qui avaientété députés à ras- 
semblée constituante j furent aussi décrétés 
d'accusation, parce qu^on trouva parmi des 
papiers du roi , renfermés jslu château dans 
une armoire dite de fer, la preuve qu'ils lui 
avaient conseillé de refuser sa sanction aux 
décrets qui avaient , en partie , servi de pré- 
texte à l'insurrection. La statue de Mirabeau « 
placée dans le lieu des séances de l'assemblée y 
fut couverte d'un crêpe y en attendant qu'on. 
eût approfondi certaines notes trouvées dans 
cette armoire • et qui donnaient connaissance 
des relations qu'il avait eues avec la cour daus 
les der'niers tettips de sa vie. 
• L'assemblée iormasur-le-cnamp un conseil 
exécutif provisoire. Roland ^ Servan et Cla- 



vièi*es forent rappelé» aux ministères quHIs lj^g2. 
avaient exercés ; on leur associa Danton. Cet 
être immotal et rerôCe avait concouru plus 
que personne à la révolution du lo aoÛf , 
malgré les 3t)o,ooo livres qu'il avait^ comme 
je Tai dît plus haut ^ reçues pt^cédemment 
de la cour. 

La terreur associa promptement les dépar- 
temens à la victoire que Poh venait dé rem- 
porter à Paris, sur la constitution, au nom 
des Parisiens. Leâ mêmes autorités adminis- 
tratives qui avaient protesté coïitre la jour- 
née du ad juin , célébrèrent la journée du^ 
lô août 5 triomphe honteux pour les vain- 
queurs , et qui n'était qu'une preuve de Pef- 
froi qu'ils inspiraient. Les royalistes , pt^ur-* 
suivis partout, foirent de toutes parts, cher- 
chant à franchir les frontières : les partisans 
de la cçnstitution' de 1791 se condamnèrent 
au silence ; leur parti , désigné sous le liom 
de FeuiUans, n'existait déjà plus. 

Cependant Rouen* sembla d'abord vouloir 
devenir un poiiit de ralliement pour les bons 
Français éntièreilient opprimés. Enhardis 
par la contenance d'un régiment suisse qu'ils 
avaient dansr leurs murs , les citoyens de cette 
ville -parureiit s^émouvoir et plaindre* lé sort 
du roi. M. de la Rochefoucaulf-Liancourt ^ 
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1792. qui y GûtBinandaity fit venouveler an penpk 
et aiix soldats le serment de £délité à la cons- 
titution que Ton venait de délonûre à Paiâs. 
Mais avant que les Ronennais eussent eu le 
temps dWgantser un plan de défense^' des 
émissaires' de la capitale, réussirent; à semer 
la division et ^épouvante parmi eux y et 
Rouen se souxoit^ comme les autres villes y 
à rhorrible empire des circonstances. 
. Les grands, suj^ets d^alarmes des vainqueurs 
du 10 août étaient dans les. armées firangaises 
et dans les armées^ étrangères ^ q;ui s^ap^ro- 
cbaient peu k peudeff ^ontiirea« 

On crut 9 un momcint }, que liafayette aV 
lait veiûr venger et rétaUir la çonstitudpi» 
qui^ avait été en partie son ouvrage. Ses soV 
dats montraient les meilleures dispositions ; 
il n'y eut qu'un cri d'horreur et d'indigna- 
tipn parmi eux ^ à la nouvelle de l'attentat 
commis à Paris. Mais il&llait que le général 
fît sonner Jk. l'instant même la charge ^ e^ 
marchât sur la capitale* 

Aussitôt cfue l'assemhlée eut connai^isanc» 
de l'atti^de qu'il. voulait prendre ^ elle en- 
voya trois comimissaires pour lui débaucher 
son armée et la soustraire à son obéissance* 
La municipalité de. Sedan , d'accord avec le 
général ^ mit bien ces trois commissaiires en 



(,•271 ) 

flrrestatioa; mai^s ils u]j -guxetiii cç^ti^t long' 1792» 
temps. Dès le, ten4^îft, Çar^., qjj^ d^Q 
émissaires secrets ayaient aéjà travaillée , té- 
moigna son lÂécontentement de ce coup 
d^aiitotité. Bes attroupemens nombreux ^ 
composés principalement de memlires du 
clnly de Sedan, se formèrent autour de la 
maison dans laquelle tes 'Cômmil^ires étaient 
détenus. î^e brmt courait mié Dumiouriez^ 
après aroir prêté le nouTeau «ermc^it, et Pa- 
yoir feit'ptêtej^ par son armée, s^était irendu 
à Valencrennes , et qu'il y concertait, avec 

en« 
leurs 

collègues. ^ €és'âôûvél!es^ miteiit-lâ désunion 
dans l'amrée^de Mv dé liâfayèiké.' Blnsieiir» 
réiÉimens refttsèbtfntile rôiïdûVefér'Ieiir ancien 
serment à la nation y à la loi et an roi^ ^ 
quelques efforts que fit pour les' y engager 
Alexandre lisaxieth , qui y arait son intérêt 
][)articlt(Iièr.' 'M. de' ILafayette comprit alor$ 
que sa personne étaît en' péril, et ne songea 
plus qu^à la Wtyer. H sortît du royaume , par 
les l>ois de Bouillon , dans la soiiéé dn 
19 août , accompagné de MM. Bur^u de 
Puzy , 'Alexandre Lameth , Latpur - 'MjblvC" 
bourg/ de leurs aïdfes-dé-camp et des siens , 
au nombre d^ di^-neuf*» * 
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79^' H adressa eH partant, aux officiers muni- 
cipaux de Sedan } la lettre stdTftnte': 

ce Messieurs 9 si. la dernière g9|^tte de;aion 
s> sajag pouvait servir la commune de Se. 
» dan ^ elle a droit à ce sacrifice ^ et il me 
3> coûterait moins, que celui que je £ds; mais 
:i> au moment où je prévois ^ par /des raisons 
3> qui ne vous éc}iafperontp^l que ma pré- 
» aence aiiprès de yous i^ Sfeçvj^ait.^ sous peu 
y> de jours ^qu^à vous, co]fn|»roi9i6ttre 9 ;j^ dois 
y> éviter à la ville de Sedan des malheurs dpnt 
» je serais, qausei et, j^pçij^e.que le meilleur 
» moyeq. dei.la atcvir est. d^^lcjigner d'eU^e 
3> une . tête que tou^ le$ amis 4e. J^ liberté ont 
» proscrite ; qui ne «se courbera jamais sous 
» aucundesi^otisme y et qxii^ pénétrée de dou- 
3> Uur de ne pouvoir plus »n ce moment être 
» utile à sa patrie ^ ne se, console que par les 
» yœux qu^il'fyit pour.que ^^atisQ sacrée de 
3> la liberté et de ^égalité y dont le sfûi^ nom 
» profané (s'il pouvait l^etre.) parles crimes 
3> d'une faction } ne soit pa^ du xpioins pour 
» longtemps açse^vie y çt par le> se;rment qu^il 
3> renouvelle dans les mains d'une commune 
» vraiment, patriote ^ d'être fidèle aux prin- 
3> cipes qui ont animé s^,vie ei^^ière.» .\ ^ 

Les incorrections de style qu'on remarque 



dans cette lettre , prouvent la précipitation ^79^' 
«.veclaquelle elle fut écrite/ ^ ... . 

A peine Lafayette et ises contpâgnons de 
royage avaient^ils' passé la 'frontière, qu'ils . 
rencoritrê]rènt"un détachement de volontaire^ 
Ijimbourgeois. Le comte d^Hâmoncott^', c(uî 
le commandait , voyant la cocarde 'tridolôrë 
au chapeau de ces mèssieunà , les fit 'arrêter.' 
M: de La&yette , interrogé sur leurs projets , 
répondit qu'ils se proposaient de* gagner les 
demères de j'armée autrichieriney pour pas- 
ser de là à Mâëstricht^ en HoUànde, eÀ Aix- 
glètèrre,et se rendre en Amérique. M; d'Haâf- 
nbncourt leur fit quitter la cocarde tricolore > 
et fit conduire MMi de Lafayette, Bureau 
de Puzy , Latour-Maifbourg et Alexandre . 
Lameth à Luxembourg. Ils y furent niis en 
prison ; on les transféra ensuite à YVe^l , à 
Magdebourg, et enfin à Olmiltz.^ Lés simples 
officiers' qui les avaient suivis^ ^ qui n'a- 
lipent pas été , comme eux , membres de 
l'assemblée constituante , furent mis en li-? 
berté. "^t 

' Le roi de -Prusse , instruit de l'événement 
du lo août, avait pressé la marche de son' 
armée , afin de la faire servir autant que pos- 
sible à sauver la famille royale de France. 
Elle envahit notre tenitoire le 19 ; cette 
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^79^* armée y qui démît agir sur plusieurs points^ 
était eu tout de quatre -yiugt- neuf raille 
hofiUnes des iqçilleurcts troupes de TEurope , 
animée^ par la prince et par la«l>raTOure- 
du roi de Prusse et do fi^d ex)£ui9 » eomman- 
déeii pax le duq de Brunsmc^ ^ t^pi s^était at* 
Ûré pour «es taleits nûHtaires^ Testime du 
gjL'^nd Frédéric ; et comptant^ dans leurs 
raugs y comme lieutezjtans-gé|ïérau:ç j^ des of- 
i^ciers quia^^Qut plusieurs fois ^ a,yec distiuc- 
tion^y commandé en xbef • mais ces troupes ^ 
^ue Vonne croyait point destinées à fair# une- 
guerre séjîeuse]! nVrairât pas été sufEsam* 
ment munies e|^prQYisionn4es ^ ellea mai¥- 
^uaient entièrement .4« grooe ^rtiUeriç. 

Elles ne s# con^âaient pas de Frussiens^ 
seulement» Un cofps d^utrichiens çn. fiûsait 
partie 9 et garmi elles figuraient ^ comme re- 
présentont Farmée i^ançaise ^ .et devant lui 
Servir peu. Ji peu de pcânt de i-allie^xfient ^ 
YingJ^deux mille émigrés ayant à leur tête d^ 
princes du sang royal de Fraiice^ et cojoa- 
mandés^ sous les ordres de ces princes j^ par 
les zparéchaux de Broglie et de Castrî^&y déjà 
célèbres dans nos fastes militaire^ Au, v^o* 
ment où ces émigrés entrèrex^ en France f 
Monsieur I irère aine de Lpuis XYI^ et an* 
jgurd^hui Sa Majesté Louis XYUX^ leur 



tuiressa je discoxira suîvdBty itxônùmtltii éter- ^79^' 
xiel de la banté de san cœur et de la pureté d^ 
ses iiite|^ti<n]{4w 

. «c M^dVifS)^ i5V#* 4f>H*l4i3f q«? Xkona en- 
3>. tre/^Pifts e3f^ Fita|i€f • Ce )ovf ^^a»Qp^|>te doit 

Si qui jKms spiiMi^itfiées') et iu>|re conduite 
>^ peut fixer 1# sort d^ là Fr^i^^ ; TOTis n^i- 
» gliorez ps^ 1^ ti|lQpiûies doQt pos enne* 
y> mif ç[e ç^^iffili de tlpvis açpaUer , et le 
n soin ^^ils oi;it de pépandre qu^ nou^ ne 
3J r8]itro|issl4p$ iilQtse p9liie qii0 ppuf assou- 
3> TFÎr nos ^gei^geanç^s p^rtîçuliè^'e^. : ç-est par 
99 notre eoqd^it<» ^ >i|ç$^eujr$ , p^è^t par la cor<» 
3> diaUté ^vçc ïaq^u^le nou^ r^cçyron^ les 
» Pra^çiis é93L5Pés qui tî^dfont (ae jeter xlan$ 
» tto$ b^s fqm mf>M ]pi^fm^V^^^ è rÉvirope 

» eA^^^ que la nafele^e. &^nçai^#> plus^ 
» illustre que jamais par seis malbêurs et $a 
» conat^noe^ sait y^ibere ses epiaei^is et par- 
» doTuiçr les. eweured^ se^ çqinpatriptç^, lie* 
7> pouvoirs qui sont remis entre i3^a mains 
» noiis.deiinemientlp: droit d'exiger f^e que 
xt m^remtérét'etnptre gloire »os^in^pi^ent ;^ 
» mais nous parlons à des chevaliers fran^is^ 
ïf et lei»s ccenrs , enftftininés du véritable 
» honneur, n'oublieroaat jamais les de vpii>9^ 
s> que ce noble sentiment leur impose^)» 
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792. - La placé de.Loiig^y ^'attà(^iiée'« eà|)ltuîa 
dans la nuit du 22 au 23 aoiftt: Le duc déBruns^ 
wick s'y arrêta quelques jours ^ tàiitî)ôtiry 
établir des Magasins de Titré* et défourragés ^ 
que polir atteridifè^qufe le priAcé dè^ Hohemoe 
se portât deyarit Thiôn^ilie^j^d^oÛ il èlîserve- 
rait Metz et celle «des à'r'niéS- de Tasseitiblée 
législative qui était cotnman'dée par le géné- 
ral Luctner. Ce prince n^'arriva à son poste 
que le âj. On jugeait impruderft de s-éloi- 
• gner de Lojngwy, avant d^êftre assuré que 
Thion ville était *iiàsqûé etl^arlnééde Luck- 
ner hors- d'état dé rien entref^réndi^ sur Ift 
communication dé Luxembourgi ' ; » : 

Le 3o, Parmée ' prtfsflfieniie investie Ver- 
dun y pendant que le général autrichien Glàir- 
fay se portait sur Dun ^ oà? il passait ia^ Metise. 
DuQiouriez tenta vaiheriieilt de' secouer Ver- 
dun, qui capitula le a septembre. ^ '♦ ' • 

On continua d'avancer, sans pouvoir sou- 
mettre Thionville , où l'on avait des intelli- 
gences, mais qui voulait, avant de se rendre^ 
être attaqué vivement, ce qu^on «Wait su 
faire, puisqu'on n'dyait pas dé grosse artil* 
lerie, : r' s ; . 

' Cependant personne ne- se ralliait à l'ar- 
mée envahissante, aucuti' soulèvement favo- ' 
rable à la cause des rois ne se faisait à son 
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approche. Les révolutionnaires fetëicnt J)ris i.'fyi. 
Un tenitlèasctAdant dans' toute la Franàe 
depuis' la joùrnëé du 10 août; chacun trem- 
blait sôusleui** joug. ' "M «^ • 
: DuiitôW!!^ V cbAiilïâtiaaiit^fe fclief Tari 
mëê Ôè l*àsàèinhKe lëgiSlàttrè îiùr ée^ ppiiit, 
battait eii *ft traite. Le ilîj sles' ôrôupeâ fti- 
rent hiiies éri diéroute par-lei hussards prus- 

Le 20, il y eut une longue ' canonnud^ 
plutôt qîi^iïie hâtaîlle à^ Vâlitii. L'artillerie 
française j'jprais nombreuse 'et peut-être iùxeùtÉ 
sertie qiie celle 'fie l'armée combinée ,- y ob- 
tint 'ï'avantage^; '■ ' - ^ ' ' '^ • j 

H paraît d'ailleurs que les Autrichi^s 
étaient si mal pourvus- de munitions y qu'ils 
mariqûèrerit de boulets. On voulut épouraii- 
ter les ' troupes de l'âissémlblée législative !^ 
coniposées ' fen grande pattie 'de soldat^ de 
nouvelle levée , en* lançant stir elle les PihaS- 
siens 'formés en /bolonne. d'attaque. 5 mais 
quoique servant une mauvaise cfause, cesr 
troupes étaient françaises^ elles se prépa- 
rèrent • à rép'arër la -honte de leur terreur pa- 
nique dii> 1$ ^ et firent bonne .contenance y se 
disposant elles-mêmes en colonne pou^ rece- 
voir les Prussiens. 

Cette journée n'ayant pas été décisive en . 
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X^S^* faveur de IVrmée combinée y la mettast^dans 
la Situation la plus difUcile. Une dyssente* 
tîe affreuse y Êkijsait cbs^que jour du ra^^gef • 
Cette armée ne présentait plu^ ^^mx tot^ 
dV^viron cznfqi^Li^t^^pt n^iilUffçmbattasis , 
qui ne pouy^ient tow entrer çfilîgm, à ps^us^ 
des corps qiiHl ét^t x^i^çessaira 4^ laisser suf 
les derrières et d^nf les yilles pri^^ ;^celle dt 
Dumomiezy recerant chaqne jour des ren^ 
forts 9 et pouvant porter toi^t son monde exL 
ava^t^ n^alls^l pa^ à moins de ^oixante^dijp 
millebi^nimes^ sonartillari£4tfû>i^oinbreuse. 
Av/int que le^ Prussiens piiii$e](it arrirer à 
Châlons, pour marcher de là sur Paris f il 
&Uait qu^ils livrassent b^taiUs ji Du^nouriez» 
L^événement de cette {xa-taiUe. étaif au luoin» 
incertain^ e^ la disposition des ai^jinées telle^ 
qqç pendant Iq^ cs^uo^nade à» Yalndi , çell^ 
de Dump-uriezy qui avait sescomipunicatiodu& 
assurées par sa gauche > faisait face à la 
France, tandis que les Prussiens au cozi* 
traire lui tourziaient le do&^ disposition qui ^ 
en cas de d^aite y, eût exposé ces derniers à 
nVvoir aucune retraite , et qui venaH de ce 
qu^auçant rapidemeut à cau^ de rpbjejt 
de rinvasioR et des iatelligi^nces qu^ils 
croyaient avoir dans Pintérieur du pays , ils^ 
avaient dans une certaine dix-ection laissé 
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jlermrerenx des postes bien défendus dont la 1^2. 
prise aurait demandé trop de temps. . 

Après un conseil de guei're tenu à Hans^ 
le roi de Fili^se résolut donc de battre en 
retraite*. !(l Td\ilut cependwit^avanl d'exé- 
cuter ce nioiiT€iin?nt y qiH i^epouyait que ^«^ 
créditer \à, candis d^ mis; et donner çop^g? 
au^fî^ctieux qni opprim^ent la Franco ^ tein- 
ter de r^iméner le.gj^é^l Dumourie^ à son 
devoir :*inai^ \e$, doutée qu^il envoya à cet 
ofEcier ^ écbou^rent dan$ \»v^ négociation^ 
dont on ^v^t pu néÂnnioins e^péreic rai$on»^ i> 
nablement une heureuse issue ^ pui^joej^ d^an^ 
le tenapsquHLéta^t.|nii^i$tre ^Pupp^rî^^Taik 
adressé au général Hejmapn ^ l«^ i»omi«é' 
Bénoisty. employé à I4 police ^ pour proposer 
de sa part ^ </^ /iVr^r le roi 4^ Fmnc^ dqP^sT&fir 
droit dont on ùqnvlen4ffki^ <*!^.Ç A^^ {x))» X^'ac* 
C^mipl^s^me^t de <^tt^ propi>6itio|i- avait' él^ 
alpr^ ajpumée pftrj^. roide^ Prusse j qui ne 
prévoyait pasI^.jiourii^ du ^9 ^û^^ jpçqi^Vu 

9V>mçnJ; pA A Vn»ée c^pibinée fi?r<ti|; ^wr les 

fii^EMStières de la France» 

L'invasion des fru^^ns. atai* ét^y à P^ril^j» 
la cause on le prétexte du criu^e. If plu$ bor* 

(1) Bertra^ de^ MoUevUIe y Hisiairtr de h 
Mévoùttio». 
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tj^2. riUe. Une espèce de chambré ardenfe avait, 
à la suite des éyénemenâ duio août ^ enyoyé 
à réchafaud quelques servitetirs fidèles du 
roi 9 tels que M. Delaporte j întendant de 
sa liste civile ,^ et le major siiisse j le baron 
de Bachmaïm ;; niais lea piisdns regorgeaient 
4e prêtreis et de personnes de tous états c6n« 
Taincties on suspectes df i^oyali^mé : l^ef- 
ferresCenCe que causa la nouvelle dés premiers 
sUcdèsdePârmée prussieotine, etie parti qu'en 
fsurent tirçr des monstres mus par différens 
* motifs' y firent <périr ^à'ia fois toutes ces 

rictinfés. ;' î :'';•'• '' '' 

lié dimaiiéhe'a septembre , les Parisiens 
sachant que lès Prussieiis, jusqùîé-là vain- 
queurs* ^ assiégeaient Terdun, le conseil -gé- 
néral de la commune fit sonner le tocsin j 
battre la génémle et tiret le candn d^alarme t 
il «^agissait , disàit-On ,* de se réunir en ar- 
mes au *Gbamp-de«M^s, et de partir de là 
pour aller attendre Pennemî sur la rbùte de 
Châlons. Four achever de monter les têtes j 
des officiers municipaux parcouraient les rues^ 
Tœil hagard , le fi:'ont èfirayé et menaçant ^ 
et publiant des proclamations qui ne respi- 
raient que guerre auxrois et vengeance contre 
les aristocrates^ On. faisait <iés visites domi- 
ciliaires j les barrières étaient fermées : On ne 



f aSi ) 

Toyait de tous côtés que des personnes que Ton l/p^» 
menait en prison ; des armes que Ton venait 
dé saisir chez des particuliers et' que l'on por- 
tait auz'magâsins publics ; d^s thevaux: qui 
jusqu'à ce moment n'avaient servi qu'ault 
plaisirs^ de leurs maîtres , et qu'on leur enle- 
vait pour monter des cavaliers ou traîner l'ar- 
tillerie. Ôans toutes les places publiques on 
avait dres^ des écha&udages Sur-lesquels on 
recevait les" enrôlemens volontaires. ' Au bas 
le cant>n'toiinànt*par'iiitei'yâïlès, rappelait 
sans cessé' lé danger pi^ tendu de la patrie ^ 

et l'obligation qu'il impôiarlî ' Jiui citoyen^ 
en Aat' dfe^'tëhîr tiiî filsir où de 'ierAuèi- une 




allons-nous laisser nos femmes y nos enfans 
en proie à la rage de cette foule d'ennemis 
que renferment nos ptisdnsî'A jpeine serons- 
nous -partia^ qu'ils briseront leurs fers^ et se 
feront un dou;s plaisir d'ëgorgef oc que i^ous 
avons de plus cher au monde ! y> De quel- 
que part que vinssent d'abord ce$ ciis y ^upls 
que fussent ceux qui les excitèrent ou ' les 
proférèrent les premiers j c'était en un tel 
instant l'arrêt de mort dés prisoriBSerâ, ef 41 
ne fallait plus qu'une fefalî? circonstance pbut 
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1792, en devenir le signal : elle n» tarda point à 

ae présentçTr 

Cinq Toitures de pUc^, escpjrtiéej.pî«: nn 
détaçJ;i.e]ogieii,t d<^ fpcjfêrës du Midi^ et ^ton* 
rées p^r n^ae grsqide foule de peuple | condui- 
saient vingt prêtres à rA»bbaye-St.-Gern?ain j 
les rx^s, ass^rent que çes^ ecçlési^çtiqi^l^ pour 
obéir au décret qui le£| condaimnai(fer à la dé- 
portatioii^ (1)3^ ét9,ient partis de cç^p^gnie^ 
et qi;i.e> lea corps airmés y cbaifg^^. de gajç4^ les 
barrièrei^ depuis^ qi^ le tocçii?. ^,$sti$i^ en- 
f^ tendre | les ayaient arrêté^ \ d^Xi^jçs pféten- 

. à^jxti qu? I s^isi^ cpw??e spsjf <^ Kli4iw^ 1 «* 
Tisii^tes dççiicitiaiires dey jours pi]|M4e^., il^ 
venaient d'être interrogés à 1* ifl^irip Pf r ftil- 
laud-de-Yarenneç^ subslÎJnit d^, pfQC^nrejçur dff 
la commune y e^ ei^voy ^S par lui à. la priscm 
de rAbbaye-St.-Germain , poiiry être provi- 
soirement d^osés* 

Il f^siît qn'à hjtf dç^çeiçte à^^ Çpnt- ISfeuf , 
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(0 Depuis qne le roi était renfermé ai» Temple y 
deux décrets avaient été rendus contre les prêtres , 
par Pass^nblée législative ; Y\m supprimait leur 
costume religieux à Textérie^r des églises , et IHiu- 
tre 09D<lflflUiad^ à la déportation tooii cieux d'entre 
euxindistiBc^iBeiitqulnVvaient psi pcèté sepaft^at 
à la constitation.civile du clergé, , 
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du côté de la rue Daiiphiney vax de ces pré- 1792^ 
très y insulté par uixdes fédérés de Mai:seiUei^ 
le men^iça de- la niein. Xkbi fiMiré monta 
ausaitôt sur le luarclie-pidd 4^ 1% voiture^ ^t 
plongea à plusieurs reprises %o^ sfibre dmis 
le cQêi.gr de IVcclésiastique^ I^ vue du sang 
de cet infortuné sembla exciter l#s témoins 
-àe cette atrocité au carnage, U faut les tuer 
iousj^ sîécrièrçnt^iU^ ce^ sçnti 4^ Acéléral^J cç 
sonjt dc9 aristocrates qui ii^fai^tassa^iner l^ 
femmes, uk^ ^nfans dss, patrioSfis ! çt çzi égor- 
gea à rûiistaxit les tros9^ çamgs^ff^vs de ittlvà 
. qui a?îUt été immolé* Ua )^ime lio^me , 
Têtu d^ua9rohe'^eH;b^iji;i]i>l*e )>ta«cbe, s^ jetait 
hors de la, roilrure. $4 figui% intéz^^ssaiite ^ 
mais pâle ^t ^teinfei^ ann^iiç^^it qu^il était 
blessé y pu qu^il ^rtait. d^ê^e m^-lade» Il s^é<- 
criait grâœ^l grdcel pardon, l eu vain : il tomba 
sans Tie au milieu des autres. 

La voiture nVvait pas cessé de n\arcber. 
Arrivé à la prison, de T Abbaye^ on jeta les 
morts dans la rue. Les^seiz^ pri^oniiiers que 
contenaient lesquatreavtires vpitur^^ç^ endes- 
cendirept pour entrer ^u çpn^é mil 4^ la 
section de PUnité , qui pe se trouvait à ce 
moment composé que de six person90$»Peux 
prêtres iurent assassiné^ à la porte de ce. co* 
mité. Les autres parvixur^iU à êtçe introduits^ 
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^79^' mais à peine leur interrogatoire était-il en- 
tamé^ qu^une multitude armée de sabres^ de 
piques 9 de baïonnettes, pénétra par les fè- 
nêtreé et par les portes. On enleva de force 
dix des prisonniers y et on les massacra. L^un 
d^eux reçut la znort dans les bras d^un des 
commissaires ciyils j qui voulait le sauter. 

Le comité avait fait passer les quatre qui 
restaient y dans une pièce plus reculée y desti- 
née aux délibérations secrètes; parmi eux 
était M. Sicard, successeur du célèbre abbé 
de PEpée, mstituteur des sourds et muets. Il 
eût éf é inlmdlé en dépendant de voiture «si 
un Qof^nnle 'qui Pavait reconnu, ne sefiit'jeté 
au milieu des sabres^ en s'écrîânt : a frétez! 
vdtts assassine€*;uri homme utile à lu patrie \ 
Ces paroles avaient suspendu un moment la 
fureur des meurtriers y fet Pabbé Sicard 
avait profité de ce moment pour entrer au 
comité. 

\jé^ itieinbires du comité firent asseoir les 
quatre prisonniers échappés au' massacre 
parmi eux, autour d'une grande table. La 
plume f à la main, ils semblaient occupés 
d'une délibération. Un des tueurs s'avisa de 
dire ! ce Je crois que voilà, ceux que nous cher- 
chons. — Vous vous trompez y répondit d'iin 
ton de voix^assuré le président, ce sont nos 



/ 
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collègues. » Que seraient devenus cux-mê- 1792. 
mes ces magistrats généreux, si la ruse eût 
été découverte ! 

A cinq heures Billaud-de-Varennes parvit 
revêtu de l'écharpe municipale- -An Ueu de 
reprendre et de feire arr^er les monstres qui 
avaient consommé cet horrible massacre , il 
leur àxl i respectables citoyens, vous forgez 
les ennemis de votre pays^^ vous faites votre 
devoir y et vous méritez les plus grandes récom- 
penses! • ^ 

t.es mots féroces furent Parrêt dç mort de 
tous les prisonniers, ou du moins de la plus 
grande partie des prisonniers de Paris. Les. 
assassins demandèrent une nourclle proie. 
On les conduisit aux Carmes du Luxembourg 
et au séminaire de St.-Firmin, remplis de 
prêtres Tous furent égorgés. • 

Le martyre de ceux qui étaient aux Car- 
mes, eut des circonstances qui en augmentè- 
rent encore Phorreur . Une demi-heure avant 
l'arrivée des bourreaux, on les avaitfait passer 
dans le jardin pour y prendre Pair après le 
mer; la porte en fut ouverte sans résistance 
aux massacreurs , aussitôt qu'ils se présen- 
tèrent , bien que 4a gendarmerie nationale 
la gardât, A leur approch^ les prêtreç se dîsi- 
persèrent : quelques-uns, cherchant à se sau- 
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1792. piis^s sur eux, et en tuèrent plusieurs. L'é- 
vê<jue de^ Beàuyais survécut à ce premier 
massacre} celui.de Saintes y e.ut la jambe 
cassée. , 

Alors parut un homme qui fit cesser le 
feu», en criai^t aux meurtriers : flîessiéurSf^çe 
n'est pa^ comme cela qu^iifaift^Jb^re, '^p^s voifis 
y prenez malj^fai^s ce qu^ jejpeÉ^ vft^sjUre^ 
£lt il ordonna qu^on' fît .ei^ti:^r tous lo^ pr^- 
très dans Téglise. On y reconduisit à poups 
de plat de sabre tom; ceux qui pouvaient. e«* 
core marcjaer; Févêque ^e Saintes, y fl^t t|jaos« 
poçté ^t déppséjsur un gra^baU if^e nçuyeau 
yqijMbpl^ga ^Iqiçs un nombre )^uffisai)i|; 4^as$as-. 
sins'au bander Pescalierqui^descçnj^t. dans 
le jardin 9 et y fit recà^|puire tous les prêtres 
deux à deux , A niesi^g qu^ils arrivaient , il$ 
étaient égorgés, lorsque ce £u^ au tpur djB- 
réyêque de Beauyaisj on ^lla Jq.p|:eadre au 
pied de Tautelqu^^ tenait em};(]ffij$^iii(Se>,leva 
sans résistance , et . aUa mourir .^ L'eyéque- de | 
Saintes fut un des . derniers appelés. : Il ré* 
pondit à ses bourreaux qui lui(;|or^nnaient 
de les suivre : ce Je ne refuse pas d^alleripourir 
comme les autres ; mais vou^ TP^yP^ Pétat où 
je^i;is} j^ai une jambe cassée; je vous prie 
de m^ aider à me .soutenir. » DçOj^ jbpgAnds 
obtempérant à cette prièr^^ prirent le axmr* 
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t jr paivilessoiis les bras ^ et lé conduisirent au i 792.' 
supplice. ■ I 

A s^t keures et demie du soir ^ le massa- 
cre touchant à sa fin ^ on fit ouvrir les portes ^ 
de Téglise au peuple^ afin quHI légitiitiftt| 
par sa présence ^ Phorrible exécution qui s'a> 
dievait , et quHl en assurât ainsi Pimpunité» 
Il servit cependant à sauver quelques vie* 
times. ce Le peuple est toujours juste dans ses 
» .vengeances y dit un homme qui se déta* 
» cha^ la foule des spectateurs pour s^a- 
» vancer vers le$ boiurreaux , et les piètres 
» sont des misérables ^ qui ^ à la inort pires ^ 
» méritent tous lès supplices; mais la loi 
s> veut qu^ils soient jugés. )> iLes meurtrier^ 
étaient fatigués ; ils s^arrétèrent; Le noiiibr^e 
de ceux que cet inconnu sauva par cette lia- 
rangue^ et dé ceux qui avaient éckappë eft 
èscaladantlesmiirs du jardin y était en toutde 
trente-quatre j cent cinquante-un furent mas- 
sacrés* Quelques laïques qui avaient été ren- 
fermés aux Carmes^ partagèrent leur sort. Au 
sémihaii^ de Saint-Firmin ^ le nombre des 
prêtres martyrs fut de quatre-vingt-huit ; 
i^uinza seulement échappèrent. * ' 

Ces exécutions ^ si horribles par elles- 
mêmes y eurent des détails encore plus af- 
freux'* Des débitemrs 7 assassinèrent leurs 
a. i3 



gratitnde la plus noire y joua aussi AOiii r6le« 

Un defe tueurs parut arair imtéoÉt ou oom' 

^aaissMm €^fvemQ d-égooger Téliibé VSaxEàxst^ 

çwam par ses sermons Wsqii'U itast j^ésnite* 

.un le TÎt 9 'daas la «muaotte dVvtts^ num^iié 

ia proie 9 laiKer ^aTAç de l'ean iea xadavm 

x^ottverlis de «ang ic^ de limie^ é»^tler kun 

£gui^e6 jnécôzmaâflsaUea^ fionr s^issorer <pt 

4odliii «de rabbé VSnùaa était .du nombve. 

. XiecUBédetSRmtrNici^s (dn Quudomieli 

. ^eooiuiiiit<9 ipami les liaucBeavz ^ an de ses 

pavoissiesis aui][uel il Araàt aasnda quelques 

MTvic^ ce Mon ami ^ lui dît-îl y^ete «reooa- 

jtais} tu «ais que je tVi^Uigédaiis Focca* 

mon f tu pouixaisme sauvée «^—^ Je m^en soo- 

-riens » répimdît:le.mai»ftKfi^ mai* je ne eau- 

drais lifoiiaine pour «mis ^ in natian nvtAipm 

qistfùns égiossgiù , eiQeine fiaâe pour^cela ax. fil 

-à rôbnstant.^ il le -jeta dajos la cour par la fr- 

piètre de sa dsaimbne* 

. DeaCatmes et dn'SîéBiiTnaftgeSaiiit'Knnia^ 
;lâ6 inflsaarrea s^ëtendireint aux autres prisons* 
J3, ai}j létail pas ^«lesâoii seulement des piè- 
tres ; tout ce.qni s Y Ixourait xenfermé ^ ds 
^^elqn^itat qv^Héùà y vecewt la moct après 
^^el^es i^iiestÎQiia de focme que suivait un 
.'^rugement pooacmcé par JlMwx, on trois des as* 
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Hv^JSkbertJdlLhuiUier, qui le leur disputaient 
tu bai!b^Lm..C^Xu^ devant cm deujc zmséra- 
Vks.^ <{j^e .f|xt, ^J9.}iiiée Tii^forJiunée prmccjuo 
d«/JEi^l3ia]A?ir^|i4^rai4^ àPiiôtciLde la Force. 
£p<my W^4<9 p^r ^^^.oçi^d^ ifuof^ des égûi^uz?» 
^ }e^f2^Uli^9^4ç^i^]^f de leurs Ticfoznes^ 
la pxip^sfifB yB^évai^ipuit <e^ jaçrivaxit en la prë- 
^ c«ux ^m^eiraient pjrono^acer sur .son 
son. A«:^iAe fCfliçimQnçai^^'-v^Ue à reprendre 
«80 aew.9jp$ir ^a sqÀv^ d^une de «es fènunes 
d^^ainîbiHei '<}qi ^V^iftit.p^ touIu la quitter^ 
^e ^ «iQM^f^px >f ris la &.iâaibnt retomber 
dbuM It^noèa^Q/èXs^U AusaLtât qu^elle pMk par* 
\gf^ DQ lui^dev^andA si eUe ^yail; .eu connaia* 
eimce d>«s •p^mplots de lacoi^^au lo août.-^ 
fc J?igpBar« 9 i?< ^ fli » i» d ifrteUlei ) Vil y ayoxt d^' 
oamflots au «i^ août ; nui^ je »aÎ3 qiie je 
n*eii ai . w laiiçii^^ iCQxmaLssaxxce. •*»- Jurez I4 
bbecië ) IVgaMWl y 1^ baiae du poi ^ de la seino 
«t.dç la Ki»||r4#l4*, -^ie yiirei^ j&cUement le^ 
^eiu; prepiîfffi ^ je ^oe pinis jurer le dernier ;. 
il m^^st qpa^ dans mon. cc^^r• **7- /tf/3» donc;, 
$fifHms,n^§tyj^p^f v<uts êtes morte^nlm Ht 
tout baa lun de^ assista ns. Elle ne répondis 
xien^ se couvrit le yisage de ses maius y et fit 
un pas T«rs la porte. Le scélérat qui Tinter- 
rogeait ; promm^ alors la £>rmule de mort 



1702» à cette prison (1) V Qt^on élargisse madame t: 
Deux hommes la sâisbent alors par les^brâs i* 
et Pentralnèrent. A peine eut-elle passé le 
seuil de la porte ^ qu'elle recula ^un coup de- 
sabre derrière la tête. On la' ti^aj^ait ^ à ^a^ 
Ters le sang et les cadatrél^^ à ta. place où onr 
Toulait Pacheyer. Elle sMviuionit encikre* Ce^ 
fut dans cet état qu'on la tua à coups 'de pi- 
ques. On là dépouilla ensuite- de Ses Tât»«' 
mens ^ et son corps nu resta exposé pea«: 
dant plus de deux heures aux- insultes les 
plus horribles que puissent imagiiier la bar^^ 
barie et la lubricité. On lui cotipa 'enfin la 
tète y et on lui artacha le cœur. On chargea 
tm canon avec une de ses jambes ; le rest« 
de son cadarre fut traîné dans les rues. D'où 
Venait cette fureur contre une personne qui 
ne devait être connue du peuple que par les 
bién&its qu'elle prodiguait aux pautr^ ? 
' On alla d'abord présenter, la tôte et le cœur 
'de la princesse à madame' de Beaurau ^ ci* 
devant àbbesse de l'abbaye Saint*Antoine j 
et l'anîie patticolière de madame de l«ani«> 
balle. De là on se rendit au Temple^ 'après 
s^étre fait joindre par ceux des canaiibales 






(i) Dans d^autres prisons, cette formule était 
an contraire Tordre de conduire à la Force* 
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. qui sVtaient emparés du corps. On youlait 1^921 
offrir ces restes déplorables à^x regards de la 
reine y qu^on sàyait avoir eu ht plus tendre 
amitié pour madame de' Laml>all«. 

Quand ces forcenés arrivèrent sows- les 
murs dû 'Temple, là"famille royale était à 
dîner. Au bruit du tambotir et aux cris de la 
populace j les augustes prisonniers quittèrent 
la table 9 et se retirèrent dans la chambre de 
la reine. Quelques instans après , la tét» san* 
glante / mais reconnaissable j d« la princesse 
de Lamballe fut pré^ntée à line des croi* 
séès'^de là pi^Ce où dinatf le fidèle Qérj (1) 
avec les personnes 'employées à servir^ pu 
plutdi' à espionner la famille royale ( un 
iiommé^isoh et sa femille)é A la vue de 
cette' tÊïef , là' feiiime Tison jeti titi grand en ; 
ïics bHgânds croyant avoir reconnu la voix 
de la reine Ypoussëretït des éclats de rire af- 
freux. Les commissaires de la commune , de 
service au' Temple , firent alors tendre au- 
devant de la porte tin ruban aux trois cou* 
leurs j aitquel était attachée rinscription sui« 

.Vante : Citoyens j vous qui à une juste ve^* 
'geance savez allier Pamour de t ordre ^ respectez, 

(i) Valet-de-ctaûibre du Dftnpliin, qui avait en 
le courage dé suivre le roi au Temple. 



: . ( »94 > 

2 j^3* ee^ barrière ^ elle est nécessaire à notre 

^éiltkrtde et*à notre responeMliié. Et ils en* 
'Ivâraiit en poiurpader arec les che6 de Fat- 
Ironpement. C0iix*ci exigeaient sérieusement 
^tl'oat les laissât entrer dansla conr duTem- 
yle^ et qoSoaût xnetlre le roi et laTeîne à la 
fisndtre^ pourqu^ils wscnt la tfttc Je madame 
de LasabbaUe. A ce moment, deox oflKciers 
mumeipaiix etitrèrent dans l'appartement où 
se tenait kl bxoèXÏ% royale» Le ror leur de- 
manda si sa £uniilts était en. sûreté. Ole. fait 

* 

camrir le irmit^ répondit Vun- àfevm y fue woxte 
0t votre /kifUUit r^^p ^ru dans- la tour du 
Temple^ on demaruS gue voru paraissiez à la 
Oioiéée y mais tujms rHe le sonfifrirons point : la 
pimpla doit morrtrer plus de corffianc^tL^ses ma^ 
gistnits^ Un lEoîsiàme «fficier mmiiçî|«l pa« 

dépiltés du peuple | enroyés pour jéiifier si 1^ 
£ttnille royale était réeHement dans la tour* 
l/uxi d^enzy portant l\ini£>nne de. comman- 
dant de balaillon de la gasde nationale y in* 
sisia pour que les prisonniers se moïUrassenI 
aux fenêtres \ les xitfficiers municipaux s'y 
opposèrent. Cet homme dit alors à la reine^ 
arec brutalité : On veut vous cacher la tétm 
de la JLambmlle j qr^on vous apportait pour 
vous faire vpir comment le périple se venge da 



€es tyrans* Je vous conseillé <fo pafaiif^ \ si \jg7i» 
vous, ne- voulez pas que le peuplé moh$e ici. A 
ces inotSy Uu reine qoiifiba éT^ahpiHe. JMbwUmn 
Elisabeth aida Cléry à la phicei? sur. uki fiinr 
teuil; ses eidsx^f £mddxit^en locm^K^ichef^ 
chaient à la ranîjxleti pay km»i& caiseaMa* Ca 
Varbare ne s?éloigaa<ii»pa^y le s«n^ hù di* ahrea 
fermeté : Nous meus aifeuéoikÊ à . Setuti^ màn*f 
sieur jamais vous^oMinet p» vous^ ^ispeneenPup^. 
prendre à /a- reirkê ce umliei^r n^J^fkatsti JX «a 
s^poaDdir rien , et âovél^aiT^ sa» eanuiratles* 
' La populace 609^«niAaji| à iemstiAnt^on 
1» *ob w4e la. pofte^e ht Uxm ^ éb owisçsiifc do 
la £oTcex. Le xati^iicipel d? A»|è|» esaa^ d» kl 
calqMr y en>lttl disant s Xa« ato <^i<faiftriteatf 
jM i/aatf appt^réienS p^sl^ làs d^urtemsns y ont 
des àn^s.hmFrtUÊema confié h' gandi d^ eeé 
grands ioupmUes d la ville dm Fneis f e^esS à 
vous de nous aidera les garder y Jmsgu?â ce que 
lajustise nationale venge lepeupk'. 

La populace immense rassemblée avtonr 
du Tesijrfe s'en éloigna enfin^ pour suitve ait 
Falais-Royal la tété de la prittseswe Lamr 
balle» La pique an hautde laquelle oa Tayait 
fixée, y fut plantée ssus les fenêtres du duc 
d^Orléans ^ ce qui fit dire à un grand noni* 
bre de personnes y que cet hcorible assassinat 
arait été secrètement commando par la 



^ 



^79^» prmdê^ à qui madame de Lamballe avait 
fiât ièEmire sa porte depuis les attentats du 
S octobre 1789, et sur leqiiel la princesse 
aTait à exercer la répétition d^an donaire de 
cent mille écns. Mais on nV jamais fourni 
«ocime prenre de cette imputation. 

AussitAt que Fassemblée législatÎTe arait 
été infinmée qn^une multitude considérable 
se portait au Temple ayec latête de nuidame 
de liamballe, elk y avait fidt marcber une 
députadon chargée de veiller à la sûreté des 
prisonnierg} mais il j ayait peu de fi>nd à 
Csdre sur un tel secours. Une pareille dépu- 
tation avait été envoyée à T Abbaye y dans les 
premiers momens du massacre des prison- 
niers.. £lle.n^ avait mis aucun empêchement 
véritable: les députés, après atoir vainement 
cherché pendant quelques instans k se Étire 
entendre des égorgeurs et de la multitude 
qui les entourait , étaient venus rendre compte 
à rassemblée de Pinutilité de leurs efforts , 
disant I, qu^a» reste les ténèbres ne leur avaient 
ftkt permis de voir ce qui se passait ; et sur ce 
rapport y qui eut dûfidre courir le corps légis- 
latif tout entier aux prisons , il avait passé 
firoidement à la discussion d^objets étrangers 
aux circonstances du moment. 

IjH commune prétendait que la garde, na- 
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tionâle était tellement occupée ûjlxx barrières ^ ^79^ 
qu^ildeyenit^t impossible de .disposer d^un seul 
■de ses détàchemens pour, aucun autre usage» 
•C^était cependant bien^ là le cas de battre 
la générale 9 et de mettre tous ceux desjba* 
bitahside la capitale qui en faisaient partie^ 
sous les, aimes 9 sr toutefois cette commune y 
dont cela: dépendait y nV^ait pas elle-même 
présidé au niassacre des prisons. Plus tard on ^ 
«n accusa .principalement qu^itre de ses 
membres y Danton ^ Robespierre ^ Tallien et 
Marat«.' . • . ^ 

On pense bien que ceux des of&ciers et des^ 
soldats du régiment des gardes suisses qui 
avaient été faits prisoojBi^i^ à la sui|;e: de la 
^urnée du lo aoû<t ^ ne furent pas épar-^ 
gnés. Ils étaient renfermés dans la prison^ de 
l' Abbaye. Ce. fat ce même Maillard 9* dont 
y.sÀ àéjk parl^; k propos d^autres msurrections^ 
qui se chargea de leur exécution. Cetbonxmo^ 
q.ui jusque. lài avait, montré plus d^mbition 
dé sefaire remarquer dans les éineute», que 
de férocité ^ figura parmi les plus fërocesdans^ 
ces- jours de samgjet d^abominationr 
« Arrivé dans la salle où' les*. Suisses, étaient 
rassemblés y il leur dit. t ce Yous avez assassiné 
le peuple le i<o août} il demande ven^ance ; 
il faut aller à la Ebrce, » IJs se précipitèrent à» 

1 ^ 
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} 79^ • ses genoux en demanctantg^àce. ail ne s^agit^ 
leur répondit tranquillement Mjaillard^ que 
devrons trâoxsférer à la Famg; péat*être enr 
SBÎte vo«fê feva-t-oa grâcTe. » Ces malheureux 
s^dats n'ayaient que trop entendu les cris de 
mort des assassins qui juraient ,* sur leurs 
sabres sanglans^ de les exliKiniaer jusqu'au 
dernier^ ce £h ! nionsieiu?^ s^écrièuent -xla^ 
pourquoi nous tromper arec la plus Bairbairc 
ÎFOnie ? nous savons bien que nous: ne sor* 
tirons d^ici: que pour aller à la mort. » 

Xia foule remplissait la salle; les Suisses 9 
étendus sur la terra , devant elle , dans la 
posture la plus suppliante ^ cherchaient Tai« 
nement à émouvoir >le fëroce Maillard^ qui 
semblait lui commander. S'aperceTant4>ien> 
%&t de Tinutilité de leurs soins ^ ils se lèvent 
simultanément j se serrent fsnsemble , se 
"cramponnent les uns aux autres 9 et se don« 
nent les derniers adieux en poussant des cri» 
douloureux. Leâ meurtiiers qui lés environ-* 
' jsaient ^ hésitaient. Les cheveux blaàcs de 
quelques-uns de ces guerriers, leur impo-* 
saient. Mais les hurlemens redoublés des 
massacreur qui étaient restés dehors , les 
appelaient arii supplice. 

Tout à coup un Suisse d'uno^ taille avan* 
tageuse^ d'une physionomie intéressante et 



d^uii air martial^ se. débarriunaM de$ embras- t^nx 
semens de ses. camarades^ S£l pj^^nle avec 
assurance, ce Je yeux mourir 1» premier ^ «Té- 
a> crie't>il avec une douleur cencentrée. S'il 
a> est quelqu'un parmi vous «in^eonnaisse la 
» ^scipUne mili^irei il doit ^ voir que de» 
a> soldats comme nous ne saurions, êlre cou- 
9> pables du crime dont im ^ow accuse» 
» Noos n'avons £dt qu'obéir à nos ehe&» 
3» Mais app^nes qu^ nous, ne craignons paai' 
» la jiiojrt, j^ue notre devoir était d'aflfronter 
7> pour vous dans les combats. » Fuis il de* 
mande aux meurtriers ùà il foui aller i Les 
portes de la prison s'ou^rexM; devant lui \ il 
s'avance -fièrementr Les assassins 9 étonnés, 
de son courage ^ reculent d'abord ; ils folrment 
un cercle autour fde lui^ le sabre^ la hache^la 
baïonnette ^ la massue à la main.' Le Suisse. 
&j|t deux {^as en arrière , pix>niène t^ranquil* 
lement ses regards auU>ur de lui ^ croise se», 
bras sur sa poitrine ^ i^este un naoment k»^ 
mobile, s'élance ensi^jife sur les piques etlesr 
baïonnettes 9 et tom):>e percé de mille coups* 
Bientôt ses^ camarades partagent son sorf » 

Oansle très-pelit nombre des prisonniers 
d'une autre espeioe y dont on respectâmes jonrs^ 
il e:& fut deux qui durent la vie à la piété fi*- 
liale; MM. Cazotte et deSomKreuâl* Les sa* ^ 




( 3oo ) 
\79^* hree et les masses étaient d^jà lerés snr 
M. Cazdtte, yieillafâ rénérable ^ lorsque sa 
fille, pe^iftit la foule des assassins , s^élança 
dans ses bras en s^écriant : Vous nf arriverez d 
. mon père qv^apPès m^ avoir percé le cœur! Cette 
flction d^une j%une fille parée de tous les at* 
toaits de la beauté et de Pinnocence j et en* 
traînée 'par 1^ plus pur et le plus généreux de 
tous les sedtimens 9 émut des cœurs qui eus- 
jient semblé deyoir être inaccessibles à la pi- 
tié. Un cri unanime de grâce se fit entendre. 
Les spectateurs • les assassins eux-mêmes en- 
tourèrent lé père et la fille, et les accablèrent 
de caresses. Nommez-nous vos ennemis^ s^é- 
oriaient-ils avec transport, que nous eh Jus* 
sions justice^ — »• Et comment les connaitruis- 
jet leur répondit le bon rieHlard , ye xiW /a- 
mais fait de- mal à personrie. 

' Hélas ! Pun et l'autre de ces deux mes- 
sieurs, réintégrés quelque temps après dans 
les prisons , portèrent leur tète à Téchafaud. 

Toutes les prisons eurent leurs bourreaux 
et leurs juges prétendus , et bien peu de mises 
en liberté fiirent prononcées. Plus de (^q 
mille individus périrent à Bioétre; on y ras- 
semblait dans une cour un certain nombre de 
prisonniers , et on tirait «ur eux à mitraille* 

- Les hommes les plus éclairés de la nation , 
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tant dans le clergé que dans la BoUesse^ fé^ 179^* 
rirent çnces momens de désastre; et c^était ce 
que voulaient les meneurs réyohitionnaires f 
dont le procès dé plusieurs des détenus eut 
d^ailleurs réyélé les crimes j en démasquant 
les yéjdtables conspirateurs de la' journée du 
10 août» Cet arcHeTêque' d^A.iX) dont j^àij 
avec tant de plaisir ^ fait connaître ^u GOm- 
xnen<ïement de cet ouyriig^ j les bon^ pi^- 
cipes et Téloquence^ §at du nombre des 
Tictimes». M. de Montmorin, le miliistre ^ 
ne pouvait non plus échapper. On empala 
son corps après sa niort^ et pn voulut le pré- 
senter à la barre de rassemblée législative. 

On ;Eie tarda point ^ voir le temps où ^es 
révolutionnaires les plus déhontés reppijLS*: 
sèrent coninie Une injure atroce y Tii^culpa- 
tion d^avoir coopéré ^ d^une manière quel-i 
conque 9 à ces massacres, qui se poursui-» 
yirent à Paris les 2^^ 3 et 4 septembre. Il n'^en 
fut pas de même dans les premiers mometis ; 
ils s'en firent une gloire , ej; même un prin- 
cipe de gouvernement. La lettre suivante de 
la commune fut piibliée et répandue avec 
une profusion, fatale dans les départemeps : , 
« La commune de Paris se liâte d'infor- 
» mer ses frères de tpus les départeraens , 
>j qu'une partie des conspirateurs féroces 
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SyçS. 3» âétentis dans les prison;» ^ a éfé mëse & 
y> ni<»t.parl« penple; a<;/e5 de justice (jni lu 
9> ont para indisp^isables ponr retenir par 
» la terreur cette légion de traîtres cachés 
m dans Ses murs^ au moment où il allait 
7> marcher à Tennemi ; et sans doute la na* 
a> tion enbAre, après la longue suite de tra-^ 
Si hison» qui 'Pont conduite sur le bord de 
» Pabtme^ ^empressera d'adopter ce moyerm 
^ )> nécessaire de salut public ^ et tous les Fran- 
y» çais s^écrieront comme les Parisiens : Mar-* 
» cfaons à Tennemi ^ mais ne laissons pas 
39 derrière nous ces brigands , pour égorger 
» nos ensuis et nos femmes» Frères et ampis ^ 
» nous nous attendons qu^une partie d^entre 
7> T0U3 va Toler à notre secours j et nous ai- 
» der à repousser les légions innombrables. 
90 des satellites des despotes conjurés contre 
3> la France» Nous allons ensemble sanrerla 
» patrie ) et nous vous devrons la gloire de 
y} PaToir retirée de Fabfme» a» 

Les administrateurs du salut public ' et les 
mdministrateqrs adjoints réunis y - 

Signé Pierre Duplain y Fanis ^ Sergent j 
P Enfant ^ Jourdenil ^ Maràt P Ami du 
Peuple/ DeforgeSy Lectercy Dufortré , 
Celfyy constitués par la commune et 
séant à la mairie. 
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tt iV. B, Nos frètes sont invités à mettre tjçt. 
> s> cette lettre sous presse , et à la Êiire passer 
» à toutes les municipalités :de leur avron- 
» dissement. >j 

' A la réception àe cette lettre in&me^, ^ni 
ne fut efièctt^emeiit que trop fidèlement mise 
sons presse et transmis à toutes les jnunici« 
palijtés> àes siiiissatres eurent lieu dans^lnen 
de» prisons Ae la- prorince»: à Keims j à 
Meaux nbt à LyoÂ y tous les détenus sans 
exception furent égorgés; 

La commune de Paris continua d^aiUeurs 
de prêcher dVxemple^ et quand ses prisons^, 
ainsi ridées, ne lui laissèrent • pluK rien à 
faire chez elle , on la vit égorger d^autres yie* 
times qti^elle avait , k Pavance j envoyé cher- 
cher jusqu'à Orléans» Ce fut un spectacle 
bien singulier qtft celui d^too^adimnistratiQ^ 
communaW formimt une* pareille entreprise 
i trente lieues de #i>n a^rondissemeiit , et 
malgré le corp con^itué^ chargé de pourvoir 
an gouvernemeat génértil de Tempire; ear 
rassemblée législative désavotia d'abord hau- 
tement ce coup étrange d'autorité , et défen- 
dit à là troupe qui se mettait en route pour 
l'atoomplir, 4^ passer Longjumeau. Si elle 
parut ensuite l'approuver , si elle l'autorisa 
même y jusqu'à un certain point ^ endécré- 
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X792. tant qn^une force pamienne de douze GerU9 
homme» se rendrait sur-le-cbamp à Orléans ^ 
pour s^opposer à l^enleyement dés prisonniers 
de la haute cour nationale , qui, lui a^ait-op. 
dit y était prémédité par. les contre^révola- 
tionnaires j c^est qn^elle TÎft Vien que cette es- 
pèce d^assentiment pouvait seul lui coaser- 
ter Pombiie de pouvcÀ^ qu-efie avait encore 
iBous rinflue^ce d^une municipalité essen* 
tietl^nent conspiratrice , qui s^était moquée 
des efforts faits pour la dissoudre quelques 
jours après le loaôâï, et qui ^^ au besoin , 
Teut attaquée à force ouverte .dçms le lieu de 
$es séances 9 comme elle avait fitt^qué le chef 
du pouvoir exécutif dans son parlais* > 

lues circonstances dét^iQée^; die cet éyéne* 
xnent horrible appartiennent à l'histoire , par- 
ce qii^etles pèuTent seryii; à4ép)nQ2itre|' jusqu^à 
FévidexH^e^ qWaprèsrle lo août. U n'existait 
plus f nonobstant la piésenc^,de rassemblée 
législatire' à Fari»^ de gou^ernans téritables 
en France 5 et qu'oli n'obéissait à cçtte as- 
semblée qu^aiitant qu'on n'avait pas la force 
nécessaire pour lui résiter 04|ver|einent.r 0|i 
y trouve encore la preuve que chaiou4 alots^ 
comme dans l'absence de toutgomfèmeiBiient, 
satisfaisait publiquement son' lintéjrêt particiP- 
lier aux dépens de celui des autres , dans les 
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mas où il est le plus ordinaire de montrer moins 1 7ç^» 
de rapacité et d'effronterie. 

Les douze cents hommes conhnandis pour 
cette expédition y au nom de Passemblée lé- 
gislative y mais qui devaient agir contre son 
décret même j furent choisis parmi les plus 
mauvaissujetsde touslés bataillons de lagarde 
nationale. On leur donna pour commandant 
lenomméFonmier, surnommé T Américain. 
Ils furent renforcés^ à Longiumeaii^ par deux 
cents Marseillais qui y étaientrestés.Lorsqii^ils 
arrivèrent à Orléaqs ^ le 3o août j la haute 
cour venait de condamner à mort un ancien 
eapitaine des fermes ^ nommé Dulery, accusé 
d'embauchage pour les princes* Les Marseil- 
lais coururent à la prison ^ demandant à con- 
duire le malheureux Duleiy à la mort. Après 
ce soin 9 quen^enssent^ à coup sûr ^ pas recher^ 
ché de vrais soldats^ ils revinrent à la prison^ 
et en forcèrent la garde ^ le sabre et le pisto- 
let à la main. Le geôlier j menacé de la lùort^ 
fut pbligé de leur remettre ses clefs* LfUr ih- 
tention n^était cependant pas ^ cette fois f d^é- 
gorger les prisonniers ; ils les volèrent Seule- 
ment. Le ducdeBrissac perdit ^ dans cette in- 
cursion y quarante mille livres en assignats 
et son argenterie. 

Le 3 septembre y à. six heures du soir y on 
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l7j^* Tint aiiiioii€cr aux prLsomiiers j que Von te« 
naît y depuis trois jours y xenfemiésdansleiini 
duupibreSy el dont quelques-iuis nVyaient 
reçu auciuis Titres depuis trente^six keux^s^ 
qu^uB diécret de rassemUée^ rendu la TeiDey 
ordonnait leifftranalatiMi à SauBBur 9 et^u^ila 
devaient se ]n^éparer k paxtîr le lendemain 
matin. C'était les aTertîar de se procurer de 
Faigent ; ils assarhent eflbctiYeineiiit ^ dane 
la soirée y une noHYelle proie à leuf^spciiii» 
ItQis y par les seeour9.qn'ils tirèrent de» car* 
Teqpgndans et des amis qu'ils av^icni à Oi> 
léans. Le lendemain^ quandilapajrtîyenft^ à 
mx heures du matin y sur sept chanâets dé** 
conyerts et ganmde paille y peurFan» et non 
p<wr Sanmur ^ on laissa leiurs effets^dans la 
pris<my en attendant ^ dii-on^ la Y(Mture qin 
deraitTextir.les cendre 9 et qui'n'arniiia pas. 
, Arrivé à £tan»pes y le commandant Four« 
nier se fit donner de plus par eux i5oo firancs 
pour la dépense de leur Toyage ^ cpioiqu'il 
eût ref u de la municîpalifci d^Orléans i^S, 000 
francs pour les frais du conror jnaqa'à San* 
mur; qu'il ne les nourrit que très^^nûséraUe- 
ment y et qu'il les fit coucher pêle-mêle dans 
des écuries. 

Ainsi dépouillés y il ne fut plus question 
que. de les livrer aux égprgeurs; l'escorte y 



poTfP cftcKer f^s rarpmeSy y-tfyait dès lors aon Xj6:k 
inliârèl. JLe dimanche ^ septembre , on prit lè 
ehewin clé yehrwdHes y qiieli|«i^^ppo8kion qu' jp 
fus^cAt' ieÂTt àe$' coTAinwsaâres dupouretr 
ezécm^y qtà , emWsmt le inini de PassesA^lée 
légîslftfiy^^ éMietiif "remis an^ter le convoi à 
Ecampés, pour l'éaspteber d^appvodiee de 
Parie* 

A ht sc¥ûe dttbrâi^ de Jooy j 1m prison- 
nieirâr fttrmf t€ticf(^oitté§ fête «tae foule i«»* 
mexis^ qtdl d^^ir éHnit rassemblée j moins: pou» 
le^ toîf posii^r' ^' po^ leS^ infuiôer ; les 
uns leur disaient qt^ïi^kllaMiit être renfei> 
mes à Is 6iëtiàjgeÂ«f ^ êÉàtufihê «oge» de far dee» 
fînées'ffux bétes ftrôtees-)^ te» attires , qi»e dix 
sD^e- PaiMeM' ie» âtieiiâeiéivt &^ Veiaaillet 
pour les égorger. 

isors^e le ctftrroipanrbit à la. grille dVni- 
trée de Yerssolles ^ sept officiers municipaux 
ee présentèrent pour protéger le» Toitures , et 
les àiéèômpâgner /fi^s'ii /« ménmgerie ^ oà il 
pamft quâ lès prisenniers devaient dffectiwmeiU 
loger, i^es peloton» de leili» gardes éttdent 
éloignés déplus trente pae^ et n?a:traient laissé 
que cinq hommes d^ file de chaque côté dés 
charriots* Fonmier n^avait presqiié pas parti 
ce jour4&« Sur la grande place ^ dix on douze 
hommes de la multimde sautèrexit àJa bride 
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1792* des clierauxy en criant^ d bas les tétesl 
Grâce aux représentations des ofiiciers muni- 
cipaux y la marche fut néant^oins continuée 
jusqu^à la grillé de TOrangerie* On ouyrit 
cette grille; mais aussitôt que lesqualre ca-^ 
nons qui précédaient Peseovte furent passés ^ 
on la referma ^ et le même noip.l>te d'hommes 
recommença à demander la tête des prison* 
ni^rs; on les harangua de nouyeau^ au lieu 
d'employer la force pour les v^>ou^^r et 
s^ouvrir le paais&ge» Fq^u^HÂer, après quel- 
ques tentatites sans doute simulées^ paiTMt 
se décider à abandonner ses canonjB^ et fit 
prendre une autre route au conyoi. C'était là 
que la -mort allait atteindre les infortunées 
irictimes. A peine les Toitui:es avaient elles 
Êdt deux cents pas dans cette nouvelle direc* 
tion 9 qu'elles fui^rât arrêtées et assaillies^ Il 
était alors trois heures aj^rès midi /et le com- 
mandant de Pescorte avait disparu. Le maire 
de Versailles (M. Coste) fit au t^fX^ ftoutxe 
'qu'on avait droit^'attendre de lui J il se pré- 
cipita au-devant des njMaillfins y dont Iç 
^ nombre, assiure-t-on , n'était qiLe4?,quia;^i 
les harangua encore ^ et monta sur la pre- 
mière Toiture qu'ils attaquèrent ^ pour rete- 
nirles prisonniers qu'ils voulaient en a;rra- 
<Jier« Les deux premiers qui furent immolés 



Ib lurent Idans ses bras : ses eflbrts généreux ir^aii 
restèrent cependant inutiles. Sur duiquante- 
trois prisonniers ^ quarante-'Sept périrent : 
parmi les sii! qui échappèrent, il y avait cle& 
domestiques (|ué Vôn. ifatgùa. potu: cettà 
raison ; le reste se déroba dails le tumulte. 

Li^escorte^ qui était d^emeurée ^ectatrioer 
immobile dé cette scène d'horreur j n'entre- 
prit seulement pas d'en arrêter les suites. Les 
^davres éprouvèrent les mêmes indignités 
^u'on ayatt vu les jours précé4eBS se fisiire au^ 
prisons de Paris. Leurs membres fiirent cou^ 
pés et accrochés aux grilles du château } ceux 
du duc de Brissac fiurent portés au bout d'un% 
pique) sous les fenêtres du patilloA de Lu« 
cienne ^ où son amie particulière y madame 
Dubarry, s'était retirée!!! - ♦! . 

Lés piinci^am priso'nniers amenés d'OiN 
ïéssis^ayéc M. lé *^duc de Brissac^ étaient 
MM* de Lessart et d'Aba^ucourt ,' ancien^ 
ministres ; M. de Castellane , érêque do 
Mende , vieillard plus que sexia^nddre ;• M« de 
Malvoisin, lieutenant^cplonel ilu régiment 
de dragons de Monsieur , et les officiers du 
régiment de Cambrésis. 
^ On termina cette journée dii 9 septembre 
par le massacre des détenus qui se trouvaient 
dans les prisons de Versailles; et an nombre 



lyg^. desqiieU ^taâdit septpBètres arrêtés pow^ètifi 
déportés. 

{Quelle seBiaiii^i.gTasJ Pieu! ^ue la prÂ- 
vûène duL m0is.^^ yy .e ip ifer^. s^c^ j .eUç pré- 

qui^ SmàAe ^m jprétm4m JSoj^^ Jle . ^ ^ 
nâauB mpis.f mkwi^t pkf» ft^wis^^i^» ,tQps 

«tde téiarwr.9 ipii^x'Alilt lid*l^^ If ilb^ 

QBRx. des JbfiràUntfiiéçlKi^ i$uL im^fiaili^eAieia 

pas le ià}kt^d^jaiém^9P^ ^ q^e jse^ Téleciioa 

des députée ià ia i?sii»:fSiWlÀi»|K m^tvm^le^ On 

eon}(BanL^eJeaj^}¥»f 4)^i;f^);j^>9 j?esseiUir, 

et que cette assemli^e fifiç^mS^^^^ ij^Qes^-» 

reimœi'!.^ieii:grimide pi^ ,^^to^t ;ce quo^la 

Erabtfè r^wifenirtftit ide>&fcti9px ireEo^Us ,dl«ii^ 

daoe^/dft palft^)MSSIiwi94>rJi4^^ ej«l'JbK>zmi«s 

cnagévés est fs^gàoi^lfafi» 

' Le pvemàr téiu diii déj^aztaoïent 4e PiuiMi 

fo oeBJabo^ljsiaieii^;^ dj^^flfM deçar^u^feo»* 

blées pséoédeittes.^ s^él;^t ^fHf^xitré fCousU^n- 

ment Pennemi de Pgs'dtie ié^^k}:^ f^t rde Pcu> 

dre àiétaiblir^ êt<4ui,0^i|; ^^uffé à lartèle de 

eetteccqpmmte de ^éfaelïioa avec laqueULe on 

Ttt Gomaioaoeri djws Ja i^t du^auj.oaoût| 
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Je® ^tts grands malheurs de la France. Des J79^* 
' •écrivains ont voulu ¥oir daiBS cet homme ua 
ambitieiiix pi^fond qoii iprépara sa dictature 
jdès les iwettîiessîimiQS dis.la rérolution j et j 
^rtinait atm ipeuà |)eiiii ^ .dii:llt^îg^es en iu- 
ia%u«ssy d!Vé3fiéB«i>iKiS;'eR ^4iMmeJas y Icmc^ue 
4annrifilutbn du^beBDttAorlWflail^^ 

sà^h^xmaascMlJ» pense qne^ aaBS'aufii)iL «Utsiew 

jdetjette isvportancf^^ BnJaesfftecre ne cfs^a 

aUcns lesrpâramiers jemstis ki izivoAnfioii^ i|ueî9 

xommele firent ii]i« m&ixîté d^sonÉres^ .paiNie 

-^liU^aîtt Tagncmeat méponteait^ as» sert^ 

^ quUl Âaaat s^ >oistf mtikis jà loe 4iu^ aivpelatfc 

la 'liberté 2 seulement ii crût ^w^ pev plias ieil 

•que ses^semUaldea } soa oayattère .atPttlii laii» 

Vj fOEtant natiirgHnmmt* SentaleHtii^aumt 

fm le fiûre uemav^iier t l^kidâacrélDsm de ses 

-aEttaspies Jni jdoima ^e la célébcité païami la 

penple^ amjuel des^^civaias de inéme portée 

que lui le vantèrent a-aec tm edthousiasiiie 

qu'il leur avait réeUemeatiaspiré. Robespierre 

d'ailleurs ne parlait jamais eoaatce Fintérét 

il^aucune autorité on ropinion d'aucun im- 

'dividu, qu'il necalonmiâitcetteautoritéou cet 

individu y qu'il ne l'^iccusàt de malveillance y * 

de perfidie y se fidsant ainsi passer ponr une 

sentinelle inquiète qui veillait avec un sele 
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17$'* sans bornes à la sûreté du peuple ; moyen sûr, 
dans ces momens d^e^aspération et de dë» 
i^ance y pour devenir y sans bourse délier | 
4ans .frais d^intrigue j lUdole de la multitudei. 
Je crois bien que j quelque tempis avant le 
10 août y ses partisans parlèrent de le porter 
-positivement à la dictature ^ et qu^il se mon- 
tra j jusqu'à un certain point ^ disposé à aç* 
laepter. quelque chose de semblable ; on 
^ne connaissait alors ^ à Pexemple d^un prince 
'.^op fameux 9 que cette manière de renverser 
le roi : mais je crois aussi que ^ la république 
proclamée 9 Robespierre renonça à ce des- 
sein qu'il n'avait pas conçu 9 mais qui lui 
avait été su^éré y et qu'il ne songea plus 
dès lors qu'à vivre en représentant du pe»' 
pie accrédité y c'est;-à-dire en homme qui jouis- 
sait y parmi ses égaux, du plaisir de faire à 
sa volonté succomber ses ennemis et triom- 
pher ses opinions. S'isoler à la tête du gou- 
vernement , dans une place marquée, n'était 
pas un honneur que dussent envier les bour- 
reaux de Louis XYI, qui, savaient mieux que 
.personne y par la Ëicilité qu'ils avaient trou- 
jvée à immoler leur victime y qu'une telle 
place était devenue y en France y un tombeau 
dévorateur. Par quelques moyens que l'on 
prétende parvenir au trône \ il £iut d'ailleurs 
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pourTambiribii qui le fait désirer, tiné cer- 1^92. 
taine force de'caîractère el^d'élévatidn d'âme : 
cepéiidant il n'y ëu^^ jamais chez Robespderfp 
qne faiblesse de caractère et bassesse d'ime. 

Le duc d'Orléans fut encore un des députés 
du département de Paris à la Convention inà- 
tionale. Ce prince pouvait dèslors se'ïegîirder 
comme entièrement perdu : il en était réduit 
â faite nombre avec les désorganîsateurs j trop 
heureux s'il aviBi pu , à force dé'soumialsion, 
leur faire oublier qu'un sang feit pour xôm- 
niùjîàétr^ 'coulait dans se$ Veines, *ét que, fk(N. 
tieiii supérieur à eux', il avait ladis 'tenté . 
d'usùrperPkutorité. Ce flit ^aiis douté dans 
cet espoir qie lé' 1 5 septembre il changea son 
iiom contre cèluî d'^ato^. Qu'eût-3 au reste 
fait , dé$orînais , du titre qu'il avait porté jus- 
qu'alors? Ce titre ne pouvait que ^entretenir 
'dans'une honte côntihdèllè de luî-mè^me i 
c?etàît'à Ses fils ^ à en' aller bientôt relever 
l'ecTât en pays étranger, par leur fidélité en- 
'vérslès chefe de leur &mille malheureuse/ 
après avoir' proûVé ^ au sein des armées ré- 

Pùhlicâines ,' où les avait jetés leur jpère , qù'ita 
en avaient toujours été dignes par leiu* cou- 
rage.. * * ^ - 

Cependant l'âs^ebiblée législative était tout 
a fait tombée en discrédit* • En vain mon- 
a. 14 
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1792* trait-elie d^ tem^s en temps 1^ yçlléilé-dç s.û 
faire respecter des-, ayijorités qui lui étaient 
soumises: par le dxoit, et qui Jiû, (comman- 
daient par le fait ; il fallait aussitôt qu^ell^ 
rec^mrbât sa tète sous Pempice d^$.,circonS' 
tanceS;} que s^ fajiblesse ou si^ perEdie avait 
laides ' s'établir. Cojisin^e^t la ^oixtj|ipiie 
àurait-^elle Teritalilem^nt .obéi à dette auto- 
j:ité qui avait elle ^ même pronoacé ^ d^- 
chéauce, e^ qui arançait .9^>idei](;iej:it çba- 
i^ue jour vers soga terme fatal ^ elle qui Pavait 
séduite à prononcet cette déthéanc^^ et qui 
Toyâtt à sa tête ^s mç^nb^ea les pliis ,mar- 
quansde 1^ nouvelle jnpréi6£niationi 

La chose ett visit au point que les disputés 
À PassenrUéé législ^itive^' [(ipi^ès avpir y^ine- 
mçnt tenté de reprendre une attitude qui les 
mit À ma110e.de protéger 1^8 sin;iples citoyens 
bontre les if^tocatiqns de , toutç espèce qu^on 
leur faisait çssuyer^ com^le^6ère;at à trem- 
bler pour eiJLX-onémes* Us étâtiept .i|i$tcuits 
par des rapports officiels ^ .que-pI^sieurs 4'en- 
tre eux devaient être, .assassinés aussitÀt après 
la cessationde leurs £anctions#Ne saçhantpar 
quel dernier acte de \fi^ autorité pourvoira 
leur sûreté future ^ et n'osant attribuer pu- 
bliqt^ement de telsprpj^9,#^ paitipopuUure 
qui les avait jrédUement enfantés^ de peur que 
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ji's'ce momentilsnedeTiussent ainsi des ar* ^7^"^ 

rets de proscription j ils en rejetèrent Todieux 

sur les étrangers et les émigrés j dans une 

adresse oi!k|^poiir se sauver, ils essayèrent 

asse^comiquement de persuader au peuple, 

que de la conserva tion de leur -fortune et du 

salut de leur personne , dépendait Texistence 

des nouvelles institutions» L'assemblée léi- 

g;islative "déclarait effectivement dans cette 

adresse, qui était un nppel au cœur de tous 

les citoyens, c< qu'elle avait reconnu que 

y> les instigateurs de IVùorme atteniftt pro<* 

» jeté contre ses membres après ' la session , 

»> ' étaient ies agans Hipendiés de l*AutHche , de 

«> la Ptusse et des émigrés , quin'avaienfima- 

-» ginéce projet de meurtres, que pour répan-> 

30 dre la terreur dans les départemens, étein- 

» dre Teaprit public par la stupeur, et em- 

30 pécher la l'éunion de la convention natio- 

» nale , pour que la contre-révolution ^t lé 

» rétablissement du des|h>tisnie n'éprouvas- 

3» sent aucun obstacle. Elle avertissait en 

a> conséquence la nation qu*un seul attentat 

» à la personne ou ausç propriétés de ses repré* 

» sentans , suffirait aux ennemis de la liberté, 

» pour firapper de nullité tout ce qui avait 

» été ^t-par unç représentation nationale 

» quelconque; qu'ainsi tous les décrets sur 
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1792. a». les trouMes religieux, sur lesémîgrés^surla 

suppression des droits fëodauz j des dtmes, 

M de la gabelle 9 de la noblesse , sur. la sus- 

..a> pension dû roi et de la liste civile, ^se- 

» raient anéantis* » 

Cette adresse fut publiée le 19 septembre; 
le 21 9 à midi y rassemblée législative ter- 
mina sa session* Ses membres avaient - ils 
réellement mérité que la nation les prit sous 
sa protection particulière , comme ils le de- 
mandaient? Qu'était devenue la constitution 
dont on les avait £iit les premiers ministres? 
Pourquoi cette nouvelle fissemblée , créée par 
eux, qui allait leur succéder? En admettant 
la réalité de la forfaiture dont Louis XVI se 
trouvait accusé, avaient-ils été autorisés par 
là à se dessaisir du pouvoir, et à le trans- 
mettre ainsi? La constitution ayait, dans 
tous les cas , dowé un héritier à Louis XYI« 
Pourquoi cet héiitier, qui ne pouvait être 
' coupable, se trouvait-il aussi prisonnier, et 
n'était-il pas au contraire resté en présence 
du peuple, dans. une attitude qui fit comr 
prendre que rien ne serait changé au gou« 
vemement, et que le chef du pouvoir exécu-e 
tif, reconnu criminel et déchu, ce% héritier 
reprendrait immédiatement sa place? 
Ce même 21 septembre, à lamémç heui-a 
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. de midi 9 les députés à la convention natîtf- l^g^* 
nale se réunirent an nombre de trois cent ^ 
soixante^onze } dans une salle du palais* des 
Tuileries ^ qui avait été préparée pour le» 
recevoir. ' ♦ . « . 

lui convention nationale n^était nullement, 
par le décret de sa convocation j kppel^e à 
changer les principes du gouvernement; ce 
décret ne lui donnait même aucun droit sur 
la personne du chef du pouvoir exécutif, qui 
seulement avait été provisoirement suspendu de 
ses fonctions ^ jus qu^ à ce qu^ elle eût prononcé- 
sur les mesures qvfelle croirait devoir adoptef 
pour assurer la souveraineté du peuple ^ le règne 
de la liberté et de réalité (i).'^Ce'pejiàa,nt à 
peine se fut-elle constittiée sôus la présidence 
de Pétion, que sûr la simple motion du 
comédien Collot-d'Herbois. devenu repré- 
sentant du peuple j et sans vouloir permettre 
qu'une question aussi importante fût discu- 
tée .^ elle décréta que la royauté était abolie en 
France. 

Indépendamment de Tinsuf&sance ^ et 
même de Pabsence entière des pouvoirs de la 
convention nationale à cet égard ^ c^était agir 

(i^) Cest un article du décret que je cite là t«x« 
taeliement. 
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179^ ''avec tien de la légèreté dans une occasioh 
^ où il eAt fallu les réflexions les pitis trieuses 
et la discussion la plus approfondie. A yoir 
la convention se conduire ainsi ^ on aurait 
' cri/que rexpirience du caractère et des ctiœu r& 
de la nation française avait prouvé que le 
gbuvernefhent monarchique ne pouvait lu^ 
con Tenir. Cependant cela n^était pas vrai; 
jamais.natton ne fut peut-être moins propre 
a la république. Son exatltation naturelle et 
son impétupsîté la rendent la première de 
toutes sur un chiamp de bataille ; elles lui assi* 
gnent une placé bien moins élevée dans un« 
arène politique. La nation française délibé- 
rant toute entière sur les intérêts de Tétaty 
ne prendra point uiie résolution sage^ parce 
qu^ellé ne pourra passe condamner à réfléchir 
asisez; qu^un discours chaloureux Pentrat- 
nera trop &cilement, et qu^on la trouvera 
toujours disposée à adopter d^nthousiasme 
le parti le plus audacieux et Pavis le plus 
brillant. Chacun de ceux que leurs talens 
mettront à même de prendx^e part à la dis- 
aission^ y apportera d^ailleurs peu de bonne 
foi. Se faire admirer et vaincre^ sera Tambi- 
tion insurmontable de la plus grande partie 
des orateurs; peu auront la conscience de 
reculer, si on leur démontre quHls soQt dans 
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la xnautaûe route. QuaAtf à là. multitude y i^ga.» 

par le Toitféé^ séH^niefit , elle sera toujours- 
prête à^eombàttr^é pôtii^Pnn àe» Aêtkt of âteurs . 
q^ui se jii6piÀ^ei»ot# Itt ^pdlM f plutât qu'à 
app^o&nâiï et à ^ttgej^ leur» communes opi-* 
taons'. 

La nation française- a. besoin «i'étre con- 
duire par tin (âief qui ne dUpende pas d'elle ^ 
afin qu'il ptiiësé sans ménagement maitriser 
sespasflîoflis^ et diriger ses moyens rer^ un 
but utile : que ce chef ait la 6ePté de se croire 
et de Touloir être en eflfet le roi du premier 
peuple du monde ^ et le peuple français n'en i 
laissera passer aucim antre avant lui , car il 
a tout ce*ljf#'il faut pour primer ; gëtiie^ cou- • - * '^ 
fltgO) industrie. U est seulement nécessaire 
qu'il soit dirigé par quelqu'un qui le force à t - r» 
ne rien entreprendre que de possible y à n'a^ 
Toirqn'autant de courage qu'il en faut, et à em •* 
ployer utileonent spn industrie. Si le gouver- 
nement n'y pourvoit j se servant même pour 
cela, jusqu'à rni certain point , de moyens ar- 
bitraires y A n'est point de' pays dans lequel , 
les diifêrexs états s<f confondront plus facile- 
ment. Tourmenté par son génie j chacun en- 
treprendia plusieurs choses à la fois ou suc- 
cessivement j sans pouvoir s'arrêter à aucune^ 
et finira ainsi par ne parvenir à rien qui soit 



i'^^^'^ Utile à lui e% à 8a pauâi»..04iis son j^nicrr- 
lier y comme en public ^ le Ffi^çuApeut êlre- 
* constant ; mais il . faut ify contiAindjBP j ou 
plutôt Vj obliger ^ ^car w,.<^btieat plus de 
lui par Fespoir des' récompenses ^ue.par la. 
crainte des châtimens^ par Phonneur que 
par la force : il s'indigne et rit de pitié à l'as- 
pect d'un écha&ud men^f^tj Poffire d'une 
décoration. qui lui yaudra le port. d'armes 
d'mi factionnaire et le respect 4^ ses conci* 
toyens , fera de lui un sayantin&tigabley ou 
nu guerrier intrépide. 

La nature y en imposant auFrançais le be* 
soin d'un chef^ lui en a aussi donné le aetL» 
timenU LHdée d'une personne . ^ifelconque 
se rattache toujours à ce qu'il fait^ et il est 
rare qu'on ne le troure pas dévoué à quel-, 
qu'un. Eu l'absence du roi^ durant cette do- 
mination &ctieuse qu'on décora du nom de 
république , il ne tint qu'à plusieurs de nos 
généraux de s'emparer ^ par le moyen de 
leurs soldats ^ de l'autorité en France : il ne 
leur aurait fallu pour y parvenir^ qu'une tû^ 
lonté ferme dele faire y tt de la«précision et 
de l'habileté dans leurS monvemens : la 
)omnée du 18 brumaire en est la. preuve. 
Plusieurs chefs civils dq même temps se trou<- 
vèrent dans une position aussi favorable j et 



ftmdiflfôroiiteséppqueS) le nom d'un indiyi- 1^92^ 
du se mêla toujours aux acclamations géné-^ 
riques : on cria longtem|>s vive le duc d^Or- 
Jëansy ayant de crier vive la nation; on le 
cria .en même temps que yiye la nation : 1!^-- 
rabeau et Lafayette jouirent du même hoa* 
neur. Au moment où la liberté était Pidole 
que Ton encenisait^ la multitude disait Fé» 
Uon ou la mortl et eUe cria tÎta Marat^ yiye 
Robespierre y yiye Danton ^ en même temps 
que yiye la république. Fendant notre réyo- 
lution^nous eussions eu plus d'un Marius 
et plus d'un Sylla , si les hommes renommés 
de cette période de notre hju^oire eussent eu 
le génie entreprenant ou k^s l^lens^de Marius 
et de Sylla. Yoilà encore te qui nous rend 
peu propres au gouyernement républicain y 
qui y par le trop d'intérêt qu^ l'on attache ^ 
chez nous aux .hommes qui se rendent ce* 
lèbresy et la déposition naturelle que l'on se 
sent à se soumettre à eux^ dégénérera tou- 
jours en monarchie. Si l'on prend ce mot 
dans sonr acception exacte, Fétion, Dan- 
ton 9 JVtarat) Robespierre ont yéritablement 
réglée tbur-à-tour chez nous pendant ^notre 
république : ils n>'ont pa»eu le titre de die* 
tateurs, mais i||| l'ont été de £iit ; et si je n'a* 
yais craint que l'on me chicanât sur les- 

»4* , 



179^' marqties extérieures de l'autorité, et le carac- 
tère des persORnages^ j''all!ais dire tout à 
Fheure que ç'ayail été là nos Maxins et nos 
SyUa. Pour leur organiisa^tion morale, au 
courage prèd y DânlOft et Mâra€ pouraî^it 
bien se comparer à Marius ; ils «a ayaientla 
fêrocité In'utale et mente là. figure^ hideuse. 
Sylla montra de la grandeur^ et ye ne croîs 
pas qne Robespierre en eût dans Pâme ; mais 
quant au genre de vie, à la tenue, il y eut 
' peut-être plus d^ ressemblance entre ces deux 
hommes , qu'on n'y en «verrait^au premier 
coup d'œiï. Robespierre aurait peut-être £m 
par Taire renoKoer nos prétendus irépabli- 
cains à leur sahié .«^ il dominait .par les sans- 
culottes y et pstrlaft en leur nom ; mais s'ha^- 
billait-il et se coilTait-il comme eux ? 

Quelque réforhie que les dominaiteurs de 
lypS a^ent touIu établir sur ce point ,^ notre 
penchant pour le luxe , pour une vie aisée , 
est encore une des raisons qui repousseront 
toujours loin de nous le gouvernemeïit répu« 
blicain« Chez un peuple ainsi formé par la 
nature , la corruption a trop de prise 5 et les 
' affaires publiques n'ont pas assez d'impor- 
tance, n est beaàcoup â'^entie nous qui 
chaque jour sacrifient leurs jM^érêts particu- 
"" liers les plus cher$,> à leurs jouissances , à 



( 323 ) 

leurs plaisirs; commeirt exigerai<-oit d'eux i^^^* 
avec succès qiiUls ^cctifpiissênt excInsÎTenient 
•du gouvernement de Pitat?- Nous faisons 
merveîlk quand y dan« une partie qùel« 
c&nque de ce gotUTemeiaent, On nous donne 
des fonctions fixes q^i n'emploient qu'une 
pà.rtie^de notre temps :'' nous ne saurions 
constamment avoir l'esprit tendtr vers l'ad- 
ministration de l'empire en général , ainsi 
que dbit l'élté celui de l'homme qui règle les 
destinées d'une natioii. Il faut que le com- 
mun d^ntËre nous trdlite des moment qu'il 
puisse entièrement donner à la dissipation, 
ce Demain j relâiibe au fliéfttre à cause de la 
balaiHe^ annonçait-On «lans Une ville où le 
maréchal de Saxe y confmandant une'airmée 
française j avait son quartier-général : après 
demain ^ tei spectacle, yy Cette anecdote nous 
peint bien ^ sans nous déshonorer. Faites-nous 
maîtres de notre sortr^ que chacun soit obligé ' C 
de'délibérer suf les affaires pubfiques j mais 
que les lieux d'assemblée soient entourés de 
salles de spectacle et de jardins de plaisir ; et 
vous Yerrfe si dès le troisième ou- le quatrième 
jour 9 une partie àes membres du souverain ne 
désertera pas ftirtivement les lieux d'assem*' 
Hée, pour aller écouter la comédie /jpuer â 
l'escarpolette et faire la cour aux dames. Il 
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2^pâ« n^j restera que les malades iOt W ambitieux^ 
deux classes iS^hommes assez ressemblantes. 
Si Ton est forcé de d^aner sa voix y on la don- 
nera en courant , saps conséquence pet uni- 
quefnent parce qu^on ne poncra &ire autre* 
mentj quelques-uns la vendront^ afin* db 
pouToir acheter I par cemarché honteux y le 
droit dyUer passer le^rest^ du jouordans les, 
salles de spectacle ou dans les jardins d.e plai- 
sir. Alors la faction régnera^ car elh» dirigera 
les scrutins à son gré y et la réjaiblique n^xis- , 
tera plus y puisque la^ majeure partie des 
YOte% nVura point de consistance n|oral^ 
Dans le temps qu^onpous dîsi^ républicains^ . 
la ferveur du premier moment passée y on no 
pouvait obtenir de nos ouvriers qu^iU vinssent 
aux assemblées de sections après leur travail y 
qu^en leur donnant pour Le fiiire y u|^e rétri* . 
bution de quarante spus. 

Généralement parlant ^ d^ailleurs^ les peu* 
pies considérables ne peiivent vivre sous le 
régime de la république ; trop de votans en 
pareil cas sont obligés de s'en rapporter à 
d'autres y et sur les événemeïis qui xA;essitent 
les lois y et sur les t^vantages et les inconvé- 
niens qui peuvent se rencontrer dans ces lois^ 
pour e^ autoriser Padmission ou eu comman* 
der le rejet. Ces peuples se font représenter y 



( 3a5 ) 
me dîra«>1ron ; le même yice se trouve da|^ I792, 
rélection de leurs représentaus : on les 
ziomxne sur la réputation que leur font leurs 
amis^ quand on devrait trembler de confier 
une pareille mission à un homme que Fou 
jugerait sur celles même de ses actions que^ 
Ton aurait vues y et sur celles de ses opinion* 
que Pon aurait entendues mot à mot. Il fut 
possible aux Romains de se qpnstitiier et de 
vivre en république au moment où ils le 
firent y parce que tous pouvaient délibérer 
ensemble^ et qu^ils délibéraient sur des éyé- 
nemens dont ils avaient été témoins ^ et des 
Içis qui y vu Penfance de. cette société poli* 
tique *^ étaient simples/ et dans toutes leurs 
dispositions à la portée de tout le monde. En- 
core le sénat qui ^ composé d!un ordre privi- 
légié de citoyexis , semblait un souverain 
représenté par plusieurs personnes y fut- il y 
alors même, nécessaire potir sauver à ce peu- 
ple bien des erreurs et bien des infortunes. 
Dans les grandes occasions y Rome se don- 
nait encore des rois temporaires sous le jiom 
de dictateurs. Il fallut enfin y lorsque ses en- 
fans se furent trop multipliés , qu^ellè en prit 
de perpétuels sous le ;iom d^empereurs^ L^u- 
surpation dé César .fut autant, commandée 
par les circonstances que voulue par son 



^79^* atitbitioii. IncUpendamiBent Je.^^e que !« 
nombre des citoyens de Aonie s^étaît* excès* 
sivemezit augmenté y par feurs conquête en 
Asie ils en étaient venus , comme nous, à 
ce poini de luïe^ eB coAséquemment de cor^ 
ruptioiï eFt d^égoïsme, où les hommes ne 
peuvent plus se gouverner eux-mêmes. 

L'abolition de la royauté par un décret de 
la convention- nalionàle, fut accompagnée, à 
Paris, d'ftné circonstance tout à Ëiit triste, 
et qui fêraii déshonneur à la nation^ si Ton 
ne savait péis que ceux qui avaient nsurpé le 
pouvoir de lui commander alors ^ ne consul-» 
taient pas plus son cœur que ses intérêts dans 
leur manière dVgir. Un officier mimicipal, 
escorté par des gendarm^ à cbeval , aâ^ta 

* d'aller {H*oclamer ce décret, à trè8->haute voix, 

sous lesienèlres de la tour.- du Temple, pen- 
dant que les deux officiers municipaux qtd 
se trouvaient alors de garde dans Papparte* 
ment de la famille royale , assis auprès de la 
porte, fixai^it-le roi et^la reine d'un air de 
visage à la fois moqueur et fét-oee. Le roi te* 
naît un livre»à la mainj s'apercevant qu'il 
était ainsi observé, il continua frbidement de 
lire , sans qu'aucune glcération parût sur 
son visage. lA, reine montra la même fer- 

- ^ nieté. Dès ce moment il fut défendu à Cléry 
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de désigner autrement que par leur nom àç i^ç^^ 
baptême 9 le roi^ la reine ^ le Dauphin (M 
Madame royale ^ dans les mémoires quHl 
était obligé de présenter pour les différons, 
objets dont ils avaient besoin* 

On ne tarda point à voir quel serait ^ gt&ce 
à rignorance ft à la désunion de ctùx qui 
venaient de se faire ses chefs uniques^ le sort 
du peuple français sous le gouTememesit ré* 
publicain. ÎTa convention i^itîpnale décréta j 
dès sa seconde séaiice^ que les juges.^ qui 
allaient tous être renouvelés , pourraient' étr« 
choisis 9 non seulement parmi les hommes 
de loi y mais parmi tous les citoyens in« 
distinctement. Quelques députés ^ plus sen- 
sés que leurs collègues y voulurent avec rai- 
son^ mais^san» succès^ faire observer que si 
les simples lunûères du sens €on>n»uH suffi* 
saient pour prononcer sur une question de 
fait 9 Pétude et la connaissance des lois étaient 
nécessaires pour décider une question de droit. 
Il leurfut répojiduque les lois n^étaiït que la 
raison écrite^ Je ban sens suffisait pour les de* 
viner , et dispensait de les étudier 5 qu'il fal- 
lait bien-s^ garder de laisser introduire l'a- 
ristocratie des légistes 5 que d'ailleurs l'élec- 
tion des juges étant dévolue au peuple (autre 
absurdité politique) , toute restriction qui 



1792. gênerait la liberté de s^s chpix^ serait une 
mteinte portée à sa souveraineté. . 

Au bout de cinq oa six jours ^ Robespierro 
fut formellement accusé^, au sein de la con- 
vention^d^aspirer à la dictature; ilrépondit|^ 
par d^ déclamations yagues et pleines d^or- 
gueil et de prétentions. Une prpposition avait 
été £dte à ce sujet aux Marseillais chez lui- 
fuéme^ en présence de Bafbaroux, qui Tar- 
ticulait) et était^-soutenu dans sa dénoncia- 
tion par Rebecqui ^ coixvne.lui député de la 
convention, ce En répondant à Paccusation 
3» portée contre moi| dit-il y ce n^est point 
» ma propre cause que je dois défendre ^ 
mimais /a cause publique $ quand je me justi- 
» £erai, vous ne croirez point que je m^oc- 
» cupe de moi-même ^ maïs dç lagfitrie 

» On a supposé que, je devais répondre sim« 
9> plement à cette question : Avez- vous aspiré 
» d la dictature ou au triumvirat? Je dis que. 
9> si je répondais par une simple dénégation^ 
»> je n^aurais rien fait ; je, dis que je ne suis 
» point accusé ^ puisqu^on ne peut m^oppo- 
» ser qu^une dénonciation non signée j je 
)> dis que cette accusation' est un ^crime ; je 
» -dis qu^elle n^est pas dirigée pojur me peiv 
» dre y mais pour perdre la chose publique. . . 3> 
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lei B.o1»espierre^ selon le syslème qu'il sui- 1702. 
Tait tonjoura, accusa à son, tour oaux qu^il^ 
combattait; il leur reprocha de youlçir'&i^e 
d« la république françaiise y un amas de repu* 
bliques£idérâétiTes.Puis, après quelques pbca- * 
ses encore "très- impérieuses ^ dont plusieui^s» 
contenaient une apologie ziidirecte des mas* 
sacres de septembre, qui avaient amenée peu- 
à peu cette viTe querelle dans rassemblée , il 
conclut à co que la peine .de mort Mtifiro- 
noncée contre quiconque proposerait la dic- 
tature, le triumvirat ou toutes autres auto- 
rités conti*aires au système de liberté adopté 
par la nation j il demanda aussi quHl fût dé- 
claré sur-le-champ que la r^épublique fran- 
çaise était une et indivisible, et cette décla- 
ration fut décrétée d^iikie voix unanime; 

Ce projet de dictature s^était lu , il y avait 
longtemps, dans les écrits de Marat, de- 
venu député de la convention. Il ne le désa- 
voua pas , protestant cependant que Jlobeç- 
pierre nVvait ' jamais approuvé ce plan, 
(c Plusieurs fois , s^écriacet énergumène daïis 
y> son jargon féroce, j^ai proposé de donner . 
» une autorité instantanée à un homme 
y> juste et ferme , sous la dénomination de 
» tribun du peuple, dé dictateur, etc., le 
» titre Xi'j fait rien 3 mais une preuve que 
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^79^'» je TOttlaîs Penchainer à la patrie ^ c'est 
» que )e\iemaïidais qn^on Im mit un bdnlet 
a> aiil ptedsy'et qn^il n'eût à^saitûrkéqam pour 
» abattxtè les tdtes criminelles. Telle a été 
S) mon opinion : je ' ne Vai point proposée 
>t dane les cercles, je Pai imprimée dans 
y» mes étrifs ; j']^ai n>is mon nom et ^e* n'en 
3> rougis peint. Si vous niâtes pas encore â 
» la hauteur de m*entendre^ tant pis pouw 

9> vdês Si on troiite mes idées dange- 

» relises , qu'on les réfuté ; les *{»*eaves à la 
» main , je me rendmi ^ et on verra que je 
Tsx veux, autant que qui que ce soit, l'ordre^ 
3> la paix et. le règne des lois, lorsqu'elles 
» seront justes. » ^ ' 

Un des accusateurs de Marat r^ondit à 
cette dernière phrase, eÀ efifet très-^pacifîque, 
parla lecture de l'article suivant, publié le 
même jour dans \é journal de Marat : ce Ce 
qm m'accable , c'est qtie mes eflbrts pour le 
salut dn peuple n'aboutirofit à rien ^ sans une 
noupcUe insurrection. A voir la -trempe de la 
plupart des députés , je désespère du salut pu-- 
hlie. Si dans les huit premières séances toutes 
les bases de la constitution ne sont pas po- 
sées , n'attendez plus rien de cette assemblée ; 
TOUS êtes anéantie pour toujours : dix ans 
d'anarchie tous attendent, et yons n'en sor- 
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tirez que par mi dictateur ^ Yrai patriote et ^79^' 
homme d^ëtat* » 

OïL'YOvlajty sur eetta^ lecture, décréteV Ma* 
rat d^accusaticm ^ et Fenvôyer à TAblîaye* Il 
s^en racheta en souteuant qu^il arait corn* 
posé Particle dix jours auparayant, et que la 
iaute ëtait à son ixuprimeur, qui Payait im» 
primé trop*ard^ il oScpt , comme preuye 
de ses l)ons sentimens actuels^ 1q premier 
miLméro d^un 'nouveau journal qu^il venait 
d'entreprendre sous le titre an Mépublicainf 
on y trouvait ce passiage étrange :a Amouc 
sacré de la patrie !«.. je t^intmole aujourd'hui 
mes préventions^ mes ressentimens ^ mea 
haines. A la vue des attentais des ennemie 
de la liberté^ à la vue de leurs outrages con-* 
tre ses enfans^ j'étoufferai s'il se peut^ dans 
mon sein y les mouvemens d'indignation qui 
s^y élèveront; j'entendrai ^ sans me livrer à 
la fureur y le récit du massacre des vieillards 
et des enfans égorgés par de lâches assassins j 
je serai témoin des^ menées des traîtres à la 
patrie y sans appeler sur leurs têtes crimi^ 
nelles le glaive des vengeances populaires* 
Divinité des âmes pures ^ prète-^moi des fer- 
ces pour accomplir mon vœu ls> 

ce Je me flatte^ s'écria Maràt j après cette 
y> lecture') qui aurait pu justement être re* 
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179^» yy gardée cdmme un persifflage indigne , 
» qu^il ne vous reste pas le moindre doute 
» siuria pureté de mes intentions. • • • et ce- 
ny pendant , si \ par la négligence de mon 
3» imprimeur ^ ma justification n'avait pas 
» paru aujourd'hui , tous m'auriez voué au 
» glaite des tyrans ! Cette fureur est indigne 
a> ' d'hommes libres., .*mais. . • je iro crains rien 
» sous le soleil. • ; • ( à ces mots il tira un pis* 
» tolet de sa poche et Pap^i^ua sur son 
yr fi^nt) ^ et je dois déclarer que si le décret 
» d'accusation eût été lancé contre moi ^ je 
30 me brûlais la cervelle au pied de cette tri- 
» bune. • • Voilà donc le fruit de trois années 
» de cachot et de tonrmens essuyés pour sau- 
» ver ma patrie ! voilà le firuit de mes veilles ^ 
»> de mes travaux , de ma misère , de mes 
». souflSranceS) des dangers que j'ai courus ! • • ; 
» Eh bien ! • • . je resterai parmi vous pour 
>» braver vos fureurs ! » A ces mots on fit des- 
cendre foFcé])ient de la tribune ^ Marat ^ dont 
j'étais bien aise que mes lecteurs connus- 
sent, par cette occasion /la conduite et le 
langages 

L^ présence d'une armée étrangéne en 
France eût probablement rendu de telles 
dissensicms fatales aux auteurs de la révo- 
lution ; car ces dissensions ^ en'taontrant 
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toute leur tiirpitude , ne pouvaient que les 179?* 
faire mépriser du peuple , et attiédir son at^ 
tachement et son zèle pour eux ; mais mal- 
heureusement H ^ait déjà trop tard : les 
Prussiens 9 dans leur retraite ^ n^avaient pu 
même conserver ni Verdun , ni Lotagwy. 
Que dis-je ! on les combattait dès lors sur 
leur propre territoire. Une diversion exécutée 
par le Falatinat^ à Tinstant même où ik hé* 
sitaient encore à sortir de France , avait fait 
tomber rapidement aux mains des troupes * 
françaises Spire ^ "Wonns et la ville même de 
Mayence , place très*&rtey et que les Fru- 
siensne reprirent par la suite qu^après le siège 
le plus long et le plus opiniâtre. 

Au même moment^ le marquis de Mon* 
tesquiou conquérait la Savoye , tandis que 
bumouriez venaitaimoncçràFarisqu'ilmar. 
ichait avec une partie de spnafméeau secours 
de Lille ^ se flattant dedélivrer cette -^iUe, 
que les Autrichiens semblaient n^assiéger 
que pour la forme y et d^envs^^ir même y à 
la suite de cette expédition , qu^il représentait» 
comme un badihage y la Belgique toute en* 
tière (i). 



{ 1) Da&8 son voyage à Paris , Damourlex fit unei 
visite aa club des Jacqbins. Il 7 débita des fku&ron-; 
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17J^^ -^ parti de b Oirobde , Robesjnerre et 
la commane «nployaient encore le temps à 



nades sur ce ^^îl avait déjà fait , et sur ce qu'il 
comptait faire encore à Parmée. Danton , qai pré* 
sîdait ce jour-là la iociété , lui répondît <pi'ii ayait 
déjà bien i&érité de la patrie , en ne désespérant pas 
de son saint ^lorsqne Lafayette , cet eunuque de la 
révoIntiMi , avait pris la Mte. ijoXUA d^Herbols loi 
âdreaift I de la tcilMnie , nae loiigpe korongae , lem- 
lermon^ heascuap d« cepieilsf q«e let jottnonx 
vantèrent c0Buaen«ic]u!sf*d'QBaT|-e. Qn'on jnge ds 

reste de cette harangue, par la péroraison.^ 

«c Quand tu seras à Bruxelles , y dit CoUot d'Her- 
bois..... je n'ai rien à te dire sur la conduite que 
tu as à tenir.... . si tu y trouves une femme exécra- 
ble ( Karckiducbesse) maïs cette femme ne Tat- 

tendra pas. ....*. si tu la trouvais , elle serait ta pri^ 
soniiière \ noua en av<»s d^autres aussi qui sont de sa 
fimiUs. ABnmdleSylalibsrté'VaTeiialtveaoïis tes 

asspiees «. T» nsndns les enfims JL leurs pères , 

ies épouses à Is^rsépovx} enfiuns^çîtcityens, filles^ 
femmes, tous se presseront autonr de toi, tons 
t'embrasseront comme leur père*..*. De qneUe fè« 

licite tu vas jouir , Dumouriez ! ma femme. .... 

elle est de Bruxelles»,,, elle t^ embrassera aussi* 9 
Quel amphigouri, quel-galimathias , qu^un dis- 
cours SToquent d^Hf-X^ollot d'Herbois ! et qi^^ea-^ 
ser dn dernier trait? Ma femme»,:,.,. En Tértté^ 
nos républicains se croyaient ides Catim , ^ss Cioé- 
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«edicptiter le pouvoir pard'igaorninieux com- 179^. 
bat8^ WsquHls apprirent ces iiouvellefi. Elles 
les goBflÀrei|ti|;pus égfd^mfiut d'orgueil 9 et 
les réuAÎssanli par ui| pacte inûo^ey contre 
leur ennemi cpn&m^uiii leur inspirèrent Tau- 
•dape déjuger 9 et d^assassiiper juridiquement 
riuforluné Laui^SYI. Oubliant Texemple de 

rAng^elecreyilsipi^fiaWlit^ paAiWi tel C04jp 
jd'ëclaty anéantir élemellement la, royauté 
en France y et s?y es«urer|. A jamais^, r^^^P^' 
nité et le pottT/oir« La ^ictpire d'^iUeurs rend 
natiurelltHKieflQitle&làcbeS'et UA^^'e$:vil$,, cruels 
;et impitoyablios i^en^m^fiv^ de ^entimens 
généreux : quVux box«m0S ql^i O^t Vàxnt 
grande »èt courageuse • 

c< Le jugement et Pe^écution du tc^l'^ &^ii^ , 
B» cria Bourbotta 9 dans, la séance du 16 
9> ' ocloih^ yM^ dwx gr4^49 #Ç^ de justice 
•V réclamésMd^ Mm hi p9i9tfi,4f t^ayrépH- 
« bUque* SfiXy «ttparmi vops quelqu'un qui 
^y pei|se. que ies ptoonmers dlA Tefnple ne 
w doÎTentpàsifitre pu«is de moi?t| qu'il montr . 
^ à cette tribune y. ^t qu'il les défe^ide j 

r « 

rcn , «et'Os aè Yapeitévàièat {MS qpte , liiea sats^ 
^ett igàpnûU'pt btemsidkdiei |«ils aMtsjeat que 
des caricstures ignol>ies des grands ko^lali^ ^ 
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l79^» » 'Qaântàmoi^jedemandecontreeiixl&peime 
A de mort. » Et suivant la t^ictique de ces 
temps y à dater de cet instant-^- diaque jour 
la demande de Bourbotte fut renouvelée j 
tantât par' des députations de 8ectî«n&y tantôt 
par des adrets envoyées des pcpvinoea ^ et 
' plua ordinaireiiiient par' les «uM&oneJle qael- 
qtieB meitebres dje'l^a'ssei&l>léê. • Mailla con- 
vention né'#oiilafit frapper sa victiiiie que 
lorsqu^^e se croirait à l'alm de tonte ven- 
geance j c'était w& Âfeage qiii>'tanjt qu'eUe.le 
pos^deràit y pbtrvàit-tolijWMfaii valoir Pim-» 
puttité î aussi ne s^èn priva^t^Ue- ^u'api^ 
que la^ victdiiie de Jemma^>eaV suivie 4e la 
conquête du Brabant ^ l^i e^t pavu le reaadre 
entièn»nent toperflu. 

On né s^attendait paa^ «n Alkosiagne., q«e 
rannéè française yd^^ar^a^tëé dés FriMi^tiSy 
t^t^it ^ ^n^ i«uptieh dan»la.Bi^ 
que. Le prince de Sâsse-^^D^Ucn'^ -qui bom*- 
mahdsiit lèa&FCèskutrioh^emietfStfr œ^p^pt^ 
fut surpds. Abandonnât pïéapitBUsiient la 
'Flandre maritime ailx X^ran^tis'y il- to'X«tisan- 
cha sur les ÏMti<eTirs> d e J e nunap esy po st e AU>ù 
il couvrait Mous^ ^tr,dan^ 1^9^ ili qspërait 
f^iuvoir attendre its ^^ooiiits ^W^oniJ^ pr^r 
'mettait. - i'-t ^.. . i . .••^ i-yi^ii^.n.t *•.• 

Le poète de Jemma|»etf'«eâlblAitiel»:efibt 
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mèxi^gnaUe': c^étaitla croupe Sfnn^ moh» l^Ç2% 
tagne escarpée ^ fortifiée par trois rangs de 
redoutes disposées en amphithéâtre. Le secoîid ' 
dominait ainsi le premier, et le troisième 
pouvait encore foudroyer Pennemi, si^ après > 
des saibrifices immenses , il veÀait k bout de 
se rendre mfi(ttre dû premier et dù-seCôikd. 

Le prince de Saxe arait trois cents bou<« 
ckes à feu-, et un peu pfus de vingt mille 
hommesde bonnes trotipes^Dumouriezcomp- 
tâitdàkis^àOn ànnée^ d^a^rès^a propreestim^e^ 
de quarante à cinquante mille hommes ^ et 
San artillerie était considérable. li^armée de 
DumourieK se troiivait ^ en gt^nde partie , 
composée de gardes nationales ; mais pour un 
combat tel' que celui qui se préparait^ ces 
nouveau3C soldats 9 remplis d^ardeur ^ et ne 
mesilralit pas le danger qu'ils ne connais- 
saient point y valaient peut-être mieux que 
des tibupes de ligne. 

Le prince de Saxe fut attaqué dans se^ 
lignes^ le 6 novembre ^ à sept heures du mà« 
tin. La droite de Parmée française était aux 
ordres des généraux Dampierre et Boumon« 
ville ; le duc de Chartres j nommé le géné- 
ral Egalité depuis que soii père avait pris ce 
sobriquet ^ commandait le centre ; la gauche 
était menée par le général d'HaryiUe* 
%. i5 
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l'^gZé r On se canonna pendant trois heures. Tu îm 
position des Autrichiens ,, cette canonnadede- 
vait.ètret très-désaTanUge«se aux Français ^ 
aussi demaxidaient-ils j. à giranda cris j qii^on 
«:ttaquât à la hàîonn«ttei. ^ 

XiWdre en fut donné à midi/ A Pihstant^ 
toute rinfantêrie française y fi>nnée en co« 
lonne&de bataillons ^ se porta ayec une ardeur 
incroyable sur les redoutes ennemies. En 
moins d7une demi^heure le premier étage fut 
epiporté. Le second tira alors à mitraille sur 
le piremier ^ comme Payait préyu le général 
autrichien .^ çt le carnage des Français dut 
être affi*euz. Cependant iUse montièr^tit in* 
trépides : celles de ces troupes dans lesquelles 
le désprdre se mettait u|l moment^ se ral- 
liaient bie|it&t| et marchaient aux çecondes 
redoutes enchantantdes airs guerriers. Adeuz 
heures ce^ secondes redoutes étaient empor-» 
tées. Les Autrichiens défçndirent n^d la%roi« 
sième ligne deleursfortifications ; épouvantés^ 
déconcertés , il$ fuirent au moment où elle fut 
attaquée., Le duc de Chartres sVlait particn* 
lièrex^çnt distingué dans le combat^ par soi» 
courage et son sang-fix>id« Ce £ût dWmesest 
un des plus beaux qui aient illustré les armes 
ficançaises :' pourquoi deyait-il servir à assurer 
la mort du meilleur des princes | et le long 
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succès iî^I^e cause combine celle qui tri'ômr Ito^a 
jpbait alors ai Paris ! 

' On sent que dans une telle victoire le talent^' 
du général est pour bien peu d:e chose* Mar- 
chant àrcitk Pçnnenp , il né lui a &lhi quQ. 
le soin ctë àiaintehix^Ptôifdre dans les tçoubes j. 
et decles râniniér d0 tempâ eu. temps aux 4é^' 
pensde sonèoi^sdé réserve; Leur intrépidité^ 
«r&it le resté; sans c«tte intrépidité ^ il'étàitt 
impassiUêiijn'elleà vasii^tiissent. 

Ce fut dans les pi^emiers jours dedéçembrQ.' 
^ue le sort du rorfùt décidé en ces termes ^ 
«=^L(mis X'YI sera fngé. -*-• Il le sera par l^* 
convention national^v 

Avant ce décret , Robespierre prétendait le^ 
roi déjà condainné pair le seul besoin que ta. 
xiation avait ^ disait-il ^ de sa mort ^ et il ne 
t*àgissait plua^ àPentendre^ que de déter-*. 
miner la lbrm,e du supplice. C'^ést ainsi que^ 
raisonnent les. brigands qiû ^ âur les grande 
idiemins ^ ovif besoin de la Course des Toya^». 
àeurs. 

Iie'6 ,. la ciytivention rendit te décret sui^ 
Tai^t sur IHnstruction de la procédure : 

Art. !•* . lia commission des vingt-quatre^ 
les comités de législation et de sûreté géné-^ 
l'aie ^ nommeront chacuntroisniembres 9 qt^i^ 
^^ réuniront à la CQinmissîon des doiu^Q^ 



^79^* , n. Cette cominiçsiou de yingt^tinimmWs^ 
présentera lundi matin (lo diêoeai^)re) r^^ctç. 
énonciaûf des crimes ^nt Louù Çqp^i^st 
accusé ^ elle nâûçttra dans im ondre conTena* 
bla.9 touteg les j^ces à Pappii} 4^c$t f çff* 

ni, Ina,. comi^isfioi^ prés(9nte{^ daj^s^ la; 
9éAfice.^nmajiài,m^^^ 4^ ^ l^iires. > [la. 
Sjirie deS; questions, a. &iffe\ k I^f^i^ Capf^t. 

ly • La; convenliç]}- n^ ^imIa disputera ^ 
dans la séance de lufi4f jr L^acte^^a4^nciaJif des; 
cpmes de Lpuis Gapet, 

y* Le lendemain, Louis Çftpet s^ajtra«>, 
duit à la l^arre.dfija conrentiG^^^ F<>wr V^- 
tendre la lecture de cet act|Ç j et T^JfP^Tfi^ ^Pf^ 
questions qui lui seront faitas^ seul^mc^tpar 
Torgane. du président. . t , .... 

YL Copie de Pactp éno«ifiaiif et ip.l^ sé- 
rie y serai^it remises àXop^sCap^f?) etle.pré^ 
sident Tajoumc^a à[ deux .jqui^. 9. pour être, 
entendu d^finitiTement« 

YII. Le lendemain de. cette dernière com-. 
parution à la barre , la conyention nationale . 
prononcera sur le soi;t de Louis Cape^^ par 
appel jnomin^ ; chaque, meml^resa. pré-, 
se^tera .suçcessirem^t à la, tribune ponrdon- 
ner. son. opinion^i 

Yin, La convention nationale charge le 
pouvoir exécutif, sous sa responsabilité , de 



j 
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pren^i'e toutes les mesures àe sûreté générale ijg^» 
]^endant le cours du jugesheht Se Lèuis Ca- 
'pet. . . i. ^ • -^ ■ V. , • j ^ 

' Dès le- 29 «1« septembre', hi cmninvine arait 
séftiré le ¥oï dé sa iaxhille /et IVtaitfUt lien* ^ 
ferxn^r dans la g;rosse tour du Temple. 

Le )t>ur mèfne que le décret qbe je Viens 
de traxiscFfi^ Ait i^nïu, elte ^rddnnii qù'oti 
enlèverait aiiic illustrés prls<n!fmeï9, toute es- 
pèce dHîistruftiéurttkndltLlis f-qtie tomes les 
:perJ9onnfed qiii lis sêpyaïWÈrt ou les «pj«.^- 
cliaient de ^rès , seraient soumises «ùx mèmvs 
privations ; que tous les comestibles seraient 
dégustés par les personnels prépoil^e^ au ser- 
vice dés prisoi^tiiers 5 que tcmt ceLqui entrait 
dans ïà tour sefftit seriipf^éàsemeut èxra- 
"ïriin^ pkiJ^lés-cc^niisisftiiîës^Se àertice an Tem- 
'pW , ^ul ^ràiéttt liéfLÙs Aé rfeildre compte j. 
"tous les jours ,-à la iéômttiUhef de ce qui se 
$erait pàssé^^iiits cette prisôh , ie't quie les sèr- 
vans ne cbttëhér*îiÂit-^ii^ d^ns la «ôttr. 

•Cet aiiïtB ^t 'éiééàtéj le letodemaitt ,' aiveo 
la riguéiAf ià ipl^ tôittUti^tiSè et b^ïtis 'bai»- 
bare ; de Aiàriièi*e iqiïe ie ïol atall là barbe 
d'tTné ti^s-grànde^ IdUg^fenr , lorsque le mo- 
ment^ apiprochà'de' le ëonduiâ^è à la conven- 
tion', ce qui devait înîfairfelsotiffri^un stij)|)lice 
iiorribW. On donna à dérf un* rasoir pour 



1^9^. la coùpér. Ce^âele servitei^r youlait ^ue le 
rài s'obstitf&t à la gar^c jusqu^au inomeat 
«ù a paraîtrait à la contention , «fin df 
ttoiiTOtr tons Ids eœttrs sensibles y pa^r cet 
"éebafeitillèa dés;cruaiité8 ^n^il aYakflfndurëcfS 
"dans la tour ^ Temple : cdlnemecon^ien- 
^ak pas dé cberciier à iat&:e$ser pair àe senr- 
Uistbies xnojens yy> liu i^paitit^Ie^oi. Q ré- 
^mdit À ;eeux ^qul Tinrent le thex^cK^, pour Le 
vônduire à la eonrenlioB t ce Je >râis yot^ 
•8ui'vx<e ^ lion pour obéir à l|i- convention } 
«nais parde que mes ennemis ont la forq^ 
en nsain* 3» 

II eut élé à soiihaiter ^ ^u^arrivé ^ la con- 
vVention ^ Xiotns ;XVI «iU <;ontitiué Ji parler 
es langage. XI toe àe^tèà-^èt riipondre. atqi 
j^uestions 4^i lui fweht Adressées pai* le^j^é* 
:^ént^ que fKMJÊr : démasquer aux yeux; du 
:peiqAe^. les'calomniialéurs'qcalrâulaient com- 
pléter le boi:^e.yeESément de PÉlat^ -en Êtisa:nl 

péripa^Achef/)a<^4^;taaisi^^cc^irei^^^td^al)or4> 
•^u^in^ que -Charles ï^ 'é^ Ang^istecre^ il 
AiA^àt^qt^il xkd reiXKanaisaait poinit ^e . jug;es^ 
«et: qli^Â} ci*oyaitsne deYoir à qui qti^ ce fù'.t'j 
4Éijieun<con^pie de s8l conèsà^. Yral^ siiivaiit 
.riinpîenHe ai^^rixécKQyaleVce pajcicipe rétait 
«à)core sttijirant la^'oopoLStiliition, de , i79X. 
^o^is JLYI PS ..poirraitr^âtreint^m^é qiie 
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^omme roî constitutionnel ; du moment que 179** 
sa déchéance était prononcée , cet interro- 
gatoire ne pouvait plus avoir làéru Lje roi de 
la^constitution de 1791 ne sVtait soumis dans 
aucun cas à être repris de justice po«ir aucune 
ûe ses actions : les mimâtres seuls étaient res- 
.ponsables ^ et c^était pour cela ^écisément 
^ue dans cette constitution on avait stipulé ^ 
-que pouf être «lEécutoires ^ il fallait que les 
actes de Pautorité royale fussent contresignés 
^ar un ministre. 

lie Tcd fut introduit à 'la l>arre de la con- 
vention ^ à deux heures pasâées^ aveclemaire^ 
*deux ofHcâers municipaux y et les généraux 
£anterre et"W*ittenlLoflF. Aussitdt*que le prince 
"parut ^ le plus profond silence s^établit dans 
i^assemUée. Leprésident prit alors' la pacole, 
•et dit : «cliouls , la naâon française vous 
accuse. La convention nationale a décrétée y 
ie 3 décembre , que tous seriez jugé par elle. 
lie 6 décembre^ elle a décrété que vous seriez 
traduit à sa barre } onTa vou» lire Pacte énon- 
"ciatif des délits qui vous sost imputés* Yous 
potrvez V0US asseoir.')» 

Le roi entendit y assis y la lecture de c^ 
ticte. Après qù^-élle*fut terminée j ie présidexit^ 
reprenant chaque articlle d'accusation , inter- • 
jpella successivement Louis XYI de répons 
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^79^* ^'^ .^u? différentes charges qu'il contenait. 
Cet interrogatoire y ainsi que Pacte où il pre- 
nait $a source y furent de. la plus complète 
absurdité* Q|i y reprocha au roi d'ayoir agi^ 
dans.cert^ines occasions ^ suiy;aatl^sprincipe8 
de Tancienne autox^it^é zoyale y aloxs que cette 
autorité existait ditns toute sa' plénitude ; à^ar 
Toir depuis ,ag^ suiyant la.Çj(^istiti|tion écritip 
de 17.91 , «en. apposant s.Q» y^tp.à des décrets 
quUl ne lui ayait point pArp .conTfua}>le de 
sanctionner. U y fut accusé, d^a^pix le^é Mine 
compagnie de sozxanie.homm£S y poiu:- faire la 
contre-rérolution. ce Vous a^ez confié le dé^ 
parlement de la guerre à d^Abancourt, nevea 
de Calonu^e, p lui dit le président. Yoilà uç 
des plus singuliers chefs dVccusation^ surtout 
étant porté au nom d'ane assemblée qui a^ 
fectai^ de répéter sans cesse que ie^ fautes ^ 
cômmeles vertus y étaient personnelles. «J'L* 
gnorais que M. d'Abancourt fût neveu de 
CalpTuie y » répondit avec beaucoup de modé- 
ra ti or), XfOuis XVI. JEtquand.ee prince Ta li- 
rait su ! c^était là une belle occasipn de faire 
voir au peuple que ses représentans^ ou pré- 
tendus tels y étaint des jongleurs et des in- 
conséquens. Puisque le roi entrait en expli- 
cation de sa conduite y il eiit eiicore tort de ne 
poiiit don^ep )k les moti^ 4m rofiis de sa sano» 
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tioa am èécteU àeiàt il ^'agissait) afin da 17^^' 
prouTcr èr%e mAme peuple que. depuis que 
IHriminîrtratîoii publique ATaitanbideaclianT 
gemeus j il était gouTeroé par des gens sans 
taSton et sane politique. On poussa Pâupu- 
denr jUsqu^à teprocfaeràLouis JLYl, sa hièn^ 
fidsaxice j cotaahié uti 'moyen d^ntrigué .et de 
sédncfidn : «N^ssl^ise piaS par suite d'un 
projet tracé par Talon , lui dît le ptésident .^ 
que TOUS ayez -été au fiiubourg Saint-Antoine^ 
qtie TOUS avee distribué, de Vargent à de pau* 
Très oufriers^'que tous leur aTez ifit que tous 
liepouTiez rtkièvoi&àte^l^'^-^eFÈfapalspas.depltif 
grand plaisir que de povpùirdonnér à cnix qui 
en avaient heeoin^ répondit Louis XYI aTec 
émotion 'et aTec dignité j il n'y a rien en cela 
qui tint à quelque projet. » 
" A la fin de rinteiTOgatoire qu'il aTait bien 
Touln subir, le rdi demanda qu'il lui fût ac«' 
Cordé uu:conseil pour suiTre son affinre. . 

£n rentrant au Temple ^ il apprit que la 
commune atait. arrêté ce qu'il ne commniiit 
querait plusaTec sa famille; qné le Talet-de* 
chambre qu'oii lui permettait d'aToir auprès 
de lui n'aurait de relations aTec personne ; 
que les conseils que lia conTention pouixait 
bii donner n'auraient de communication 
^'a^yec lui ; et teujoura en présence des ofilt ^ 

i5^ 



valet-de-ckambre se Totifierâitr aiAîtât 4u^Uf 
feraient introduits y . af^ttndii la eouiplicitié 
présumée de tonte la fiuiiille; s>,: 
* JtttérpeUé d« dédaser ^nel ét$i^ la* |)^iàspnxîe 
quHl Toulait pour -coi(»9eil ^ Lovû|'XYI;dés]^ 
gnà Parocat. Tavget ,. qok '^ait >4^ d^pu^^à 
-rassemblée -oonslijhiaiile f et^L fion„ 4^^ 
HVonchet. Tai^t refiisa lâdbemeùt cet hou* 
neur^ niais Tronclietl^cççpta*- / •. 
- Xa conVenlioil n^^ 'UeM&t de -M», j^r 
' tnùigtiôli de Male^érbes* y « un^ leilre ^ dans 
'laquelle ce fidèle et -«ourageux vieillard do* 
^ihaadait luianèiae^Tétàre'tosts^ du* jçoi^ Ce 
iioiivèali' conseil ^jaot -ét^-accèplé par Ite 
'prince j* obtint la petjmsàion d^nentrér ^fi 
Temple. A peine le roi Feùt^il apetiçtt^ au 
moment de sa première -visite ^ qu?il quitta uÀ 
?àc!te oayhvt devant lui siûiune^tite table^ 
il courut. À> M. ie MaleftbètbeS'^ le ;ierj;9^ 
^dans ses bras y et lui dit : ic Votre sacnficç est 
'id'àutant plu^ généreux ^ ^ue vous e:i^oses 
'votre vie 'et que ^ous 'ne -s^^ieréz pas la, 
mienne. ?> M« de Malesberbas lui répondit 
* qu'il* &e couvait aucun daziger personnel f é^ 
' que 6on^ innocence évids^nb'y àiui, le mettait 
' & Tabri de tout péril, ce J'en suis sûr, reprit 
'le roi ^ ils me feront. périi: 5 ils egaoat U^ou-; 
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▼oir «t'ia Tolonté.; n^impor|;e.9occuponâ?iiocis 1792, 
âe iiKm*procèS)XomiBe si je pouvais le ga- 
gner., «t je lé gagnerai en efibt, puilsqué U 
mémeicê que je laisserai sera/«ans tache ; n 
jet il. se hiit à traradllcr àl^andlyse de ses 
pièces, àPespdsîtioii^eîSes moyens/irlà r^ 
^filiation des giiefii,aaT«c?jpste?préseii0è dV^rît 
>^t une sérénité qui furent admirées de-M* de 
Male&erbes', de Tronchet'et 'de raTocat 
JDesèze^ qui Iei|r ATàit été adjoint;,^etqut de* 
^vait ^porter lar|>arûle.:daBs Paffàire* 
' Ije vcd avait déman&é que i la eojQtyentiolt 
infirmât l'arrêté delà -commune, qui le sé*- 
:parait cruellement 'de^a fani^ .fIa.K)onye|i? 
tioa nWcéda à cette demande -^^quç poiir^e 
qui regardait le Dauphin et. Madame rc^yale , 
à la condition encore que ces.deuxienfà»ns.n^ 
communiqueraient ay^ letir mère iSt leur 
tante ^ ^'igprès .le dernier interrogatoire , 
^celles-'ci élKurti«plîqiiées'dans% procédure , 
>et devant «être eonisidérées comme complices 
de liouis X¥If ce Y«us Toyee la cruelle «al- 
lemative où ils yiennentde ^atè f>lacer^ -dit 
-lé rôi-à Cléry ; )e ne.^uis nM^xésoudre^avoir 
Wes en&iïs ^toc moi : poiir-«Kia' fille yoela^st 
impossiULe, j >>et :pour mon ^ts^ }e^c«iS(itoi>t 
»1e 4;hagrin que la rrâie en éprouYCFait iiil 



2792, £111^ donc consentir à ce noÙTeau sa£iî£ce« 9 
Quand Desèze mit fim son plaidoyer , S 
lelutr à ses deux collègues et à son auguste 
client. Sa péroraision, dit-on^ était pathé^ 
tique^ MM.' db Malesberbes et Tnm^et 
tn furent touchés jusquViix larmes : Il faut 
la supprimer j à\t le roi jje ne veuw pas les a^ 

Il fut entendu poinr la demiib^ fois à la 
convention nationale /le âé décei^bre H était 
accompagné de ses trois défenseurs ^ du maixe^ 
du commandknt général de la garde natio- 
nale j Santerre. Le président lui annonça 
que^ con&fmiérnent au déa'etde> la oonven* 
tioâ^ iV allctit être entendu définitivenient* 
<c Mon conseil va yous lire ma défense « s» 
répondit le roi* 

Desèze prît alors la parole ; et son plai« 
doyer^ quoique rédigé^ forcément avec tant 
de pi*ëcipitation qu^il avait à peine eu le temps 
de Pécrire^ mit cependant dans lé plus grand 
jour 9 Pinnocence^ les rertus et Vinviolabi* 
lité du^roi ; Pimpostuie et Pabsurdité de tous 
les chefs d^aocusation articulés contre lui ^ 
et Pimpossibilité morale où^-était la conven* 
tion de prononcer un jugement quelconque 
daus ce procès ; soit pat dé&ut de pouvoirs e^ 
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de loi qui fAt applicable à Louis X^ y soit 1^92. 
paKce que ses accusalenrs n» pi^uvaîent être 
aes juges* 

Aussitât que Des&se eut £ni .de. parler ^ le 
roi se leva et dit s «t On. Tient de tous exposer 
» m»s moyens àeiéienBei jene «fumerai 
» pas <y qu?ou tous a dit. En tous parlant 
9» pent-êtiS| pour la dernière £>is9 je tous dé^ 
n clare que ma conscience ne me reproche 
» rien ^ et que mes défenseurs ne tous ont'dik 
» que la Térité. Jamais j[ené'ai craint que ma 
» conduite f&t examinée publiquement } 
3A mais mon cœur est déchiré de trouTer dans 
3» Tacte d^accusation^ Timputatioii dWoir 
a» Toulu faire répandre le sang du peuple^ et 
a> surtout que les malheurs du 10 août me 
j> soient attribués. J'aTOue que les preuTea 
» multipliées que ^'aTais données^ dans tous 
»> les temps f démon amour pour le peuple «. 
9» . et la mantàre dont je m^étais toujours conn 
» duit^ me paraissaient dcToir prouTer que 
» je craignais peu de m^ezposer pour épar* 
9» gnêr son sang ^ et. éloignée k jamais de 
» moi une pareille imputation. a> 

'La.conTention n^ayantpas déterminé d^a« 
Tance la marche qu^elIe suivrait après aToir 
entendu la défense du roi^ la discussion s^ou« 
Yrit sur cette, question ^ aussitôt quHl iut 
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. fit naîtiwy off^t^la «cèoe lai j^s hideuse ^ la 

,:|>lus réiroltante qu^nlmitôe oonce^toix* Avl 
A]iUien'de'C6'tiimult&^ où la vie dB»€6iU'(qiii 
émettaieil^ ''des epimons modérées a^élaîêizt 
Tien moins que' sû^^ lê^ dépoté Lanjuinaîs 

^èutle oûmmgede prendre la parole^ Mur sou^ 

• tèmr ^e Ifi oonrention amittrep^yigerement 

^crété qn^eile jisgerak liems XVI; q[u^U. 

4tait de la deraiàre 'évidence tjn^elle n'avait 
m^-cnofàùace y m pouvoir Myuelconque pour 

-ïetiSbe •ancim jiigement. dans ^beHé à£Eaixe^ 
tpke pariconséqueni elle devait .sVmpressec 
de 'révogner le décret insensé^' lirréfléchâ 

» qu'elle --avait vendu*' ce IKaiJleurSy ajouta-fe- 

'70 il^^^umez-vous jamaié ^r-ester Juges de 
D Phommè désaarmé^ de^qui pLusienrs d'entre 

» vous oui été les énsiieiBistdii«<9lset.person^ 
» nels^^ puisqu'ils ont tramé J^Jmiasian tU som 

'» domicile^ et qu'ils s'en sont vant^?V€iusnt 
99 .pouvesvpas rester jugès-^ àpplicateurs'de la 

» loi) accusateurs y jurés d'accusation^ jurés 
9> de jugement 9 ayant 4ous ou presque tous 

' »> ouvert vos avis^y et quelques-uns avec une 
»3r. férocité «candaleu^e«^>«. J'entends rpaiier 
» du salut du peuple y d'idées, politiques* .. «t 
» On dit que cç n'est pas comn^e juges^y 

-99..jnais;^conune législateurs} que tous ibtea 



ft^ la i^oii^entÎQn' 6^ déshonorée? La. polî?j 
.9P> :$iqiie .Teut-eUe i^ut la cc^^eii^oiai ferm^ 

»> ^ jyems? «ni: 1^6. iilico^y^meiifirf sur le9'«a«r 
jo laji9Âté^ui.{)%uyeiîi'r^$ul|fr de la divem^ 
.»:#): «Tite l^fwâafciljténéttMftTiflntp d^ Popir 

^vxik^î C^rtes^târtfaiM lîçfimoa.p^iUiquQ) l| 
\» iB^y 4 quVn pas>ile;la haine;;^i4e;la rage y ^ 

f> Famoinr et à4a pitié***^.*» Je â^maiule qu0 
• p P^aasemblée.^ rapportant ledécrét par-le()u«d. 
'->> «Ue a T^éiidé jq^^aU^.JMg^raît liouié XYI,^ 

«> oil^ Pintecpisélaiit;^ àifi^te^ ly^u^elle pr-oxioi^- 
-«>, pefa sv&sQti sottj^f^vfotxja^ de 4Be«mc» d^ 
-p» .8èl^eté.géAl^ral.e^ deiu[>.)oUrs 4près la dîstri; 

|i> .btnion d|i niéipoire dont^ypiis Tenee d^^it* 
«9> -teaidre4a4(QÇtHf4»«'%ft .... 

. ."Quoi-iqu^il €a soit, 'et, malgré la réclama* 
'tloii.:«oleii^e)len«lel'a^ba89ade|iï' àfEspagnp 
{'SiU fioiUnde «en f^ouvèrais^^ le .piK>€ès du roi 

fK09i;iti||b4'<j>arla*<x>nyenti^ et il n^esl 
. eoirte densuouBUVFes^^queletplu^ forcenés ^s 
^ft^étieuz n^aienift faites «daiiLS , son «eûa, ^^ 

ol¥tenij(;la-c^liiidA'ianatio3a à mort. « LVppfl 

nominal 9 s^écriait Marat, fera Toir quels 

sont les traîtres ; ûsaig ^^ass'emblée. » ^n in» 

trpduiâit à la^^aflre Vipp sdi^disant députatiox^ 
'de dixrliuit sections de Paris ^ qui demaziT 
•daient formellement que la peine capitaleiitlt 
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1 793. appliquée à Louis XVI^ Offe d^tilatioll 
était accompagnée A'^ïtàpii9 m ptéPsnioB^ 
estropiés de la journée 4ii tù aofti. ce Voua 
Toyez devant tous 9 dit entr^antres ichoseS 
Vnn des oratèufè! de' éme députation^ ,• d^ 
TeuTêS) des orphelinsy''dei' pâ^ot6#iiiii^ 
tilés et couverts de I>la8sure8. qm inetmèia 
TOUS deiùaïkl^ vengeante^ C^ soUt les ^tic^ 
times échappées à- la mott^ à laquelle Lauiê 
te tyran les arait dévouées. ITetitendez-Tons 
pas du ciel cette voix terrible (|m vous crie S 
Qui0ô9ique a répdndute smng dé^sps sembiàilûè 
doifpéHr â son iouni.^ni-heû laimes* de ces 
veuves 5 les cris de ces orpheKiUSy l^gSftiis^ 
semens de ces faomines mutilés' /les mkhei 
de plusieurs milliers d'hoihiîKês' iniimi^ês'l 
vous répètent par mon brgane ^e comildaa- 
âement de iû. natare^w.i s^-Oy^'tié p^a^uVait 
effectivemeist mieàx' s^adre^ssei^'^ti^àia con- 
ventioii j^ôur^voif vengeàm^ld^ Id^ jtràrtiéi 
du 10 août} car dans son s<^h stégéaiènf d^S 
Kommes qui se vantaient haxitéTJàeat 4!^^ 
Toir préparé et dirigé les-érétaieinens^de cett# 
journée. 

Les questions dont la soliitiofei^devait dé-* 
cider le sort du roi ^ fiiretit' ^posées ainsi ftli 
nombre de trois : 

1^. Louis est-il eoiipable? 
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^. Le jugemeut sera-t il$ouini^«à U, saner iToS^ 
tion du peuple? 

3o. Quelle sera- la peine? , , .: 

Louis XSI «ut bient&t été déclacé icoupa- 
Llej on ne tarda pas longtemps xio:q plûsà 
décréter que le jugement ne ûeciit pas sournif 
à la sanction du peuple. Restait la derniève 
question : Lanjuinais essaya, encoive d^^rr^ler 
les bourreaux du roi à ce dernier pas. « La 
00 première violation des principes, s^écria-t- 
^ il^ £iit toujours maccher de vi^lations^ en 
Tf> yiolations; je poiirrais en citer plusieurs 
a> ex^nples dans cette aSaire; mais soye^ 
^ donc conséquent dans ces yiolations; soyez 
»> au moiBS'd'accozd ayec yous-inêmes; vous 
-» n'avez pas voulii juger Louis\XVI diaprés 
9> la constitution^ elle ne vou9 autorisait à. 
^> protioncer que sa déchéance* Vous, aves 
» préféré le code pénal j vous Pinvoquez sans 
3» cesse; vous nous dites sans cesse : J^ous 
s> sommes jufy^ Bh bien! c^est le code pénal 
» que j'invoque aussi ; ce sont ces foiines de 
•» jury que je réclame^ et auxquelles je vous 
» supplie de ne pas faire 'd'exception*. • Vous 
yi avez rejeté toutes les formes que p6Ut-éti*e 
» la justice, et'certainéMenti'humanité exi* 
y> geaient, la récusa tion (i) et la Ibhne silen* 

(i) Quoi de plus indécent j; Jpar- exelQ|>le , qu#. 
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179^* ^ cieuse du senitiii'^ qui aeule peut garantir 
I» la liberté des suffrages. On parait délil>érer 
» id dans une cenveAtioit libre } maia c'est 
s> 86U8 1^ poignards et les ^canons des fec* 
i> tieux. Daignez y citoyens ^ peser toutes ces 
f> considérations; c'est pour obtenir rexéca> 
«> tion de la loi y qae je le^prédsnte; c'<est ex 
9> &yeur de la justice et de PlnimanitÀ que 
n je demande 9 aux tern:ies de la loi,, qu'il 
» faille les trois quarts des suflBrages. » No;- 
nobstant cette opposition^ la pràie de mort 
fut pponoiscée contre le rw, à la majorité ab- 
éolue seulement 9 c'est-À^ire par le résultat 
de l'appel noniinal qui &it fiât à ce sujet ^ 
à la majorité de cinq voix! 1 La convention 
répondît de flus A Pappel que Louis JTVI tur 
lierjeta de ce jugement au peuple ^let au^ursis 
4e trois jouis qu'il demanda ensuite, par un 
ordre au conseil exécutif de &îre exécuter l'ar- 
rêt dans les Turgt^uatre heures de la noti« 
fication., permettant, au reste , que le roi 
«onumiitiquât a.Tee ^sa iatnille, ^ qu'il Appe« 
lit auprès de «a personne liel ministre du 

culte qu'il prt&fiirerait. ' 

I ,. ■ ■ ■* ■■ 

la Tûîx du 'duc d'Orléans j comptée parmi celles 
-des députés qai optèrent la mort ? Jamais nullité 
4iu8si forte ne se tronra dans les mille et un jnge« 
wn» infirméspar les tribunaux de cassation* 
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%iC toi coxtôola lui-même ceux qni reiitott- ^79 * 
baient ^ quand le décret de la convention lui 
fut eozmu^ Il releva M. de Malesherbes^ qui 
^pleurait prosterné à ses genoux; et le serrani; 
-âfFectueusement sur son sein, tâcha de cal^ 
zner 6a douleur : Allons, allons ^ plus de coU' 
4'^^y;èjXr^ à Qéry^ prêt à tomber en déÊdl- 
l^nc«. 

, Ce fut M. de Malesher'besqui, avant la 
^aAoti^c^tioa p&cielle^ lui annonça le décret 
ifi mort. Le roi lid dit i ce Depuis deux heu- 
res je suis occupé à rechercher si^dans le 
c^urs de vam. règne^ j^ai pu mériter de mes 
tsujet&le plus léger reproche* Eh bien! M. de 
.IVlalesherbes, je vous le jure dans toute la 
vérité ^ nion <rœur ^ comm^ un homme qui 
.ya paraîtra, deyajat Dieu ) jW constamment 
.yaula. le ^l>ojiheur du peuple ^ et jamais je 
xx^ai fînrmé un vœu qui lui îdt contraire, i> 

. Ce quecel^on prince craignait surtout dans 
^es^^dfÇmiers vàoxaenap c^était que quelqu^un 
'ii€î ;S'exposât témérairement en voulant tenter 
^e le çauveJx ]A. de M&leshefbe8 lui raconta 
'i^n r^yezia^t de la convention^ où lui et ses 
collègues jetaient allés demander Rappel au 
^peuple 9 qu^en sortant de rassemblée y il-avait 
•été «uvironné d^un grand nombre de per- 
§03a^n^i.^\,ftox^^ lui •levaient assuré qu^H 
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1793* ne périrait pas^ ou au moins qtte ce ne serait 
qu^après eux et leurs amis, ce ConnaisseK- 
Tpus ces personnes? lui répondit LdmsXVIy 
changeant de couleur. Retourne^ à. Passem* 
Uée 9 tâchez de les rejoindre^ d'en découvrir 
quelques-unes; déclarez-îeur que je m leur 
pardonnerais pas s^il y atait une seule gouttte 
de sang yersée pour moi* Je n^ai pas voulu 
quHl en fût répandu j^ quand peut-êbre il au- 
rait pu me conserver le trône et là. tiè y et fà 
ne m*en repens pas. :» 

La veille de Sa mort, le roi-^itsa fiilnillfe 
dans la salle à manger, qai était vitrée. Les 
commissaires de la commune Pavaient e^igé 
ainsi, malgré le décret de la convention^ 
afin de pouvoir ne ^as le perdre de vue» 
Louis XYI s^assit, ayant la'reine à sa gaU* 
che, Madame Elisabeth à'sa droite , et Mai* 
dame i*oyale presque en face. LeDauphiïi 
resta debout entre les jambes du roi. Tbns 
étaient penchés vers lui et le tenaient sbuVeat 
embrassé. Cette scène à^ douleur dura sètit 
quarts d'heiSre , pendant lesquels il fot im*» 
possible de rien entendre. Ofi voyait setr- 
lement qu'après chaque phrase du roi, le^ 
sanglots des princesses redoublaient, duraient 
quelques minutes , et qu'ensuite le roi recom- 
mençait à parler. H fut lilsé de juger, à leurs 
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moisv emenè ^ '4^e Imimèm^ leur araît appris 1 79^ 
sa condamnation 9 et le testament qu'il laissa; 
donna lieu dé penser qu'il ne: leur aviêdt pas 
recommandé) dans cette dernière entiievue^» 
de>ei3gor i5a.mort (saA; 3&.). Le rôi^ troiki« 
pant se& en£kna.>et les. deux- princesses pour 
ipoidre' leurs adieux^ mouisi décbiransi^ lern^ 
pxoinit. dft les reyoir le lendemain matin ^ 
ayant 3»\ partit pour le lieu fatal où devait 
se comiÈnetlxè le plusi hoisible des atten^^ 
tats et.la:plttS.2nonstrueuse':des injustices* 
<cJeoiroufi) assuré 9 leur di^tnil^ -que je yk>us'Tei>^ 
rai demain matia à huit heures* -^ Yôua: 
nous leLpibmehesi? répiétèrent^ilsioiis. ensem- 
ble, -rrr- Qui , je YOjks le promets. -^ Pour- 
quoi pas à' sept heures? dit là reine. «-^Eh 
bien! 'bui^^JL-sept heures^^ répondit le roîj 
adieu ••••• y> H prononça cet adieu d'une ma* 
nièrd ^ expressive ^Iquèlesr sanglots reddu* 
l^èrentv Madame «royale tpmba éTanouieaÛK) 
pieds du n>iy qu'elle tenaitiembrassé : Cléry la • 
releva^et asda Madame Elisabeth à la soute- . 
nir* . Le noi voulant que cette scène déchi**. 
r^nte^ qui ? épuis^^it ses forcés^ finît ^ leur 
donana les plus tendres embrâssemèns^ et 
s^arracHa de leurs braa. . • . • Adieu. .... 
adieu. .... dit^^il^ et il rentra dans sa cham- 
bre* • ..«.Lfeapiinceâses. remontèrent çbes& 
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1^9^^ ^^^ ^^ poussant des cm et deiT gjmissenMiWl 
plaintiÊ. 

' Louis XVT alla ctan$ son cabinet rejoîn* 
4re Fabbé Edgeworth , que Ift princesse EU*^ 
«abetk lui ayait indiqué ^ et quHl avait de«» 
mandé et obtenu poui^ -ccmfesiBear. «>Foiirt 
quoi ËLUt-iiy dit-U à co coura^ax et respect 
table ecclésiastique y que j^aimei sa tend^« 
Aient ^ et qtie j« sois si tendrement aintél. 
Mais Toilà le plus grand sacrifice &it :* n* 
pensons plus qu^ mon sahit.'S» Ce fut efl^: 
tivement} dès ce momenl* là ^^ presque la^ 
seule chose dont il ^^occupa* 
- Il souffirait d'être à jamais déparé de sa (a-^ 
mille ; mais bon cœur était cafanç autant que 
peutTétre celui d^un .bon roi qui ya bientôt 
tomber sous le &r des èn^^iemif de . son- 
^ peuple; . . . •- 

' Il était environ minuit trots quart»^ lors-*. 
qu'il se coucha. A peine fnt^il dans- son lit y* 
que le sommeil le plus tranquille s'empara 
de ses sens. Il n% se réveilla qu'à cinq beores^ 
au bruit que fit Cléry eà allomaiit son fèu. 
J'ai bien. dormi , lui diti-il ^ /^eH mvaishesoin f 
la journée tV hier m^avcdifatiguéi Aussitôt qu'il 
fiit habillé, et pendant que Cléiy dressai* 
dans sa chambre un autel sur lequel l'abbé 
Edgeworth devait célébrer la messe ^ il passa 
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4ans son cabinet avec cet ecclésiastique» i793« 
(c Que je suis heureux ^ lui disait-U^ d^ayoir 
conservé mes sentimens de religion! Où en 
8e;rais-}e dans ce moment f si Dieu ne mVrait 
pas &it cette grâcel... Om^ je lemr montre* 
rai que jesais mourir!««. » 

La messe entendue « et la communion le* 
çue arec le recueillement et la piété d^un 
angO) le prince rentra dsms son. cabinet^ 
et son valet-de-chamli^re Vj suivit, «c Je suit 
content de vos soins ^ dér jr^ » lui dit. le roi 
d^un ton attendri ^ et en lui prenant les deux 
mains. Ce J&dèle serviteur , accablé de àpn* 
leur^ se précipita aux pieds de son niaîtrei 
ep lui témoigna les sentimeus dont il était 
pénétré : <c Espérez encore, sire^ dit-il au 
pjince j ils n^oseront pa$ tous &apper« — « 
La mort ne m^effraje point ^ lui répondit 1» 
roi ; j[e sui^. tout préparé \ mais tous } ne vous 
ejiposez pas ; je vais demander qi;e tous. re9« 
tiez près de mon £ls ; donnez-lui tous vos 
soins dans cet affreux séjour ; rappelez - lui ^ 
dites-lui bien tontes les peines que j'éprouve 
des malheurs quUl ressent. Un jourj, peut-* 
être, il poiirra récon^pen^er votre zèle. -^-» 
Àh! mon maître! ah! mon roi! lui dit 
Cléry toujours à ses pieds j si mon dévoue" 
ment le plus absolu, si mon zèle et me« 
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• • • . 

ï'7o3. sôîns ont pu tous être' agréables, la seuT« 
récompense que je d^re, c^est de recevoir 
votre bénédiction j ne la refusez pas au der- 
nier Français' resté près de vous. » Le roi 
acclueiliitsa prière^ luirdonna sa bénédiction, 
et lui dit en le reléVtcnt : &îtes - en part à 
toutes les personnes qui me sont attachées. •• 
Adieu. • • . • encore adieu. . • • • 

' A septheures Louis XVT, sortantdeson ca« 
binet y appela Cléry, etluiremituncachety un 
aimeau'et tm paquet de cheveux : ce Vous re- 
nlettrez, lui dit*il, ce cachetàmonfils... cet 
anneau à la reine ; dites-lui bien que je le 
quitte avec peine. . .ce petitrpaquet renferme des 
cheveux dé toute ma famille : vousle lui remet- 
trez aussi.. • Dites à la reine, à mes chers en* 
fans, à ma siœUr , que je leur avais promisde 
les voir ce matin jmaisque j'ai voululeurépar- 
gher la dbuleùr d'une séparation si cruelle. 
Combien il m'en coûte de partir sans recevoir 
leurs derniers embrassemens ! » Il ajouta ^ 
avec Paccent-le plus douloureux , et en es- 
suyant quelques larmes : Je vous charge de 
leur faire mes adieux ! 

C'était le 21 janvier. Depuis cinq heures 
du matin, la garde nationale , et les troupes 
de ligne qui se trouvaient alors à Paris , étaient 
sous les armes ; la générale battait dans toutes 
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les riies, et ron entendit du Temple, le mou-^7937 
yement des chevaux et le roulement des pièces 
decanon qu^on plaçait et qu^on déplaçait sans 
cesse. Quatre ou cinq coups ftkppés à la porte- 
clela tour 9 fii^emt frémir ra:bl>é Ëdgeworth... 
Xiercfi nepâléi:^ ^dséproureirlâ. moindre émof' 
ûons • • .Oétait la gard« qui venait reprendre 
son poste ordinaire. Dans le nombre des sté* 
lérats dont on l'avait , à dessein , composée 
ce }Our4à, il y en eut un qui eut là brutalité 
de répondre à tm mot- que le roi veilait d^j. 
diire : <è Citoyen ,^ ^^était bon çà , quàiaid yo'ùà 
(étiez roi; mais vous ne l'êtes plus. » 

Quelques minutes après, à neuf heures pré- 
cises, im bruit plus considérable se.fit enten- 
dre dans l'escalier : Jes voilà , dit tranquille- 
liâent liOuis'XVï. Le bruit augmente ; on 
oiivre les partes t Santerre , accompagné de 
se^t ou hnit officiera municipaux , entre , à 
la tête de dix gendarmes , et les range sur 
deux lignes : ce Vôialâ Ven^ me chercher? lui 
dit le roi. — Oui., *-^ Cela suffit; je vous re- 
joins dans un tBomént ; j'ai besoin d'être ^ 
quelques minutes , setd avec mon confesseur. » 
Et le jn-ince entre dans spn cabinet , avec 
l^abbé Édgeworth , et en ferme la porte. . . . 
Tout est consommé ^ lui dit^l, en se jetant à 
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1^J^3« ses g/àn/^uX) donnez^mQi vopre dernière héné^ 
diction.,.. 

Le roi sortU de son cabinet , tenant son 
tfçstaipietit à la ^ïam. Il 1^ j^ri^iit^ aiJL muni- 
cipal Jac^ii^s Ii,pii^ ^ pr4tA<$ î4»Brfiiepti , 4ui 
SQ trouvait l^ pl^JS p^^ de li^i ^ «; J^ YQi)s pô$^ 
Uii dit-il , d# r^fp^ltre ce jpapiier à: U rpi^ç^^i' 
à ma fexmne» «-r- (TâAi tiç m^ regarde points 
i^pondit ce. brigand \j§ ne suis ekt^gé QUp 4» 
VCi^fi ûçndùir^ à Véchafçmd% -TJn 4^ .S(&6 çpllè- 
^i3(jes, moin^ féroce, r^ç^t )^ |>a^ier' Vpi^ 
p^mP^i^prçndrfi l^ture , l«i 4it le pripçe, i)f 
^ a des dispositions que je désirp qu^ la oot^x*^ 
mune connaisse. . • , Mess^eiurs i ajoqla-t-il y je 
d4fiirerais quedéry restai près do mon fils ^ qui 
ejf^ i^çpoutum^ à ses sçins^ j^fifipère qv9 la çom* 
mw^ ^çt^illera qaife der^ande. ... ^ i^^rtoi^, » 

Li(>vi$ XYI, esporté par up fo^^ dét^^l^f»^ 
^ent dis la garde nationaU, itravj^f^ à pied 
Ij^ prjçmièf e cour du. Temple, et trouva dans 
\f^ seco^dç cour le ^acr^ qvi lui iif^\> d^isbxié; 
Deu:&.gçn4armefi , de \si.&gçff^ la plù^ sinis*, 
Çre , ^lï^iftij^^à Ja porûri»i« li'wi d'eaux piP^it^. 
)f premier. ][^ rpi m^i^tp, ensuite , et fit 
^s^j&pir PabbéJEdigewQr^k à. p^ 4e lui*Lf3 sf^- 
çond gendarme ^e mif çi^r 1^ d^yant av^ so|X 
^marade. Ces dei^p }ip(n^iAee aTfti^^t sanê 
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deute la consigne dVssassiner le roi j en cas i^oS* 
de moutement ; du moins Tabbé Ëdgewotth 
en j ugea ainsi à leur contenance. Ils gardaient 
1111 niorne silence ; leurs regards étaient in- 
quiets. 

Le boulerard que suivit la -roitUFe jusqiH^à 
la place Louis XY^ était couvert de gardes 
ijationauz sous les armes. Les tambayrs bat* 
taientsans cesse^tel était Tordre qu^ils avaient 
reçu. On voulait étcnirdir la garde nationale^ 
qui semblait plus quHncertaine ,, et em- 
pêcher peut-être ceux qui la compeisaient 
de se«communiquer Pun à Pautre leurs pen« 
sées. 

Lorsque la voiture fut arrivée auprès de* 
récliaÊLud y le roi ^ qui y tout le long de la 
route 9 avait dévouement lu àeê prières dans 
le bréviaire de lVbT»é Ëdgdwortk y mit ^ a vanf 
de descendre j la main si|r les genoux de ce 
digne ecclésiastique , et dit aux gendarmes : 
a Messieurs^ je vpus recommande M. l'abbé ; n 
et comme ils ne répondirent rien j le prince 
ajouta : ce Je vous charge de veiller à ce quHl 
ae lui arrive rien après ma môr^. — C'est 
hon. c'est bon • noi;is en aurons soin , lui ré- 
pondit l'un d'eux sur un ton grossièrement 
ironique.)» * 

Le roi ôta lui-même son habit; Il allait 
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175^^. monter àlMchafaud^lôrsqu^on lui saisit brus* 
qiiem^lit les mains pour Jes lui lier sur le dos* 
Il fit alors un mouyemeut d^indignation ; 
mD.is ses yeux portèrent en même temps sur 
Pabbé Edgeworth j qui lui dit : ce Sire ^ cette 
UOuyelle humiliation est un traitée ressem- 
bla:nce de plus entre votre majesté et le Dieu 
^i y a §tre sa récompense.» Le roi se saumit| 
et se .contenta de dire j avec une douceur ex- 
trême ) à ceux qui le liaient de façon à le 
blçsser : ce Vous n^ayez pas besoin.de serrer 
si fortt » Il monta ensuite à Téchafaud.' 
L^abbérEdgewortb ^ qui Paccompagnait^ lui 
adressa dans ce moment ces paroles deve* 
nues si célèbres ; Fils de saint-Louis y montez 
, a,u ciel^ 

iParyçnu sur Péchafaud y Louis XYI s^a* 
tança 9 d^un pas fesme y yers le bord qui fai- 
sait face au château; d^un signe de tète imposa 
silence aux tambours, qui lui obéirent par un 
mouyement i:i;réfléchi y et là, dit au peuple y 
d^une yoix assez forte et assez éleyée pour être 
entendue des Tuileries même t 

ce Je qieura innocent de toi^s les crimes 
» qu\)n m^a imputés 5 je pardonne à mes 
>) eilkemis x je prie Dieu, de tout mon cœur, 
» de leu]> pardonner , et de ne pas ikire re* 
VK . tomber sur la France le sang que Vou ya 
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9» répandre. • •• » A cqs .motsy Santerre se i793« 
.précipita y avec fureur ^ vers les^ tambours^ et 
levir £t exécuter un roulement général ^ afin 
que le roi ne put plus se faire entendre.. Ce rou- 
lement deyint aussi lui signal pour les bour- 
reaux y qui s'emparèrent de leur yictime y 
et consommèrent en toute hâte le.plus hor- 
rible des attentats! • . • Quelques paroles en- ' 
core y et le cri de grâce allait s'échapper de ^ 

touteq^ les bouches y car tous les cœurs étaient 
émus 'y et bien. des personnes avaientr résolu 
de se servir de ce cri singulier^ pour empêcher 
la plus réroltante des injustices.. Combien 
de gardes nationaux ne s'étaient rendus à 
leurs bataillons ^ que dans l'espoir qu'il serait 
proféré ^ et après avoir pro^lis à.Jeurs femmes 
et à leurs enfans de Pappuy.er de toutes leurs 
forcer ! Qu'une seule voix se fût fait enten- 
dre y et des milliers d'autres l'eussent suivie } 
le tout était d'en trouver une qui. partît la 
première. Le moment arrivait peut-êti*e y 
quand le roulement des tambours perdit tout. 
Combien fut coupable le misérable qui or- 
donna ce roulement 1 et tout porte à croire 
que ce fut ce niême Santerre que nous avons 
vu^ quelque temps avant le io août ^ entrer 
en marché avec le roi y et recevoir xaèixÉ^ de 
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iygB» Pargent de lui j pour prévenii' la cliute dii 
trôûè! ! (i) 

Aussitôt ^ue la tête de Louis XVI fut sé- 
parée du trôAc j un jeune homme de dix- 
huit à ringt ans^ qui fai^it les Fonctions de 
garçon hou trèau 9 la saisit par les cheveux ^ 
et se mit à danser stir l^fchafaud, en la mon- 
trant au peuple j et en ci'iant : vive la nation ! 
L'abbé Edgeworth j qui s'était agenouillé au 
tnomimt d6 Texécutiôn y tèt qui y dans une es- 
pèce d'anéantissement y gaMàit encore cette 
attitude^ atrrisLit été coutei^t du sang du roi^ 
ii y par un mouvement involontaire ^ il ne 
s'était pas détôUrtié à l'approche de ce mozlètre. 
Ce spectacle horrible , le bruit du canon et 
les cris de vive la nation le tirèrent de l'état 
de cohstèriiation' et de stupeur où l'avaic 
Commfe plongé la mort du meilleur des prin- 
ces. 11 se leva avec précipitation y descendit 
4e l'échialkud y pèrç^ sàiis obstacle les rangs 
AonibrèuiE der gardes nationaux qui l'entou- 
taient y et t^uiy au simple mouvement de sa 
înaiii y s'ouvrirent pour le laisser passer. H 

(i) Cet ordre a été aussi attribué à Pofficier 
général qui commandait , dans ce jour funeste y 
}f$ troupes de lignes postées près de Téchafaud. 
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«é itiéla dalis la fetilç, safts étte reconnn , et 17S>5« 
alla chez M* âe Malesherbes^ pour qui le 
roi*lui ayâit donné plu$ietM*s Côih missions , 
et tMié atitres celle de Itii âésigncrr la pcrt^ 
Bôntiéenttt leé itiàins^e laquelle ëtàit déport 
le double ilè son testaitleitt ^, dàits le cas rfA 
tîfelrii qit^il avait rehiis atix cotnttiîssaîfès de 
la commune , ne serait pas rendu public. 
: Là mort de Lonis JtVÏ avïtit été Veiigëe , 
fÊiraiit mêm€f (jrn'îèlle (M tohsommitt. La veilld, 
c*e61!-ii-dittf k îIô jartviet , uli aiicietl gardé 
du corps, Tttmrtrtt^ Paris , ayant reitcoiitrè 
chez un restaurateur du Palais-royal , Lepel* 
letier Saint-»Fargeaii ^ l'un des membres de la 
convention nationale qui avaient voté la mort 
du roi j lui passa son sabre au travers du corps. 
Personne nes'etaiUmis^^n devoir deParrêter, 
il était ensuite parvenu à s'échapper ; mais son 
air égaré Payant fait soupçonner à Forges* 
les*Eaux , il n'eut pas d'autre moyen d'é- 
chapper au supplice que lui réservaient les 
complices de Lepeiletier Saint-Fargeau , que 
de se brûler la cervelle. Lepeiletier, ayant peu 
survécu à sa blessure , fut inhumé au Pan- 
théon. On l'y transporta surtine espèce de lit 
de parade , porté par ft^^r de triomphe ; 
son visage et sa blessure y étaient vus à dé- 
couvert. Cette espèce d'apothéose , qui n'a« 
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^793. vait aucun motif sufEsant dans quelqtre sens 
qu'on la prît ^ n'avait- été ordonnée par la 
conyention natipnale y que pour monter les 
têtes y et maintenir le peuple à un degré 
d'exaspération qui ne lui permît pas de 
£dre de salutaires réflexions sut;* Fattentat 
indigne par lequel on venait de le désbo- 
norer. 

Les complices de Lepelletier lui prêtèrent , 
fin moment de sa mort, des paroles imitées 
de celles des grands hommes de rantiquité« 
Il ne dit quie ces mots : iPaS/roîd. 
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LIVRE VI. 



Situation du jeune roi Louis XYII. -^ Plan de 
campague prescrit à Dumouriez. -— Heyée du 
siège de Maëstricht. — Bataille deNerwinde, et 
combat de la montagne de. Fer de Louvaint -*>« 
Défaite totale de l'armée française. — Insurrec- 
tion du Poitou contre la convention, t- Dé* 
fection de Dumouriez. — Il est forcé d'émigrer ^ 
ainsi que le duc de Chartres et plusieurs autres 
officiers généraux. -^ Lutte des «Jacobins et des 
Girondins au sein de la convention. — Révolu- 
tion du 3i mai et du 2 juin. ••— Insurrection de 
Lyon et de plusieurs autres villes. -— Succès de 
toutes les armées étrangères, et de Tarniée catho- 
lique et royale de l'intérieur. — Loi des sus- 
pects. — i Procès et condamnation de la reine ^ 
▼euve de Louis XVI.— Mort de. vingt-deux 
députés. — Exécutions et massacres dans toute 
la rrance.— -Mort dé la princesse Elisabeth ^ 
sœur de Louis XYI. — Aévolntions dans la 
convention. •— Robespierre et les membres de 
la commune sont traînés à Péchafaud. 



Ajje roi est mort, vive le roi! dit un ancien *79^4 
principe de notre monarchie. Au moment où 
le martyre de Louis XYI fut consommé^ son 
fils Louis XYII monta donc de droit sur le 
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^79^* trône. Mais quelle était effectivement la si* 
tuation de cet infortuné prince y qui avait à 
peine sept années ! Entouré de tigres rugis- 
sans 9 il eut en vain compté y dans sa prison y 
sur la tendresse de sa mère et sur Pamitié 
de sa tante \ elles devaient bientôt lui être 
enlevées toutes deux , pour aller arroser dé 
leur sang ce même échaiaud où venait de 
périr le meilleur des époux et le meilleur des 
frères ! et c'était sous la verge de fer d'êtres 
aussi abjects que barbares f que devait ensuite 
s'éteindre lentement notre )^eune roi y qui y par 
les grâces de son âge et par celles de sa per- 
sonne y était peut-être en même temps l'en- 
Ëuit le plus intéressant de son royaume ! 

Cependant les événemens des premiers 
momens qui suivirent la mort de son au- 
guste père , donnèrent des espérances aux 
bons Français. Un cri d'indignation et 
dyhorreur retentit cbez tous les peuples de 
l'Europe , à la nouvelle de cet horrible at- 
tentat. La république de Hollande elle-même 
força, par son attitude y la convention de lui 
déclarer la guérjre. Ces prétendus représentant 
de la nation française ne firent rïbn plus que 
prévenir l'Angleterre et l'Espagne y en les 
défiant aux combats ; et les premières entre- 
prises militaires qu'ils firent former à leurs 
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ginirsinXy semblèrent marquées y pàf le cieîj l^S^^^' 
du sceau de la réprobation et de la honte. 

Aprèi atoir conquis la Belgique , Dumou-. 
riez était tenu à Paris , réclanfer contre iift 
décret de la convention, du i5 décembre 
1792 y qui réunissait cette province à la 
France. Rien peut-étre de plus impolieiqite 
et de plus bigarre que cette rfunion. Lorsque 
le général français la conquit , la Belgique 
venait de faire^la guerre à î?erapereur d'Al- 
lemagne y sous la domination duquel elle se 
trouvait, pour soutenir les moines : quelle 
Àpparenee y avait-il donc de l'incorporèif 
avec avantage à un pays qui en était venu à 
ne plus reconnaître de religion ? D'un autre 
côté , apparteiiait-il bien à une république , 
qui ^e fondait seulement , d'intéresser tous 
les souverains à sa perte , en leur tésmoignant 
ainsi qu'elle, s'approprierait à jamais celles 
des portieiisde leur territoire quMle pourrait 
envahir ; et cela à un titre propre à faire 
germer des idées d'insubordination et de ré- 
volte dans le ccewr du reste de leurs sujets ? 
Ce n'était cependant pas cette dernière con* ^ 
sidération qui avait rendu le général Du^ 
mouriez opposant à la réuàionr : la présent 
tant en eSet comme impossible , ou du moin^ 
comme très-dangereuse , à cause de la dij 
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^79^* rence des priT]|;îpes religieul: des deux pays j 
il Youlait y non pas que la Belgique f&t tenue 
en ëtat d'être remise tôt ou tard à son sou- 
Terain y mai» bien que cette proyince fïit ii- 
' vréeà elle-même ^ et laissée maîtresse abso- 
lue de sa destinée ^ sous Falliance protectrice 
de la France. On dit que Dumouriez ayait 
en cela des vues d^intérêt personnel ; qu^il 
comptait que les Belges y appelés de cette 
sorte à régler leur gouvernement , s^en cons- 
tituemient un semblable à celui de la Hol- 
lande^ et que lui y leur libérateur y aurait à 
la tcte de ce gouTemement la place que le 
stathouder occupait chez les Hollandais. 

Loin que la convention fût disposée à ac- 
cueillir un pareil plan qu'elle put facilement 
pénétrer y elle songeait y au moyen des intel- 
ligences qu'elle avait dans la Hollande ^ à 
renverser le stathouder lui-même. Duinou« 
riez^ quelque bruit* qu'il pût faire à Paris ^ 
fut donc obligé de retourner à son armée y 
sans avoir réussi dans sa négociation y et 
après avoir vu triompher y «dans la mort du 
roi j^ le parti qui jurait la perte de tous les 
princes déjà établis y et de tous les hommes 
célèbres qui y étant à sa portée y tenteraient 
de se fonder sur les peuples une dpmijaation 
pareille* 



Bientât il reçut Pordre des comités ^ et du ^79^* 
conseil exécutif y d'attaquer la Hollande j eu 
s'y annonçant comme un homme envoyé 
par la convention ^ pour délivrer les peu- 
ples de tout ce qui j dans leur administra- 
tion j se rapprochait plus ou moins du gou- 
vernement monarchique • : 

L'armée française avait dépéri. Les dépré« 
dations des commissaires de toute espèce 
qu'elle traînait à sa suite , et à la tête des* 
quels figurait l'immoral et insatiable Dan- 
ton } l'avaient réduite à cet état de misère et 
d'inquiétude j où des troupes y quelque cou- 
rageuses qu'elles soient naturellement y per- 
dent la plus grande partie de leur fpirce. En 
allant attaquer la Hollande , elle était d'ail- 
leurs obligée de laisser des garnisons* nom« 
breuses dans toute la Belgique y pour conte- 
nir le peuple du pays j qui voyait avec dou- 
leur dépouiller ses églises de tout l'or qui les 
décorait. 

Ce n'était cependant- pas encore là son 
seul sujet d'inquiétude. Après la bataille de 
Jemmapes ^ elle n'avait pu disperser entière- 
ment l'arrnée autrichienne. Cette armée ^ |e- 
courue de douze ou quinze mille hommes 
que lui avait amenés le général Clairfait ^ 
avait su se maintenir derrière la Roè'r j et 
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jwpS. ià. 9 commandée par le prince de Saie Co- 
bourg j qui s'était illustré dans la guerre de 
l'empereur Joseph II contre les Turcs , elle 
receyait chaque jour de iltouveaujc renfbrtli 
qui la rendaient réellement redoutahle. 

Quelqn'irrégiilier que fut dans cette posi- 
tion le mouyemenJt ordonné à Dutnourie2, 
il tenta néanmoins de Pexécuter j en dé ta- 
chant lé général Miranda ponr &ire le siège 
de Maëstricht , dont la prise eut arrêté les 
Autrichiens. Il paraît qu'an moyen d'in- 
telligences SUT lesquelles on cpmptait j oA 
arait regardé ce siège important comme un 
baditmge. 

On s'était trompé cependant . Tandis qu'a- 
tec une précipitation qu'il serait impossible 
de ne point attribuer à une perfidie j les 
Groupes hollandaises livraient à Dumouriez 
les fortes places de Rréd^ j de Kluikdert'et de 
Gertruidemberg, une poignée d'émigrés fran- 
çais défendait vaillamment Maëstricht contré 
le général Miranda , et faisait ainsi arorter 
tout le plan de campagne de Dumouriez , 
en donnant an prince de Saxe Cobourg le 
temps de venir secourir xette place y dont la 
prompte prise pouvait setile , cotnmé je l'ai 
dit un peu plus haut , assurer TidYasion de 
la Hollande. 
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Ce lut le 1" mars que lé prince de Saxe l^çS. 
Cobourg se porta survie carps de troupe& 
françaises qui adsiëgcâit Macstricht. Ce corps 
de troupes fut surpris y et tellement battu , 
qu'une multitude de foyàtds vint jusqu^à 
Paris. A la suite de cet avantage ^ le prince de 
Saie Cobourg passa la Meuse. 

A cette nouvelle y Dnmomiez teçut de la 
convention Tordre d'abandonner son entre- 
prise sur la Hollande j et de réunir toutes ses 
forces pour défendre le Brabant. La Hol- 
lande y à ce moment y commençait à ne plut 
lui ofHrir des succès aussi faciles : une divi- 
ston anglaise ^j était montrée à propos pour 
rallentir sa marche. Le général français obéit 
donc sans regret y espérant y par quelques suc- 
cès éclatans dans la Belgique y prouver que la 
convention n'avait fait battre ses troupes que 
pour avoir gêné dans ses opérations le gêné- ^ 
rai qui^ jusques là ,* les avait rendues victo- 
rieuses : mais la fortune allait l'abandonner» 
H perdit, ie 18 mars, une grande bataille 
auprès du village de Nerwiude. La victoire 
remportée dans cette occasion par le prince 
de Saxe Cobourg , fut si complète y que la re- 
prise entière du Brabant en derint l'eFet iné- 
vitable. En vainDumouriez voulut-il ensuite 
l'arrêter, en se retranchant sur la moutagne 
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17S^3« de Fer de LouYaîn ; le prince de Saxe Co1)Ourg 
y fut encore yainqueur, après ayoir fait, des 
soldats de son adversaire^ un carnage af&euz* 
.Cet ëTenement pouyait d^autant plus ren- 
dre Fespoir aux bons Français , "et contribuer 
à la délivrance du jeune roi Louis XYII | 
qu^il n^était pas le seul qui compromît à 
cette époque la destinée des bourreaux de 
Louis Xyi. Le roi de Prusse avait repris 
l'offensive avec succès : chassant devant lui 
Custines y il était rentré dans Francfort y et 
1 bloquait Mayence. Le général français Bour* 
nonville avait échoué dans une expédition 
tentée sur l^lectofat de Trêves. De ce côté , 
Tarmée du Rhin et celle de la Moselle étaient 
donc réduites à se tenir sur la défensive j tan- 
dis qu'à Popposé j le Poitou se souleyait pour 
se garantir des décrets vexateurs de la con- 
vention y en faisant triompher la cause du 
trône et de Tau tel. 

Depuis longtemps cette province était agi- 
tée. Les atteintes portées à la religion et à la 
noblesse j par les décrets de l'assemblée cons- 
tituante et de l'assemblée législative y y avaient 
été. vues d'une manière bien différente que 
dans toutes les autres. Le peuple de ce pays 
entièrement occupé de la culture de ses terres , 
et ayant ^ par sa situation géographique ; 
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pen cle communication arec le reste des l^çS"* 
habitans de la France ^ s^était ainsi trouyé 
garanti du poisqn des opinions nouvelles.^ 
Dans son heureuse simplicité , il regardait * 
encore se^ prêtres comme les gardiens de ses 
mœurs ^ et ses nobles comme les protecteurs 
nés de ses habitations : il vit donc avec hor- 
reur persécuter d'abord ^ et proscrire ensuite 
les uns et les autres ; et depuis plus de deux 
ans on le contenait avec beaucoup de peine 
à ce sujet 9 lorsque des vexations^ qui lui 
étaient personnelles^ le réduisirent tout d'un 
coup à éclater. Un décret parut , qui ordon- 
nait pour le recrutement de Parmée une le* 
yée de trois, cent mille jeunes gens* C'était 
condamner les Poitevins j pour leur part , à 
sceller de leur sang des actes qui n'avaient 
jamsàû excité que leur animadversion et leur 
mépris. Ils se révoltèrent de tous côtés , et 
prièrent leurs nobles ^ qui étaient presque 
tous restés au milieu d'eux y de se mettre à 
leur tête. En quelques'instans cette insurrecr. 
tion €ut pris le caractère le plus grave. Des 
gardes-chasses 9 accoutumés au maniement 
des armes, marchaient au milieu des insur« 
gés j et les instruisaient à combattre. Leur 
armée j qui prit le nom d'armée catholique , 
' défit et dispersa ; aux cris de Dieu et le roi ^ les 



,^79^* g^^^^â hationalesqueFon enToya contre elle» 
Enquelc^ue^ jours elle $e fut emparée du cours 
de la Lôil^e^ de façon k fermer les cômmuni- 
' cationsdelàTilledeNaàtes^qiiirestà^dans ces 
contrées y Tunique bôuletard de la |xrétenduè 
république française. Les royalistes , i*epous- 
Bés de ce cdté , entrèrent dans plusieurs villeé 
DU bourgades ^ telles que Cbolet y Chantonnai , 
Saûmur, Ancenià^ Le géiiéral Marsey, ayant 
tôulù marcher côwtre eux ûxet trois tirille 
iiomnfies ^ fut attiré et battu dans xnt défilé. 

La contention apprit ces nonrelles eri 
liiéme tenip que la défaite et la trahison dé 
Dumourie2; car Dumoutie^ trahit onterte- 
tuent la convènfîôti sctissitôt que la ruine dé 
éon armée eut été coHm|ylëtée Siir la hiontagné 
de Fer dé Lôtfyain. Ataiit que le$ ïDanoentres 
dupriticedeSàieCobourg Péufôént contraint 
de venir commetti^ë Sa gloire tuiHtaire dans 
les champs de Kefvdnde, il avait fait circuler 
dans Paris une lettre dans laquelle il mena- 
çait arec beaucoup de hauteur les ennemis 
du parti de la Gironde i ées ennemis , très* 
nombreux dans rassemblée , ne lujj^yaient 
pardonné cette lettre qu^en faveur de l'er- 
tréme utilité que Ton croyait pouvoir tirer de 
lui à la tête cle Parmée ; il sentit donc que le 
malheur quHl venait d'éprouver, -le perdait 
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^Btièrémëfit) lui et la .portion deâ répiiUi- 1793* 
cains à laquelle il arait yerulu s^attàcher, et 
quSl n'y àtait qu'un tevirement absolu dô 
sa part qui pût personnellement le sauver. 

Il se mit ) en faisant sa retraite y k négocier 
secrèternettt arec le général autrichien. Bien-^ 
tôt il y eut enti-e eux une trévis y à la suite de 
quoi ils publièi-eilt l'un et l'autre deS procla- 
ttiations datis lesquelles ils invoquaient le 
x^tablis^ement de la constitution de 1791. 
li'afmëe de Dumouriéz semblait lui être dé- 
V^uée^ et duns les premiers mômeoà il fui 
probable que, concuremment avec les Au- 
Iricliiéns j elle allait opposer une digue au 
lorrent'révolutionnaire qui se préparait à dé- 
vaster laFrance^Mais était-depôiir ouvrir, de 
la prison au trône, un tbemin à Louis ÎVlt, 
^ûe DumoUriez voulait agir? Là cliose était 
an moins t^ès-iiicerfaîne. L'aîné des fils du 
duc d'Orléans avait un commaiidement dans 
son armée, et jusque là ofi avait pu remar^ 
quer que Dumouriéz avait affecté de produire 
ce jeûne officier dans toutes les occasions 
brillantes, et de rendre aussi dans ses rap- 
ports une justice éclatante^à sa valeur et à ses 
talens militaires. 

Au reste, la défection de Dumouriez en* 
vers les républicains, ne fut, dans le fait^ 
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^79^* utile à personne. Ce général ^ ayant , comme 
Lafayette y trop ta^*dé ^ se porter sur la capi- . 
taie 9 et donné lé temps à des commissaires 
de la convention de venir lui disputer Pau- 
torité y ses soldats Fabandonnèrent peu à peu ^ 
et il fut bientôt réduit à aller j ai^c le duc de 
Chartres et quelques autres généraux et offi- 
ciers supérieurs 9 cherchev un asile dans 
Parmiée autrichienne j après s^étrb toutefois 
' donné la consolation de lui livrer les com* 
missaires de la convention (i)^ et avoir en- 
gagé quelques escadrons d^ hussards à venir 
se réunir à elle. 

Comme j e Paidéj à fait observer^ Dumouriez 
n^avait jamais été un partisan sincère de la 
révolution ; ambitieux par <;^raçtère ^ et dési- 
reux de renommée 9 il n^avait regardé cette 
grande commotion politique ^ que comme 
une occasion d^avancer dV^ie .manière quel- 
conque sa fortune et sa réputation.* Nous 
Pavons vu da^is les derniers momens de la 
constitution de 1791 9 chercher de bonne foi 
à servir Pinfortuné Louis XVI, et je crois 
bien qu^ainsi quUl le dit après sa défection, 

(i) Ces ' commissaires se nommaient ; Camus, 
Quinette , Bancale , Lamarqne , et le général Bour- 
. ^onvUle, alors ministre de la ^erre« 
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ilwit atec horreur tomber sur un '^cha&ud 1793* 
la tête de ce prince ; mais les bons Français 
durent-ils lui savoir un bien grand gré de 
Pabandon quHl fit du pard républicain dont 
il avait facilité les premiers crimes, et affermi 
les premiers pas, par ses victoires? Indépèn*' 
damment de ce qn^îl est Irès-yraisemblable 
qu^en agissant ainsi, son dessein n'était pas 
de rendre Texercice.de Pautorité souveraine 
à celui qui en aThit été saisi par la nature | 
ses propres ps^âes prouvèrent que dans cette 
occasion comme dans toutes les autres , il 
avait été gouverné j^ar son seul intérêt, et 
non- pai* le noble désir de faire enfin son de- 
voir, et d^étre utile à sa patrie. Nous sommes^ 
dans un temps d^ anarchie, dit-il à un des com- 
missaires de la convention , des tigres veulent 

ma tête ^et/e ne yeux pas' la leur donner, 

Puisque vous puisez vos exemples chez lei Ro* 
mains y je vous déclare que f ai joué le rôle dé 
Déciusy mais que que je- ne serai jamais Curtius^ 
et que je ne me jetterai jamais dans le gouffre^ ' 
Dumouriez ainsi abandonné par s«s sol-' 
dats,le prince de S^xe Cobourg eût encore pu 
tirer le plus grand parti de ce que cet officier 
avait entrepris contre la convention. L^ar- 
mée . firançaise était désorganisée, désunie y 
dans le tumulte et la défiance. La charger | 
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iToS. la poursuivre en tournant les places (oriêêf 
était ce quUl y avait de mieux à £adre. La 
désertion Vent affaiblie à chaque pas y eX les 
partis autrichiens fvsnenl arrivés aux onvi* 
ions de Paris en m^mii temps que les fajaxA% 
fidèles à la conveii^oii. Quel »auuragen»nt 
pour les ^lilUers de çi^ntens que ranfer*» 
9iait alors ]^ Franœ! Ceut peut*4tre été un 
signal d^insurreçtion pour des pioviases en« 
tières : cela aur^t au mohu paralysé les 
ïfiyées de celles du Nord, i||^^âdé Parmée 
C^tl;iblique et royale du Poit<ui y non sen* 
l^inent à Êiire des reerues^ .mais même à 
Quurcher de son çAté ^ur la capitale. 

Tout sem))lait se réunir à ce mommt pour 
accabler les conventionnels y pour oemposar 
contre leur gouvernement un cri général de 
dégoût et d'indigoation. Ils n^aUaient pas- 
lard^ à être oUigés de &ire comiaitre au 
peuple les nouveaux désastres de Saint-Do- 
mingue , rinsorrecûon du fameux PaoU y qui 
livrait la G>rse 9^ux Anglais; et enfin. Pin* 
vasioi^d^une partie du £eussîllm par les Es- 
pagnols. 

Mais le peu d'activité du prinee de Saxe 
Cobourg , qui ne poussa pas sa pointe comme 
il aurait £dlu qu'il la pouss&t^ qm voulut 
ipener cette guerre comme une gueire <xdi- 
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^i^ire,.et avec plus de lenteur encore qu'une ^79^^ 
guerre ordinaire , perdit tout^ La/ révolution 
se compléta, par l^s événemens même que le 
ciel ^enxbl^it. avpir destinés à Tarréter dan$ 
soj^ qour$. et à 1^ neuitrali^er j et ce qui deTaxt 
^fni^ner }a p^rte i^jiiédûite ^9S ^xiemi^ de 
h^ v^QUs^i^çhip , leilr frocuva. ppur Ipp^tQmp^. 
I^ trûmiphe 1^ plu$ affirçux. 

Afcè§ l^ Bçort an woij le^ Girondins qt lei 
Jacobins avaient recommencé à sf..£\ird la, 
guerre jS^^sein di^ la, çony^nf^on» Les Girqn- 
4Û18, con^j^e j^.lVi,d«ijà4it^ Tpulaieii.t U.T^^ 
publique, m^ \^yçiu]^\^n% t^ queues rêr^ 
des pVUo§ppb@$ et quelques ijiiQmens dçs «n-f 
cdens p^i^pl^s ta^ présentent ^^ douce | indul^i^ 
gjBpt^ let i&^gfx^mtm : d*îî* ce yar4 sp trou- 
y^i#nt 40§ bQBç^iw& d-«4glit i?t 4^ ?ûpi4ntf qw 

nVyaiejpit d'du^^itort qu? c^lvi» bip» gv^??Â 

^^ns d^u^ , d'avoir, pM* sy§t^(^ ». ^i<¥ ^ r^*^ 
verser 1^ $quI geiiYi$ni^pa$9t; qw. couvti^t à 
fe Fi^^ç^i poiif ç^s^y^r dV 4tAi>liru|ie formQ 
4Vdiwi8isti:^npîi pfiWiquç tou|-à-iait incomt 
p^fiV}^ ^ypc le wpînl>r^ , lie ç^açtère et les 
fBi^^rsdesgpHaJbittoç. Ji^ JawHwÇ^^^Y^î^^t 
qu'il ft'y AV#fct qw k ï^reur qui pût ^sseoiç 
et raaintenif Pempire dè^ ççjispiiateurs à^ 
10 wM : b^ftHLCÇnup dVnfre^ f i*3t étaient çélè- 
biDes par lenw vicw J p«u pp^séddTwt des tarj 
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l^o3. Icns même médiocres y le pins grand nombre 
se composait d'hommes ineptes et igno^ 
ranSy qui j par snite de leur ineptieet de leur 
ignorance y n'imaginant ou ne -connaissant 
d'antre ressort dn gouYememcnt qne~celin 
delà force y montraient d'autant pins dédis* 
positions à la cruauté ^ qu'elle devait encore 
leur être un moyen de se défidre de leurs en* 
nerni^ particuliers ^ sons le prétexte de l'in- 
térêt poUic* 

Lies Jacobins de la convention étaient sou- 
tenus par la commune j c'est-à-dire qu'ik 
ayaîent en leurs mains les moyens d'insur« 
rection et de triomphe qui^ dans la journée 
du lo août, avaient renversé ISi constitution 
de 1791* Le premier événement qui annonça, 
aux Girondins combien les lois étaient im» 
puissantes pour les protéger ^ et queL£iyer de 
désordre couvaitdai^laville oùils siégeaient^ 
fut l'issue du procès qu'ils intentèrent à Ma- 
rat j en raison des feuilles incendiaires dans 
lesquelles il- les désignait .chaque jour aux 
poignards des assassins. Traduit devant un 
tribunal, dit révolutionnaire , que l'on avait 
érigé pour connaître des délits commis à l'oc- 
casion de la révolution y cet énergumène Ait 
solennellement acquitté et rapporté en tiiom- 
phe à la convention. Ciioyens^, dit dans cette 
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occasion Poratenrde la multitpde ^ nous'^ùùê %Y9^* 
amenons le brave Maratf Marat e$€ P ami- du 
peuple^ le peuple sera toujours pour lui ^ . 

Les manœuvres par lesquelles on amena 
la rérolution du 34 mai y jour Êital aux Gi^ 
rondins et A toute la France. , car notxe nial^ 
heur roulait qu'alors la yied'un grand nom- 
bre d'entre nous dépendît du salut de ces ré* 
publicains ^ furent les mêmes que celles par 
lesquelles onayait préparé la révolution du 
lo août. Des députations vixirent demander 
à là barre de la convention , la proscription 
de vingt-cinq de ses membres ^ comme on 
était venu demander à La barre de Passembléé 
lé^slativ^ la déchéance de Louis XYI. Hé- 
bert 9 membre de la commune , qui depuis 
longtemps Élisait métier de corrompre et de 
dépraver, le peuple dans un journal dégoùr 
.tajât ^ intitulé : le Père Duchesne (i) ^ ayant 
été arrêté par ordre d'une conmiission que 
WGirondin» ayaienf noimnée dans un mo. 
^ment d'avantage ^ une de ces députations 

' (i> Dans cliaque pbra&e de ce jonmal ^ se trou* 
Taiient \ei jurons lès plus pronoacés* Les crîeurs 
l'anaonçaient aihsi dans les mes : a Voilà telnu^ 
mérodapère Dmohesnet II est b..««„... en colère 
avjoiird'Jmii le père Duclies&e4 m 

a. 17 
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aroS. tint , là menace à la bouche , réclamer sA 
mise en liberté En Tain Isnard , qui prési- 
dait la convention , fitnl aux pétitionnaires 
cette réponse pleine d'énergie : ce Ecoutez ce 
»*que le vais vous dire : si le fer était port4 
9) au sein de la représentation nationale , ja 
» vous le déclare , au nom de la France en- 
» tière , Paris serait anéanti. Ouï , la France 
s> entière tirerait vengeance de cet attentat , 
D et Poil chetcherait bientôt sur les rives 
» de la Seine y A Paris exista, » Les péti- 
tions insolentes, et les préparatifs d'insur- 
rection continuèrent. 

' * Les Girondins ne purent même détourner 
Torage qui les menaçait , en rendant Hébert 
AUX vœux de la multitude aigrie contré eux j 
b'élàit leur perte que l'on voulait , et elle fîit 
consommée. Depuis un 'assee long* temps, la 
Commune et les sections s'étaient dédarées 
eh permanence. Le 3l maî , "on èm^lôya^ 
pour tâcher d^'extorqttet à la Convention ^ la 
proscription dés Girondins y le tacfkn dont 
on s'était servi sans succès peuf -surprendre 
au roi , le 20 juin 179^:9 U iS(Ml6tiim;d«a dé- 
crets cQi^Ire Iq^ imigcé^ ^ tes iprètre<« Le 
peuple des faubourgs^ * assemblé -en Amies '^ 
fut amené à la convention , où il dcfi^aanda 
la mise en jugement de vingt.<denx déj^utés , 
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la suppression de la commission qui Àyait 1793; 
ordonné Tarrestation d^HéberE ^ et la fixation 
du prix du pain à trois^ous en assignats. Il 
n^obtint cependant ce jour-là que la suppres« 
«&on de la commission ^ une solde de qua«> 
rante sous par jour à chacun des insui^és | 
et une déclaration quHls avaient tous bien 
mérité de la patrie. 

Pour agiter les habitans des faubouf gs et 
les amener à ce point , on s'était bien gardé 
d^entrer derant eux dans la discussion de| 
opinions politiques qui divisaient alors I4 
convention, ce Armez-vous , leur avaient ciié 
s> les commissaires de la commune , la con- 
» tre-révolutiôn se déclare : elle est depuis 
9» longtemps dfùis la ctimvention même j elle 
ri est aussi dans ?aris ^ dan^ le sein de toutes 
^ ces sections qui voés reproehent rçtve ^ai> 
ii> vreté. Au Palais-Royal, on crie en ce mo* 
« ment y vipe le roi! on y feule aux pieds la 
» cocarde nationale ; on s'y pare de la co«* 
y^ carde Uanche. Tous les liabitans du Ba^^ 
*9>'lâis-Royal sont compliceSt Couree^ empa-* 
^ res-vous du Palais-Royal y et de là. mar^ 
%» chez à la convention. » On s^Yait^ dans 
de telles circonstances y quel attrait pouvait 
avoir ce mot de Pslais-Hoyal pour une partie 
de ceuxf devant lesquels on parlait : la pnsd 
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l79^* ^^ cette riche enceinte présentait à leur es^ 
prit ridée d^un .immense butin à -fidre.'Le 
Falais-Rayal est situé dans les environs du 
lieusoù la convention tenait ses séances. Le 
peuple ^ une fois arrivé là y on le détourne- 
rait , si on le pouvait , du pillage ^ pour le 
porter sur la convention ; et au pis aller y ce 
pillage y par le désordre et le tumulte qu^il 
produirait y servirait encore les projets de 
ceux qui y au moyen de la proscription d'une 
partie des députés y voulaient s'emparer du 
pouvoir. Quand la multitude y qu'on avait 
ainsi rassemblée et animée y se présenta dans 
les environs du Palais-Royal , elle en trouva 
les avenues gardées par la garde nationale de 
rintéi:ieur de Paris , qui avait ses canons au 
jnilieu d'elle y et paraissait décidée à fidre 
orne vigoureuse résistance. Les meneui^ en 
eurent dVutant moins de peine à accomplir 
leurs desseins; Il était possible aussi qu'en 
occupant de cette sorte la partie de la garde 
iiationale qui avait' intérêt à ce que l'auto- 
. jité ne tombât pas entre les mains des Jaco- 
bins y .les^f^ctieUx eussent eu l'intention de 
l'empêcb^r d^t défendre le parti modéré de la 
convention. • 

Quoi qu'il en spit y l'insurrection y dont le 
'biit avait été manqué le 3i mai, fui reprise 
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le à juin j comme le 10 août avait été le com^ 1793. ' 
plément.de Pentreprise da 20 juin de Panixée 
précédente* Henriot j Vun- des assassins les 
plus remarqués du 2 septembre j comman* 
daît la garde nationale. Ceux de ses batail- 
lons qui montraient ub bon esprit ^ furent te* 
nus dans Téloignement } les autres eurent 
bientôt mis la conyeiition dans un vëritablç 
état de blocus* Des pétitionnaires s'y présen- 
tèrent -en même temps y demandant de non* 
Teau qu'un certain nombre de députés fus- 
sent livrés à la vengeance du peuple ; et ces 
pétitionnaires furent secondés par le parti 
conventionnel j qui voulait dominer» Cepen- 
dant j quelques membres du parti opposé 
montrèrent une énergie qui rendit un mo- 
ment la victoire indécise. Parmi ces derniers^ 
on distingua Lanjuinais^ qui j dans l'assem- 
blée précédente ^ avait ^ avec uiai noble açhaïf* 
nement y cherché à arracher Louis XVI à ses 
bourreaux : « Etait-ce donc en vain y s'écrie , 
» cet homme courageux y que nousT vous aiï- 
» noncions les complots d'une commune 
» usurpatrice ? Eh bien ! maintenant livrez 
» donc à cette comfnune y vos collègues y vo- 
» tre autorité y votre honneur. Fléchissez 
» sous ces nouveaux tyrans y Tous qui avez 
» refiisé l'occasion de les punir 3 ou plutôt 
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1^^3* 3> imitez-nons y nous que leurs coupa mena^ 
9» cent de plus près j attendez et l>raTez leurs 
» fureurs* Vous pouTCz me taire tomber sous 
:» leur couteau ^ maïs non. pias à leurs pieds.» 
Cet acte de courage en donna un instant à 
la convention : elle rejeta la pétition par un 
<»dre du jour. Mais bientôt les menaces des 
pétitionnaires y et du peuple qui remplissait 
les tribunes y forcèrent les députés y qui vou- 
laient lever la séance et se retirer ^ à remettre 
la même matière en délibération* Barrère 
propc^sait j au nom d'un comité, que les dé^^ 
pûtes accusés fussent suspendus de leui^s pou« 
voirs y et demandait auk Girondins des dé- 
missions volontaires. Plusieurs étaient ab- 
sens ^ quatre se soumettent , Barbarouz ré« 
siste* €< Vous le voyez , dit-il aux factieux f 
» je ne fais point h votre baine le sacrifice 
» de mes devoirs y de mon bonneur. Auriez^ 
» vous la générosité de vous coûtenter d'une 
» seule victime ? elle ;»'Qfi&e à vous } versez 
» mon sang y et puisaîez-vous vous borner à 

j» cet attentat ! .«s» On l'interrompt ^ on 

Parracbe de la tribiine* Lanjuinais Py rem- 
place* Frappé et terrassé par Legendre^ bou« 
cber de son état , et alors , à la convention , 
sectateur fanatique de Danton et même de 
Marat y H fait entendre ces mots : (c Les an* 



» cieiis^ quand ils préparaient un jMjdi&Cûy l79^* 
» couronnaient la victime de fleurs et de 
» bandelettes ; et tous ^ plus^ Ci^uels ^ Vbus T 
» frappez^ de copps honteux ^ yous outrages! 
» la yictime qui ne fait nul flFort poiîir sa 
j> dérober au couteau? •<•••• ^> Ces pailles reo^ 
dent encore ime fois rassemblée à eUe-mêmaw 
Elle entend La.njumais menacer les assail^ 
lans de ce jour , des suites épouyanlaUés de 
leur triomphe 9 de leurs prochaiaes-disM^itdeSi 
de rhorreux attachée à leurs noins» ' * 

A ce même moment j Laçrcnx ^ Taffidé dt 
Danton j un des habitu)^ les plus célèbres de 
la Montagne^ entre furieux, La multitude qui 
assiège la convention ^ Fa insulté ^ n^enacé 
malgré ses c^pinions^bien cojûLU^ues. «jSo?tpns^ 
y> s^écrie Dtoton j il faut que la conyentioigL 
7i toute entière se présente aux hommes ar^ 
^> mes qui Pentourent^ et qu'elle.s^assure de * 
m leurs dispositions, i» 

On sort en effet. Héraut de Secfaelles est 
président. La convention 9. arrivée à une is^ 
sue qui donne suî* )a place du' Carrousel ^ se - 
trouve face à faCe a^vec Henriot ^ ses aides-de/i* 
camp et plusieurs membres de la commime ^ 
qui, soutenus d'un tôple rang de baïonnettes 
et de piques ^ lui fernoient le passage. Héraut 
veut parler, <c Retourne y lui dit le général 



tj^» 3$ réTolutionnàîi^ y retourne à ton poste* 
» Oses-tu bien donner des ordres au peuple 
a> insurgé ! Le peuple veut qu^on lui livre le9 
3» traîtres ; livre^Ies , ou retourne ! n Puis il 
crie: canonniers^ à vos pièces ! citoyens^ aua: 
armes ! Des canons- chargés à mitraille sont 
pointés contre la convention : plusieurs des 
députés sont couchés en joue. - * 

Mai*at se jette au <ou d^Henriot , et le re*» 

an^rcie au nom de la patrie s ce 'Camarades ! 

crie-t-il aux séditieux qui Pentôiirent y point 

de ÊdUesse ; ne quittez pas votre poste quV>xi 

.ne vous les ait livnÉI. » 

La convention a vainement tenté le pas- 
^age par deux antres issues. Marat se pré- 
sente à elle y à la tête d^une troupe de bri- 
gands y prêts à commettre tous les meurtres 
)à son signal, ce Je vous ordonne ^ lui dit-il ^ 
p» je vous ordonne j au nom du peuple y de 
-g» rentrer ^ de délibérer et d'obéir. » 

On rentre en effet ^ Ton délibère ^ ou Ton 
jeint de délibérer ^ et sur la proposition de ce 
jnèxne Couthon, qui devait être , à dater df 
ce jour, tm des plus fêroces dominateurs, on 
décidequelesdéputésLanjuinais^Yergniaudy 
Gensonné, Lehardi, Guadet, Fétion^ Bol* 
leau, , Birotteau, Yalazé, Gomaire, Ber« 
trand, Gardiou, Kervélégau, MoUevant^ 
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Bergoîen , ' Barbaronx , Lidon y Êuzot y La- i 79^' 
source^ Rabdut^ Brissot, Salles ^Chambon, 
Gorsas j Grangeneuve , Lesage j Vigée y Lôu- 
vet et Henri Larivière seront mis en arresta- 
tion chez eux. 

Le 3i mai et le 2& juin n'étaient pas les 
seuls jours clans lesquels on eût tenté de dé- 
cimer la convention* Bien longtemps aupa- 
ravant ^ on avait comploté d'égorger dans la 
nuit du 9 au lo mars, les Girondins et la 
^upart des députés qui n'avaient pas voté la 
mort du roi. C'était à l'occasion de la créa- 
tion du tribunal * révolutionnaire , qui souf- 
frait de grandes difficultés. Les maisons de^ 
victimes étaient déjà marquées. Le ministre 
de la guerre y Boturnonville y avait fait man- 
quer le coup, en parcourant , toute la nuit , 
à la tête .du bataillon du Finistère y les quar« 
tiers d'où devaient sortir les rassemblement 
des conjurés. 

La journée du â juin alluma une guerre 
civile en France. Une partie de la Norman- 
die, Bordeaux , Marseille et Toulon se pro* 
noncèrent en faveur des députés proscrits* 
Lyon, depuis quelque temps déjà, avait les 
armes à la main. 

Cette ville ayant manifesté du méconten- 
tement à lu nouvelle de la révolution du lo 
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27l^^« août^ les plus (eroces des vainqueurs de cette 
liineste ).ournée lui avaient envoyé le nonuné 
Challier^ pour y monter les esprits sur le 
ion où ils étaient à Paris. Sa première opé- 
ration devait être de faire massacrer le& déte- 
gaus comme ils Pavaient été dans la capitale* 
Dès le moment de son arrivée , il prêcha ef* 
ièctivement le massacre , désignant , hors des 
prisons même^ les principauix négocians. 
Mais cela lui réussit fort mal : ces négociant 
se mirent en défense ^ et le peuple qu'ils fk^ 
raient vivre ^ demanda hautement la moTï 
de leur proscripteur et celle des aventuriers y 
.^jlii y à sa suite 9 étaient venus fonder un club*. 
Des commissaires de la coi|vention accouru* 
xent soutenir Tinfame agitateur. Ils formèrent 
dans Lyon j sous le prétexte d'une conspira- 
tion tendant à livrer la ville au roi de Sar- 
daigpe^ une espèce d'armée révolutionnaire 
que les habitans durent entretenir à leurs 
irais* -La contribution de six millons ^ impo- 
se d'abord à ce sujet ^ s'éleva bientôt jusqu'à 
trente. loes Lyonnais payaient : on crut qu'ils 
.étaient terrifiés y et qu'on pouvait désormais 
tout entreprendre impunément* En ime seule 
nuit y on fit arrêter cent des principaux ha?^ 
bitans. Le lendemain ils devaient être im- 
^molés^ mais le lendemain ils furent délivi^s 
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parleurs coinpâtiotes. Onétâitâlorsâuâpmai. I793 
Ce furent; encore les proscripteuçs qui com- 
mencèrent le combat pat UHehorri))leperfidie« 
Challieretlesdeuxcomnûssaires de la con^- 
vention siégeaient à la municipalité , dont 
ils avaient &it une place d'armes. De leur 
côté les Lycmnàis se tenaient rassemblés. Un 
de leurs bataillons^ mandé sous des prétextes 
de conciliation y s'approchait avec confiance^ 
lorsque piar Pordre de GhâlMer , devenu proi 
cureur de la commnne, on fît sur lui unô 
décharge d'artillerie et de mousqueterie. Il 
ne &llut plus alors que songer à combattre* 
Les femmes y e;xhortèrent elles-mêmes leurs 
maris. Après deux heures d'attaque^ les Lyon« 
nais se rendirent maîtres de THôtel-de-Ville^ 
défendu par aa pièces de canon. Les prison- 
niers fitrent. respecté» : on permit aussi aux 
deux conpimis^aires. de 1^ cooiTcntion, de re-^ 
pjrendre le chwiin de Ja? capitale ; mais Chal- 
lier, jugé et condamné à mort par une com- 
mission, fiit exécuté sans pitié. 

Fendant ce temps , la révolutioixi du 2 juin* 
avait eu Uçu à Paris. Les Lyonnais n'étaient 
dpne plus poiir la Montagne triomphante ^' 
qjae des coïispirateurs qu'il fallait punir. 

Ces conspirateurs y menacés d'un siège* 
comme ennemis de la république firançaise^' 
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^79^* bienquHls se fussent démunis d'une parke de 
leur artillerie et de leui'S munitions en Êiveur 
de K-ellerman, général de Parmée des Alpes 
opposée aux Sardes^ demandèrent du secours 
aux Marseillais j qui venaient de se déclarer 
pour le parti de la convention victime dans 
la journée du 2 juin. L^armée marseillaise 
^e mit effectivement en marche pour aller 
leur donner la main ; mais elle fut dé&ite en 
«hemin par le général Cartaux j qui venait à 
sa rencontre à la tète d'un corps Ae troupe^ 
^e ligne. Cette déroute fut si complète ^ que 
Cartaux s'étant ensuite présenté devant Mar- 
seille, s'en empara aussitôt, à Paide d'un 
soulèvement qui se fit parmi les ouvriers. 
, Marseille était une grande perte pour les 
Girondins. Bordeaux, qui eut dà être leur 
principale ressource, opposa encore moins 
de résistance : il ne s'y fit que des menaces et 
des proj ets^ que la piompte arrivée de Tallien,^ 
envoyé par le comité de salut public de la 
convention avec les instructions les plus ter- 
ribles, réduisît à rien «^ 

On crut un moment que ta Normandie 
ferait miteux» Barbarpux, Pétion, Lanjui- 
nais et quelques autres proscrits s'y étaient 
retirés , après- avoir échappé à leurs gardiens. 
Le général Wim|>fem ,- qui y çommajaidaiti^ 
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les ayait accueillis ) et on marcha même sur ly^o* 
la capitale* Mais le sort des Normands fut le 
même que celui des Marseillais : ils furent 
vaincus et dissipés aussitôt que rencontrés. 
Caen , ne voulant avouer que les efforts faits 
en faveur du jeune roi Louis XVII, avait 
refusé de prendre une part active au mouve^ 
inent. Dans la Bretagne, Nantes, Brest et 
Lorieht Peussentbien secondé; mais ces villes 
ne pouvaient faire de détachemens , tout 
donnant sujet de craindre dans leurs envi^ 
rons une insurrection semblable à celle qui 
éclatait alors dans le Poitou. Brest avait ce« 
pendant trouvé moyen de &ire passer aux 
Niymands un secours de 400 hommes. Ce 
furent les seuls qui, dans la rencontre des 
troupes de la Montagne , firent une résis« 
tance honorable, et se retirèrent, avec quel- 
que ordre* 

Caen n'avait point grossi de ses bataillons,' 
la ligue neustrienne. Il lui rendit néanmoins 
un service. Ce fut de ses murs que sortit une 
jetme fille qui se dévoua pourdonner la'mort 
à Marat , le plus fougueux comme le plus 
inepte dés dominateurs de la convention. 
CharlotteXorday, âgée de 25: ans, était aussi 
belle que le brigand qu'elle poignarda dans 
son bain était hi4eux. Fendgnt que Pon pro- 
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179** menait en triomphe le cadayre du, monstrtf 
^ qui y en conseillant au peuple tous les crimes 

les plus atroces j avait eu Pimpudeur de s^in* 
tituler son ami ^ on immola sur un échafaud 
son jeune et trop intéressant meurtrier» Char* 
lotte Corday y monta avec la fermeté que 
peut donner en pareil cas le fanatisme poli* 
tique, ce J^ai tué un homme pour en sauver 
» cent mille^ avait-elle dit devant le tribunal} 
» un scélérat 9 pour sauver des innocens ; une 
):> bête féroce ^ pour donner le repos à mon 
3> pays. Pétais républicaine avant la révolu* 
yy ûoiij et je n^ai jamais manqué d^énergie .7» 
£lle prouva cette énergie par la manière 
dont elle vit les apprêts de son supplice. J^ ce 
moment^ malgré la férocité que suppose dans 
un cœur une entreprise telle que la sienne ^ 
la candeur était encore sur sa figure. La posté- 
rite admirera Charlotte Corday ^sans oser Pap- 
prouver : il est des actions que la' justice sem- 
ble commander^ sans que la morale puisse y 
donner son assentiment. 

Toulon 9 pour se dérober à la vengeance 
des triomphateurs du .2- juin^ se livra aux 
Anglais^ qqi en prirent possession au nom 
de Louis XVII. , 

Ainsi y Lyon à soumettre^ Toulon à recon* 
guérir sur les| Anglais^ voilà ce .^ui, à la fixi 



I 
i.'^.. ^ 



(399) 
du mois de septembre 1798 j restait k jfaire.à 1798^ 
la Montagne ^ pour effacer jusqu^aux traces 
du parti de la Gironde* Mais comme chefs 
de la république française , les montagnards 
couraient encore ^ à d^autres égards ^ de plus 
grands dangers que ceux qui les avaient per<- 
sonnellement menacés* 

Les Espagnols avaient envahi celle de nos 
firontières qui leur est opposée j les Sardes 
centraient en vainqueurs dans la Savoie \ les 
Prussiens ^ ayant repris Mayence ^ se dispo- 
saient à assiéger Landau \ après plusieurs 
combats ^ dans Pun desquels Dampierre ^ 
successeur de Dumouriez ^ avait été tué ^ les 
Autrichiens s^étaient empai'és de Condé ^ de 
Yalenciennes ^ de Landrécies ^ du Quesnoy^ 
et menaçaient la Picardie et la Champagne ^ 
provinces à travers lesquelles il semblait que 
bientôt ils viendraient faire des courses jus- 
qu a rans, 

Enfin Parmée catholique et royale de la 
Bretagne se signalait ^ar des succès remar^ 
quables. Le 22 juillet , près d^ Angers ^ elle 
avait taillé en pièces deux mille hommes de 
troupes républicaines ^ et enlevé presque tout 
le parc d^artillerie \ la division du géiléral 
Tuiicq avait été presqu' entièrement détruite 
sur le territoire de Chatonai ^ le 5 de septenv^ 
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1793. bre. Le iÇy dix mille royalUte$ avaient mis 

dans une déroute complète une armée d^ 

quarante mille hommes , commandée par les 

généraux républicains Ronsin et Rossignol. 

Tous ces succès ^ obtenus de dJiFérens côtés 
contre la république française ^ et la connais- 
sance des vœux secrets par lesquels un grand 
nombre des habitans de la France y partici« 
paient y remplirent les dominateurs de la 
s convention, de rage et de terreur, et leur don- 
nèrent ridée que de semblables circonstances 
^HÈbmeront toujours A des forcenés manquant 
d^.habileté et de véritable courage , celle de 
faire de nombreuses victimes. 

Le 17 septembre y avait été rendue une 
loi ainsi conçue : 

ce Immédiatement après la publication du 
» présent 'décret, tous les gens suspects qui 
» se trouvent sur le territoire de la républi- 
»> que , et qui sont encore en liberté , seront 
» mis en état d^arrestation j . 

yy Sont réputés suspects , ceux qui , soit 
» par leurs relations , soit par leurs propos 
» ou écrits se sont montrés les partisans de 
7) la tyrannie ou du fédéralisme , et ennemis 
» de la liberté J 

» Ceux qui ne pourront justifier de l'ac- 
» quit de leurs devoirs civiques j 
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» Ceux à qui il a. ^té refusé des eertifieats VJsi^- 



XI Ceux des ci-cteTant noMes, ensemble 
sa les nmris , le» femmes, pères, mères, fiU 
» ou Elles, frères on sœurs, «t agens d'émi- 
» grès ( i) Y qui n^ont pas constamment ma.-. 
» nifesté leur attacbetnent i la révolution. 

» Les tribunaux xà-vils et crintinels pouTr 
» Tout , s^îl y « lieu , faire retenir en étal 
» d'arrestation , connne gens suspects , et 
» enyoyer dans les maiisons de détention les 
y> préTenus de délits , à l'égaxds desquels ï^ 
y> serait déclaré n'y avoir pas lieu à accu- 
» sation , oa qui feraient acquittés d» c»lU» 
3> portées eoatre €ux, » 

Quelques jours plus tard , Coîlot-d'Hei» 
bois disait de ces nombreux détenus , pou*^ 
lesquels on avait transformé en prisons les 
séminaires , les couTéns et les collèges : 
« Qu'ils tremblent dans leurs prisons , ce* 
» lâcbes ennemis de la patrie ! qu'ils trem- 
» blent surtout , ai nous éprouvons encare 



(i) AJnii, malheur aux avocats qui avaient plaida 
pour des penonnes émigrées depuis, aus procnrenrs 
qui avaient initruuenté pour ellea , et aux hommes 
de lois on feceveora qui avaient sui^Js^saâàireSi 
ou touché lean revesus ! /^^^^ 



1793* y> leâ revers doni ils font leur joie ! H fiiut 
» qu^une mine soit pratiquée sous leurs pri* 
» sons y et qu^à. Papprocbe dès brigands ar- 
p méêj qu^ils appellent leurs libérateurs y une 
a> éiinceUe salutai^ y jetée sur la mine y metta 
jD en poudre les conspirateurs ! » 

. Une telle menace ne s^exécuta néanmoins 
pas ; sfllns doute parce que le peuple montrait 
encore Xxof d'horreur an sourenir des massa* 
cres de septembre.^ et. qu'on craignit qu'il 
ne restât pas spectateur tranquille de cette 
nouvelle atrocité ^ qui pourait d^axlleurscqm* 
promettre sa sûreté. Oh remit au tribunal 
révolutionnaire y qui avaitdéjà y pavplusieurs 
condamnations moins célèbres y justifié l'hor» 
^ rible but de son- institution y le soin d'im- 
ipioler successiveQfieiit les victimes que Pon 
"* avait parquées dans la capitale. La première 
fut le général Custines. Son crime y aux 
yeux de la convention 9 était de n'avoir pas 
pu empêcher la reprise de Mayence par les 
Autrichiens 9 et d'avoir .ensuite 9 A la tète de 
l'armée du Nord ou du moins des débris in- 
disciplinés que l'on décorait de ce nom y 
soiifFert que les Autrichiens se rendissent 
maîtres de Yalenciennes. Il .n'avait osé y vu 
le mauvais état de ses troupes 9 venir pxésen* 
ter la bataille au prince de Saxe Cobourg , et 
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ta prudence ayait peut-être sauTé le sëjotir t7g3. 
de la convention : nHmporte^ il périt ^ pros- 
crit par elle } comme ayant trahi ses intérêts |% 
qu'il n'avait servi qu'avec trop de fidélité. 
C'était ainsi que les Carthaginois faisaient 
mettre en croix sur le rivage de la mer, ceux 
qui n'avaient pas pu. vaincre ^ quand ell^ 
leur avait ordonné de -le faire. 

La seconde victime ^ mille fois plus illustre 
et vraiment à pleurer y fut Marie- Antoinette 
d'Autriche ^ veuve de Louis XVI y cette reine 
znagnanime ^ qui tenant en ses mains le sort 
des conspirateurs des 5 et 6 octobre y que sa 
déposition pouvait perdre j répondit si géné- 
reusement à leurs juges : J'ai tout vu y tout 
entendu y tout oublié. 

On lui avait arraché son auguste fils dans 
les premiers jours de juillet. Un décret rendu 
le premier août y le même jour où la conven- 
tion ordonna la destruction de tous les mau- 
solées de Saint-Denis y avait décidé qu'elle 
serait jugée par le tribunal révolutionnaire. 
Il semblait qu'on suspendît un glaive sur 
sa tête pour arrêter la marche des troupes de 
son frère l'empereur d'Autriche. Yoyant que 
ces troupes continuaient toujours à faire 
partie de celles de la coalition y on lui signi- 
fia le i3 octobre, son acte d'accusationi C'est 
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XjpS, ainsi qu'un lâche , ne pouvant réduire un 
ennemi plus puissant que lui j fait retomber 
^ sa vengeance ^ur un des proches de cet en* 
nemi, que la fortune lui présente sans armes* 
lia reine Marie- Antoinette parut avec une 
noble fermeté devant les brigands que les 
circonstances lui donnaient pour juges. On 
avait adopté le jury dans la nouvelle forme 
d^instruction criminelle. Mais au tribunal ré- 
volutionnaire, les jurésn'étaient pas, comme 
danà lés tribunaux criminels ordinaires ^ 
choisis par tous les citoyens acti& indistinc- 
tement. Ceux qui devaient là assassiner les 
gens de . bien , avaient été nommés par la 
conventidn elle- mâme j sur la présentation 
de la commune et de la société des Jacobins. 
L'acte d'accusation de Marie - Antoinette 
n'était qu'un extrait de celui de Louis XVL 
La veuve du père des Français y était ac- 
cusée d'avoir participé à tous les prétendus 
crimes qui avaient motivé , dans la condam- 
nation de son auguste époux , le déshonneur 
de laFrance. Pour justifier l'épithète demes- 
saline qu^on lui avait donnée en tête de ce 
fatras de calomnies , on y avait ajouté , 
gu enfin la veuve Capet , immorale sous tous 
tes rapports , et nouvelle Agrippine , était si 
familière avec tous les crimes , fu*oubliant la 
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qualité de mère et la démarcation preécrite par IjrpS» 
tes lois de la nature y elle n^ avait pas craint de 
se livrer avec Louis'CharleS'Capet , sonjils, et 
de Payeu de ce. dernier ^ à des indécenses dont 
Vidée seule fait frémir la nature, La fille de 
Marie- Thérèse laissait sans réponse cette 
atrocité. Un des jurés voulut absolument 
qu^elle s^expliquât : alors , se tournant vers 
le peuple rJ^en appelle ^ dit-elle, ayec^gnité^ 
à toutes les mères qui m^entendent* Aucune 
d^ elles croira - ^ - elle d la possibilité d^un tel 
crime ? On avait eu soin de composer Pau- 
dience ^ de femmes vendues à la révolution : 
cependant cette interpellation produisit sur 
elles un tel efFet^ qu^elles y répondirent par 
un murmure de douleur et d^indignation ^ 
qui fit trembler les bourreaux d^ la reine 
Marie- Antoinette sur lei;rs sièges y el répandit 
Tefiroi jusque dans la convention, {^notex^^.) 
Les juges de Marie- Antoinette affectaient 
de la ramener sans cesse par leurs questions 
' au souvenir de son époux ^ afin d^augmenter 
son tourment y et d^en jouir j plaisir bien 
digne de telsbarbares ! Maiscet époux n^exis^ 
tait plus pptir Mari^« Antoinette ^ que dans 
un lieu où elle espérait bientât le rejoindre ^ 
£t les monstres ne tardèrent poij(it. à s^aper- 
cevoir av^c une sorte de rage ^ que leur fëro^ 
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ijpS* Cité àcetégài'dne produisait cheÈ elle qu'un 
sentiment de consolation qu^ils étaient bien 
loin de Touloir y fiiire naître. 

On essaya aussi de Te^trainer par la ter- 
reur à Pingratitude j vice dont ises ennemis 
connaissaient d^autant mieux l*eSèt y quHls 
le pratiquaient tous les jours comme natu- 
rellement inhérent à. leur cœur. On lui pré- 
senta le petit nombre des commissaires de la 
commune^ qui y auTem^le^ avaient respecté 
son malheur et celui de sa ÊLmille y en ayant 
l'air de mettre sa vie pour prix de la ma^ 
nière dont elle trahirait leur générosité : elle 
employa les ménagemens les plus délicats à 
les justifier de leur humanité. 

On la mit en présence avec Bailly y l'ancien 
maire de Paris y l'un des auteurs de la révo- 
lutioii qui la conduisait à VéchaÊiud* On es* 
pérait que cette yue lui causerait quelqu'em- 
portement dont on pourrait encore se faire 
un plaisir y et qu*elle deriendrait au moins 
l'accusatrice du trop &meux président du 
Jeu de Paume : elle dédiara que ni lui y nî 
Lafayette^ nWàiént jamais été instruits du 
Ctîmplot de là fuite de Y^reimes y pbint de la 
Question qu^on lui présentait. Bailly ^ de son 
côté y eut le couf âge de déclarer qu*il avait 
toujours vu filàiiS'ÀJitoinette agir y aux Tui- 
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leries^ Comme une personne sincèrement iToS, 
dévouée à la çonstitation de 1791 ; courage 
qu^il devait bientàt payer de sa tête» 

U ne fut pas le seul dont notre infortunée 
reine reçut des marquqs d^intérêt^ si dange-* 
ceuses dans ce moment* M* de la Tour* 
du'Pihy ministre de la guerre du temps dé 
rassemblée constituante , avait été appelé 
«omme témoin. A ces mots : connaîssez'Vous 
Paccusée 9 il s^inclina profondémestt devant 
elle y et répondit avec Paccent^du respect et 
de la douleur : Ai ! oui, fai Vhonneur dû \ 
connaître madame. \ 

Elle entendit sa condamnation avec 
calme : son courage naturel élait connu j 
cette disposition de son cœur ne dut donc 
eurptendre personne* ' 

Rentrée dam «a prison y à quatre heures 
et demie du matin , elle y écrivit à sa faelle*^ 
iœur^ la princesse Elisabeth, uiie lettre oiL 
sa magnanimité et sa sensibilité se peignent 
tn tieaûts ineffiii9ables(iio/i9 &•). Bile se.ompa 
etisuite les clieveixac eilo'^aaéme y if nttta lésait 
lilS'de' ¥euve-qu^eUe portait depuis la mbst 
éhi^vôi , i^mi^Uade blancs et' se jetant «zr 
èon lit, ^yeliddimiit jusquUii' moment où 
on vint la chercher potur l'exécution» 
^ ^Ce fut entre onze heures et midi: on était 



175^. alors âil x6 oetobre. On la conduisit k Vé^ 
cha£iiicl dressé place .Louis iV, dans une 
cbarrette ^ et les mains liées sur le dos. Un 
prêtre était assis près d^elie. Il n'était plus 
d^usage d'en donner qu'à ceux des suppliciés 
qui en demandaient ; mais il paratt qn'«n im* 
posa l'obligation de celui-là à la remeMario* 
Antoinette ) parce qu'il avait prêté serment, 
et qu'on savait que la princesse avait des* 
principes religieux contraires aux siens. Les 
bourreaux du temps, savaient ne rien oublier 
de ce qui pouvait a:jouter au . supplice d'un 
illustre condamné* . 

On avait eu soin aussi d^exalter la multi- 
tude. Ce fut un concert des imprécations les 
plus infâmes et des injures lès plus horri^ 
Ues , depuis la Conciergerie jusqu'à la place 
Loius XY. Dans tous les instans oà U figure 
delà reine Marie-Antoinette ne peignait pas 
k surprise et l'indignation, elle réfléchissait 
le câline et la sérénité. A ce dernier mo- 
inmt>, et au milieu de ce tumulte eflfroyfWe, 
la princesse conservait «waez depâréçenc? d'es? 
prit pour discerner dai^s k foule et en chasser 
par ses regards, ceux de ses suj^l^fidèke que 
la rage y avait fiât venir épiier une occaâon 
de révolte et de vengeance. 
Il paraît que la femme du concierge de 
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la prison du Palais, tarait eu secrètement dés 1703. 
égards pour elle; 'etqii^<eïitre autres , ne pou- 
v/int lui donner du feu j ^Uéf chercha d^ail- 
leurs, de 'Son mîeux^iA la garantir du froid. La 
reine • habitait 'cette p'Fi8oïi< depiiis lé naois de 
juiUetii Daià^ les chaieijvrs, là fettimé dont je 
pa;rlais toi^t à l'heure) sortit pour ftébetér un' 
melon à<nif iliarcliand axnhulatit qui avait 
ooutume-dfe s'^tahlir pendant le ji)ur près le 
£ailaisiiiNeift'yconnai«8a]:|t! pa^, vile insistait 
pour .qu7il;le lui dioîîît kiirmème de bpn 1 1 e 
^italité i^ «€ ;G'(est yJxi, ditielle eji£n , pour une 
perfionne^^tellp. qn^il n!y^ jaùmsàs^ eu de pa- 
s^eil prisonnieh à"la'>Coiiciergene. *^ Ah ! je 
vm^s, oompVends^ ii> is^ioDia . doul4uS'eusen>ent • 
le marchand: j et' il lui .donna Le plus beau 
melon dé son' étalageai sans rouloir en rece- 

-ôCô trait f8t petk^>4iiop petit'peut-^'re pour 
rhistoire ;' mais irspJrt du m^ins à protiver 
^iue la nxuititlide 'entière n'^ldit pas, dans 
^Afis^ .Tendue aiiK scélérats y ou dupe dé leur \ 
hypocrisie* ' ; ; . ^ 

;. Cétait.im peu'afant oetté 'époque , que 
L]fon s^ébait soumis à la contention^ Soixante 
mille hommes y ayant une artillerie de cent 
pî^es de canon y Fassiégeaieut depuis long- 
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diges d^ yaleur. Leurâ feminids combatlaieB^ 
à câté d^eux sur la brèche» Les travaux de 
ilié&nse ïi^étaient plus qu'un monoeau de 
rum^^'et les bombes aTaieaafc éciàsé iou hrùlé 
un tiera de la viUe ^ . ^aud la jhis grands 
partie de ce qui avait à craindre la vengéaiice 
des vaidqueurasprdt fuHÎTeaieiit , peur tâcher 
de gagner là .Suûsse. Ces débris dé Piuibée 
Lyonnaise aurai^DLtpeut-étre séussi dans leur 
entreprise liardie^ sanslés traîtres qui en ins- 
truisirent les !assiégeatii» Lés Lyonnais furent 
poursuivis, et coupéA» tous sepsparides lorces 
innombrables* ^nède leuirsi-deux-colonnaa 
^ ayant à sa tête Tex-^sonstituant Y;^eu j fb| 
entièrement détruite. De Pauvre y. conduite 
par Ma de Frécy ^ jconun^ndant militaire de 
Lyon 9 pendant Le «iége^y il n^édtappa; qtie 
cinquante, ou SQÎjp^anieÛQidividus. qui arrivè- 
rent en Suisise-avec: leur géhérial« . . 

Le 9 octobre, pendant .^e Ton .massacrais 
ces restes de son armée ^ Lyon, ouvrait see 
portes aux commissaire^ de la convention* 

Nous avons vu comment., relativi^ment' à 
Marseille , les Lyonnais se tceuvèrèntréduiW 
à leurs seules fpïH'es dèsles ptepiiers nsomens 
de leur ré^ist9tnce à. lit oontenUâen; pendant. 
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le siège uti projet ayait été ptoposé chez Té- lyoS. 
franger y qui aurait pu les saùrer. 

L'armée prussienne commandée^^ur le Rhin 
par le duc de Brunswick^ et Tarmée autri- 
chienne j copimandée par le général Wurm- 
ser devaient .se-réunir pour chasser les troupes 
républicaines des ligues de Weissembourg. 
Fendant qu^elles. eussent suivi le cours de 
leurs opérations, un corps d^armée commandé 
parle prince deCondé, eût surpris Huningue, 
eût traversé la Franche Comté , sans y faire 
de sièges y et enfin se fût avancé sur Lyon. 
DiflPérentes raisons empêchèrent que ce projet 
ne reçût son exécution.* Les Lyonnais , entre *" 
autres y étaient commandés par M. de Frécy, 
royaliste connu; mais ils semblaient cepen- 
dant n'être qu*un parti de là république ijui* 
combattait contre un autre. Le'drâpeàù tri- 
colore flottait au milieu de leurs bataillons 
et sur leurs édifices. Une entreprise pardill'<î 
à cellç qiie l'on avait proposée aux puissances 
étrangères, voulait que Ton fût sûrs^au ruoins 
d'être- bien reçus. Cette incursion dans é^ttè^ 
partie dé la France, isi elle eut été secondée 
par les habitan's de Lyon, pouvait ' héari-* 
moins être d'un avantage incommensurable,- > 
La monarchie avait toujours eu de nombreuk' 
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179*3 • partisans dans le Midi, et c^était là qu^ou 
s^était armé ppur la dernière fois en sa &Yeur. 
Quelque temps avant la révolution du 10 
août I un nouveau ra3seml>lement formé à 
jTalès j n^avait été dissipé que par suite du 
trop d^impétuosité et du pçu de prudence de 
M. Dusaillant , son chef. 

Lyon soumis y /a iEfb/t/^^ie n^avait plus à 
garder aucun ménagement avec le parti âa 
la Gironde* Aussi se hâta-t-on de traduire 
devait le tribunal révolutionnaire^ ceux des 
chefs de ce parti qui | ayant succombé dans 
la journée du 9 juin, n^avaient pas trouvé 
moyen d'échapper à leurs gardes y jusqu^au 
moment où Pon transforma leurs arrêts en 
un emprisonnement véritable. Us furent con* 
daipnés à mort au nombre de vingt-deux ^ 
acéu$éS| pour la forme ^ devoir voulu diviseï: 
la France enplusienr$républiq^es fédérktives» 
L'un d'euj;, Valazé, se poignarda au moment 
du prononcé du jugement^ Les autres subi-» 
rient leur sort avec beauicoup de courage, et 
eïi affectant de crier vive la. république. 

Le duc d'Orléa^s avait été larr^té et renfermé 
dans les p^ons de Marseille depuis Pémi- 
gration de son fils aine, le du/c de Chartres i 
qui avait quitté la France eii même temps que 
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Duniouriez«Onlefitramener à Tsmis^ comme I793» 
complice des vingt'-deux dépntésdont je vietis 
de parler 9 et c^est en cette qualité ^n^il fut 
aussi condaminé à mort deux jours après eut. 
II parut impassible pendant ison jugement , ^ 

et sur le chemin de Péclia&ud. Depuis qu^il 
s^était TU , par la ruine des espérances de son 
ambition criminelle j réduit à jouer le rôle 
d^un démagogue sans plan comme sans but| 
Inexistence deyait lui être à charge* On dit 
que Faction la plus horrible de sa vie y la 
condamnation de son auguste et infortuné 
cousin^ lui avait été prescrite impérieusement ^ 
comme une condition sans laquelle il serait 
lui-même condamné à se retirer en pays 
étranger, où il ne pouvait rencontrer que des 
ennemis (1). 

Là reine et les chefs du parti Girondin p 
immolés^ les dominateurs se baignèrent dans 
le sang de tout ce qui avait tenu à la monar- 
chie ou à la Gironde. Des villes entières fu- 
rîent leurs victimes. « 

. Lyon rendu j les coinmissaires de la con- 
vention , CoUot'd'Herbois y Couthon et Mai- 

« 

• (i) Voyez pour les preuves , M. B. de Molle- 
ville , histoire de la Révolution ^ t. 10 9 p. 29$. 
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179^' ff^^h 7 filtrèrent en vainqueurs impitoyaUes. 
Sur les ruines de cette infâme cité^ avait dit 
Barrère au nom du comité de salut publie ^ 
// sera élevé un monument qui fera Phonneurde 
la convention ^ et qui portera pour inscription 
ce mot qui dit tout : Lyon fit la guerre â la li" 
^ herté^ Lyon n^ est plus • Les commissaires se 
mirent à exécuter ce décret avec toute la ri« 
gneur qui ccmyenait à leur caractère ifidigne. 
Yoici de quelle manière Couthon procédait 
à la démolition. Paralytique ^ il se faisait por- 
ter dans les mes ^ et frappant successivement 
d^ln petit marteau les maisons de tous ceux 
qu^il déclarait contre- révolutionnaires ^ il 
prononçait ces paroles, qu^on croirait à peine 
sorties de la bouche d'un homme dans im 
état complet de démence : Maison rebelle j je 
te frappe au nom de la loi. Aussitôt des ou* 
vriers accouraient, et se mettaient Â démolir. 
Des torrens de sang innondèrent bientôt 
les décombres. ColIot-d^Herbois avait une 
vengeance particulière à exercer sur lesLyiAl* 
nais, qui avaient eu le bon goût de le siffler 
dans le temps de sa carrière théâtrale. Aussi 
fut-il le plus atroce des brigands acharnés à 
leur perte. La commission temporaire chargée 
de juger militairement les contre-révolution* 
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naireS) ou prétèiidus tels , ne putBientôt plus 1793. 
suffire à ses épouvantables travaux* ccNous 
expirpnsde fatigue^ dirent-ils à GoUot-d^Her- 
bois.— «Hépublicains^ leur répondit ce mons- 
tce y Texcès de vos travaux n^est pas à corn* 
parer à mes Teilles. Brûlez du même feu que 
moi pour la patrie ^ et tous recouvrera de 
nouvelles forces.» Tout ce qui n^était pas 
renfermé dans les prisons j se voyait forcé 
d'assister aux exécutions. Une troupe était 
payée pour crier vive la république ^ à mesure 
que Ton frappait les victimes. Quiconque ne 
s'unissait pas à ces cns^ était soudain con- 
damné à mourir à son tour ^ ou à être lié à 
récha&udy pour s'y voir couvert du sa,ng de 
ceux que l'on exécutait ! ! 

Bientôt l'.instrument ordinaire ^ la guillo- 
tine (1), parut à CoUot-d'Herbois ne pas suf- 
*fire. Il faisait réunir les victimes sur une place 
publique 5 après lés ayoir attacbées deux à 
deux ) on tirait sur eux^ du canon chargé à 
mitraille. On essayait ensuite de tuer à coups 
de fusil ceux :qui n'avaient été que blessés^ 



(0 Instrument de motl substitué depuis la ré^ 
volutio% à la potence. Son effet est de trancber la 
tête des condamnés^ 
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1 79^ • et les inlorhinës qui avaient échappé à ce se* 
coud genre de mortj attendaient dans les 
touimens de Tagonie , qu^^on vint les achever 
à coups dé sahrfô et. à coups de baïonnettes* 
Après celte longue ethonihle exécution ^ obl 
jetait les cadavres dans le Rhâne* En cinq 
moisi près. de six mille personnes .périrent. 
Croira-t-otn que pendant cette boucherie, dont 
^ un !Néron n^eut. pas isoufiert Fidéè durant 
vingt*qiiatre heures, la convention dscmnait à 
Lyon, non par dérision ^ maîs^ très*sérieuse« 
meut , le nom de Comkn^ne affiranchie ! ! 

A Marseille, les jnêmes scènes d^horrenr 
eurent lieu. Il y sembla un moment que les 
commissaires.de la convention nVvaient pliu 
que Fenvie de tuer, ^mûs comme ennemis. 
Un grand pombre.d.^habitans s^y trouvaient 
rassemblés par les événemens du temps. 
Tout d^un coup on invite les bons citoyens à 
se rendre au Champ -de-Mars. On y court en 
foule , les uns par^e qu'ils Se. croient bons ci* 
toyens , les :atitres parce .qu'ils craignent de 
se rendre suspects. Tous y sont aussit&t en- 
tourés et massacrés à coups de canon,, à. coups 
de fusil et à coups de baïonnettes ! ! 

Carrier avait inventé de nouveaux supplices 
à Nantes. Il faisait attacher ensemble deux 
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condamnés de sexe différent, et ordonnait en- I793 
siiite quVn les lan^ftt à PéaU, appelant par et 
« lîne barbare dérision , ce double assassinat ^79 t* 
un mariage républicain. DVutres fois 9 il fai- 
sait placer lés victimes dans des bateaux pré^* 
parés à cet effet, comme si on eût dA les dé- 
porter. Une coulisse pratiquée au fond du 
bateau était 'bientôt tirée ; ks infortunés tom- 
baient à Peau , et on assommait à cor de 
rames , ou Pon massacrait à coups de s^i^res 
Ceux qui tentaient de se sauvev à la nage ! ! 
- Tallien fit couler des tdrrens de sang à Bor- 
deaux. Joseph Lebon dépeupla Arras et Cam- 
brai. Il est des rues de cette dernière ville où 
ii ne resta pas un seul habitant. 

On vit de ces féroces proconsuls vendre à 
^cles femmes la grâce de leurs maris , an prix 
de leurs faveurs, et les envoyer ensuite à la 
mort avec eux, 

Paris paya, comme les autres villes, son 
tribut à la faulx révolutionnaire. Ce fut là 
que tombèrent les plus célèbres victimes. La 
capitale vit enfin périr dans son sein, sur un 
indigne échafatid, tout ce que le clergé , la 
noblesse, la magistrature ,\les lettres,. la fi- 
nance possédaient en France de plus distin- 
gué. Bamave et Duport-Dutertre, anciens 

18 * 
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^79^ camaradea dVtadeSy y reçurent ta mort ext- 
^^ semble» lia plus Tertueuse des femmes, la 
y 9^" princesse Elisabeth , sœur de Louis XYI y y 
fat immolée avec la &mille de Brienne* 
M. Lamoignon deMalesberbesy périt sur le 
même ébha&ud dont il avait voulu sauver 
celui qui était à la fois son maître el son ami* 
Quelques supplices y eurent un caractère 
particulier de ISrocité. Des jeunes filles de 
Verdun furent menées à la mort avec toute 
leur famille^ pour avoir assisté à un bal que* 
le roi de Prusse avait donné aux babitans ^ 
lors du séjout quHl y avait fait en 179a. H 
en restait deux qu^on n^avait pas pu envoyer 
à Pécha&ud à*cause de leur extrême jeunesse 
à répoque du prétendu crime ; on les con- 
damna à trente-^ux années de fer y et on les 
exposa pendant six heures y par un soleil brû- 
lant, dans la place de Louis XY, les yeux 
fixés sur les traces du sang de leurs pères et 
mères qu^on avait décapités la veille ! ! Le 
tribunal révolutionnaire condamnait à moit 
le commandant deLongwy ; sa jeune épouse^ 
dans un accès de désespoir, cria vipe le' roi ! 
on renvoya au supplice, dans la même cha- 
rette que son mari. On avait décidé que BaiHy 
serait exécuté au Champ-de-Mars , en repré- 
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MsUeadece qu'il j avait pu1>Iiié' la loi martiale l'79^ 
contre les i^épublicaiiiiSy en 1791 é Quand il ^^ 
y fut arrivé , on déplaça Péchafaud qtti avait ^794' 
été d'abord dressé auprès de Pattteldela fé- 
dération j pour Palier replacer à Pantre ex-» 
trémité du Ghamp-de-Mars. Cette opération 
dui'a environ deux heures» C'est dans cette 
occasion que fut dit un mot sublime* Le 
temps étail froid et pluvieux ; Bailly grelot 
tait: ce Tu trembles ^ Bailly? lui dit un 
homme du peuple* — • Oui j répondit Baillyi 
mais c'est de froid, m 

Soixante peîrsonnes allaient à la mort y 
condamnées ensemble pour le même chef 
d'accusation j sans s'être jamais connues* 
Pour se défaires des suspects y on supposait 
qu^ils conspiraient jusque dans les prisons. 
Enfin on en vint à mander l'horrible accu- 
sateur public du tribunal révolutionnaire y 
Fouquier-Thinville 9 'au coibité de sal^t 
public et de sûreté générale j pour lui repro- 
cher soit peu tTaciivitéj et lui demander ceni 
cinquante téies. 

'- Cet homme , tout féroce qu'il était ^ dit à 
cette occasion ^ qu^en retenant du comité ^ son 
esprit était tellement saisi d*^horreurf que la 
rinère lui parut rouler du sang. 
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.T793 Cependant il servait, l«a, bourreaux des 
^t Fraij^ais ayec zèle.. ClxiiqHe jour il letir pre* 
^794*- naît au hasard des victimes dans les nom- 
breuses prisons de la capitale. Un acte'd^ac-^ 
cusation n'était^ plus qu^un titre b^nnalqui 
pouvait servir àe base à la condamnation 
dePun, comme à celle de Pautre^Par le 
plus sublime dévouement ^ un père plus que 
septuagénaire fut jugé à la place de son. fils ^ 
qui n^avait pas trente, açs I ! . 

Fendant ce temps >uie (roupe de brigands 
aiTnés j portant le nom d^arm^e revolutLou^ 
naire ^ parcourait toi^s jles d4parteme.ns y une 
guillotûae à sa,suite^ pour .inu^iolei: tout ce 
qui lui serait dénoncé conunç contre révo* 
lutionnaire ^ conu?ie modéré y, Conune acca-* 
pareur y etc. ^.etç* y et les dé^ioliciatipni^' ne^ 
manqiu^ent..pas..On u^avaif /rien nég^gé 
pour en avoi^r* Un dom^iquçqui4énonçait 
son maître^ obtenait.le.qiiart.de scinbieu ^ 
ç^il était condamné» 

^ On ne sait pas a,ù se serait arrêtée cettl^ 
dévastation commise par des.monsjtres qui 
voyaient dans taus les gens honnêtes de 
toutes les classeSo ) des, ennemis acharnés se^ 
U'ètement à leur,perte ^ si dan)B.u|iede leurs 
dissensions ils n^avaient pas fini par laisser 



^ ( 4^i ) 

échapper le.&r sanglant ^«^qiïe depuis phis 1794* 
d^une année' ik promenaient sror là nation 
entière. Ils s^^tàient déjà fait à plusieurs re- 
prises^ une^guerré qui les avait affaiblis» Ma» 
nuel^ Chaumette ^ HéBert , Daston^ liacroix 
étaient successÎTement montés êot Védi^^ 
faiià. Enfin lie 27. juillet 1794 9 'vint le tàur 
de Robespienfe et de> quelques autres dômif 
nàteurs y qui , n^étant plus d'accord avec le 
conïité de salut pùbUc j devaient le renverser 
au être renversés par lui. , «.i 

B.obespierré et ses complices fiireott soutenus 
parla commune, et le commaiidant de la . ^ 
garde, nationale 9. Henriot f et on .vit le mod- 
ulent où cette commune dans une telle posi*^ 
tion, aUait décidément renverser la conven- 
tien* Celle-ci là prévint, cependant y parce 
qu'elle JardiL trop, à agir!^ elles membres de 
la commune^ accômpagiièrent à Véchàfaud 
les conventionnels ^ Robespierre fi^ère&yiCeu- 
tlibn et Sàmt-Just^ : 

Reibespierre l'ainé y c'est-à dire celui que 
y ai déjà cité > plusieurs fois ^ avait eu la ma* 
choire fracassée d'un coup de pistolet j dans 
l'instant où des. commissaires de la conven- 
tion s'einparèrent de lllâtel'de-yille^ devenu 
le lieu de rassemblement du parti vaiiiciu 



> 
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Î794* Les uns disent qu^aldrs il se £t lui r même 
cette Hlessure y en Toulant èe brûler la cer- 
yelle ; d^autres prétendent qu^elle lui fiitfaiie 
dans ce moment de tumulte par ses ennemis ) 
qui craignaient que s'il pouvait se défendre 
derafiit ixn tribunal , il ne prouyât que ceux 
qui venaient de lui arracher Tautorité^ étaient 
aussi coupables que lui envers le peuple. 

Jusque là y depuis leio aoftt y nous n'a- 
Tions Tecu sons aucun régime constitution- 
nel. La conyention ayait bien rédigé une 
constitution ridicule qu'elle ayait lenmite fidt 
accepter par le peuple ; maiscette constitution 
n'avait jamais été mise en. activité ^ et on 
l'avait suspendue jusqu'à nouvel ordre, dé- 
clarant que des lois révolutionnaires pou- 
vaient seules pourvoir aux circonstances ex- 
traordinaires dans lesquelles oni»e trouvait. 

Bien de si étrange que la pfaysicmoniie de 
la. nation, française à cette époque* £ le n'a- 
vait conservé aucun des traits qui jusque là 
l'avaient caractérisée d'étemelle mémoire. 
Des cheveux plats et gras j un vêtement né- 
gligé et sale j voilà quelles furent la coiffure 
et là mise du temps. Des manières brutales 
et un langage grossier accompagnaient cet 
extérieur; qui les annonçait assez bien. En 
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miler aux Spartiates j on avait adopt^en 
France le cynisme le plus dégoûtant et le plu» 
effréné. On affectait de se tutoyer et de se par- 
ler arec l^eauçoup de rusticité» , On retrouvait 
celte affectation dans les discours desmagis- 
trats et dans la' plupart des écrits nouveaux. 
Quant aux pièces de théâtre^ on nVn faisait 
presqu^aucune qui n?eût trait aux circons- 
tances ; les anciennes n^étaient point jouées^ 
on on les défigurait par des coupures mal 
entendues 9 ou la substitution grotesque dans 
qnelquçs-«une8 , du mot de citoyen et de ci- 
tay^^ne^ à celui de monsieur et de madame. 
. Plus de ces voitures élégantes qui ^ chez 
nous j récréent aaxus cesse la vueet Foccupent 
agréablement du produit varié des arts et de 
rindustrie ; il n^y a^ait plus quie celles de 
places : encore n^osait-on s^en servir que ra* 
remeht ^ de peur d'en venir peu à peu à 
passer pour riche ^ et à tenter ainsi la cupi« 
dite sanguinaire des dominateurs. 

Quant à la morale ^ que les anciens re- 
gardaient comme le soutien essentiel des ré- 
publiques j en public il n^en existait plus^ 
aucune..On en avait détruit avec grand soin 
tcATs les signes extérieurs. On avait vu Té- 



^794* vêqne constitutionnel de Paris condnire par 
la Mfnàe aux portes de la convention y des 
ânes qu^il avait j par mépris pour la reli- 
gion , revêtus de ses habits pontificaux. Il 
n^exîstait de prêtres en liberté j que ceux 
qui avaient apostasie aussi indignement y en 
prenant encore des épouses. -^— La divinité 
à laquelle on brûlait alors de Tencens était ^ 
disait-on, laRaison. Dans les fètes publiques^ 
on la Êdsait représenter par des actrices vê- 
tues de juste-atl-corps y pffirant IHmage par- 
faite de la nudité , assises en cet état sur des 
cbàrs antiques 9 à Pexémple des divinités du 
paganisme y et ayant quelquefois ai^rès 
d'elles des hommes à demi ivres y qui y par 
ferme de plaisanterie ^'battaient dutamboiur 
sur leur ventre y en criant : vive la repu* 
hlique / (i) 

Les filles qui devenaient mères avant d'être 
faites épouses y recevaient une gratification 
de 5o écus et un trousseau. 

Il ne faudrait pas, pour être juste y dire 
que c^était le bas peuple qui dominait alors ; 
il faudrait dire que les mauvais sujets et les 



(i) Ce tableau est repoussant, mais il est exact, 
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scélérats de toutes les classes copiant ieS/É^û4« 
inanières dm bas peuplent les changeant en*l 
"coré, dominaient' par lui/'Unè quélstîon que I 
les adeptes adressaient ordinairement à ceux 
qui TOulaieiit le d^'^bir^ ^^iht^liiêli lestitres 
qu^ayaient à Pautonté les héros deee temps : 
Qu'as» tu fait pour être pendui leur disaient- 
ils. Il ne s'agit que d'ôter à cette question 
£on sens politique ^ pour Pappliquer aux ac* 
lions communes delà vie humaine. Beaucoup 
d'entre eux avaient été eSèctivement reprise 
de justice avant la révolution ^ pour vols ou 
autres méfaits j et quand ^ dans $a vengeance^ 
le peuple déshabilla quelques membres des 
comités révolutionnaires ^ il s'en trouva plu* 
sieurs qui portaient la marquede la flétrissure 
publique. 

Le Français ne se retrouva que dans les 
camps 9 où toute la jeunesse depuis l'âge de dix* 
huit ans jusqu'à ving^cinq, avait reçu l'ordre 
' de se rendre. Là ^ le Français fut ce qu'en 
général il sera toujours, patient et intrépide. 
Il fit des exploits dignes de passer à la posté- 
rité la plus reculée. Pourquoi ces exploits j 
dont je ne parlerai par respect, qu'au com- 
mencement du livre prochain , seiTÎrent- . 
ils à consacrer sa dégradation , en prolonr 



1794* géant sur Pune des plus belles contrées de 
r£urope^ la domination d^^res méprisables 
que PoA peut considérer avec raison comme 
^yant été les ennemis d^ tous les peuples 
civilisés et de tous les booimés honnêtes et 
sensibles l 



} 
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NOTES. 



«^ ^^;^l'^.<^U^>^^ 



LIVRE III. 



|/Voi6 XM.) Li p » 8 ^a rapport qoi fiit &it i Rassemblée 
snr la procédure du Châtelet, contre les attentats des i ei 
6 octobre , Mirabeau dit : 

' « J'apprends par la notoriété publique ^ q[u'apr^8 une 
» conversation entre M« d'OrléanS-et M., de La&yette, 
» très-impérieuse d'une part et trës^résignée de l'autre , 
jf le premier vient d'accepter la mission y ou plutôt de re- 
» ceyoîr la loi de partir pour l'Ang;lelerre* Au même ins- 
y tant > les suites d'une telle démarche se présentent à mon 
j» esprit. Inquiéter les amis de la liberté y répandre des 
» nuages sur les causes de la rév<^tîon y fournir un non* 
» veau prétexte aux mécontens y isoler de plus en plus l» 
» roi , seraer au dedans et au dehors du royaume de* nou- 
9 veaux germes de défiance ; voilà les ei&ts que ce départ 
3 précipité , que cette condamnation sans accusation de^ 
» vait produire. Elle laissait surtout sans rival l'homme à 
» qui le hasard des événemens venait de donner iine nou^ 
» vélle dictature ( le marquis de La&yette ) y l'homme qiii| 
* dans ce moment, disposait y au sein delà liberté y d'ime 
» police plus active que ceUe de Pascien régime ; l'hommer 
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» ^i , par cette police , venait d'accueillir un corps d'ac- 
» cnaation sacs accuser ; l'homme qui y en imposant à 
^ M. d'Orléans la loi de pattir , au lieu de le faire jttger et 
9 condamner s'il était coupable , éludait par cela seul l'io* 
» TÎolabilité des meftibres de Passemblée. Mon parti faï 
M pris à l'instant. Je dis à M. de Biron^ avec qui je n'ai 
9 jamais eu de relation politique y mais qui a toujours en 
» mon estime^ et doiit j'ai reçu plusieurs fois des services^ 
9 d'amitié. « M. d'Orléans va quitter , sans jugement , le 
9 poste que ses commettans lui ont confié : s'il obéit, je dé- 
9 nonce son départ y-^t je m'y oppose ;.s'il reste, s'il Eût 
9 connaître la main invisible qui veut l'éloigner, je dénonce 
» l'autorité qui prend là place de celle des lois. Qu'il choi- 
• sisse entre cette alternative. M. deBiron me répondit par 
9 des sentimens ehevalezeiques : Je m'y étais attendu. 
'9 M. d'OrléanSyinstniit de ma résolulionjpiometde suivr* 
9 mes conseils ; mais ,^ dès le lendemain , je reçois daos 
9 l'assemblée un billet de M. de Biron. Ce billet portait le 
9 crépedela doiJeur,9t m^ânnonçàH le départ du prince... 
9 J'avoue que, dans Pexcès de mon indignation, je tins un 
9 propos que le rapporteur aurait dû faire connaître , pour 
9 avoir le droit de le taxer d'indiscret , et qnè je permets 
9 moi-même de trouver insolent... »(il est lâche comme un 

laquais ; c^est un qui ne mérite pas la peine quon s^est 

donnée pour lui). Il paraît que ce qui détermina l'écolier 
indocile de Mirabeau à partir y ce fut un décret que M. de 
Lafayette fit rendre à l'assemblée , qui déclara que les cri- 
minels d'état pourraient être arrêtés dans quelques lieux 
qu'ils se fussent retirés. Ce décret n'inquiétait pas beau- 
coup Mirabeau, qui voulait dénoncer lui-même le duc 
d'Orléans à la tribune , afin de le Seiire décharger de toute 
accusation , tandis que les preuves recueillies n'étaient pas 
.encore suffisantes; mais le prince , qu'encore une fois l'on 
poitssait à la faction plutôt qu'il n'y marchait de lui-même» 
n'osa point af&onter l'orage. 
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(IVoie 2.) Mirabeau n'aimait pat M* Netker , qu'il regar- 
dlait aVec quelque raison comme un charlatan. Dans cette oc- 
casion il parla cependant avec chaleur en fiiTeur de son plan. 
« Les revenus dé l'état, dit-il . sont anéantis , est le trésoc 
▼ide , la force publique est sans ressort ; et c'est demain , 
c'est aujourd'hui, c'est à cet instan même que l'on a besoin 
de Votre intervention. Dans de telles circonstances, il me 
paraît impossible, soit d'offrir un plan au ministre des fi** 
nances, soit d'examiner celui qu'il nous propose .••.. Il n'est 
pas de votre sagesse de vous rendre i*esponsable de l'événe- 
ment , soit en vous re&sant à des moyens que vous n'avez 
pas le loisir d'examiner, soit en leur énsubstituant que vous 
xi*avez pas celui de combiner. La confiance sans bornes que 
la nation a montrée dans tous les temps au ministre que ses 
iurclamations ont appelé, vous autorise suffisamment, ce 
me semble, hAui en montrer une illimitée dans les circons- 
tances présentes. Acceptez ses propositions sans les garan- 
tir, puisque vous n'avez pas le temps de les juggr; accep- 
tez-les de confiance dans le ministre, et croyez qu'en lui 
déférant cette espace de dictature provisoire, vous remplis* 
•ez vos devoirs de citoyen et de représentant de la nation. 

» M. Necker réussira, et nous bénirons ses succës, que 
nous aurons d'autant mieux préparés, que notre déférence 
aura 'été pliu entifere et notre confiance plus' docile; que si, 
à Dieu ne plaise , le ministre des finances échouait dans sa 
pénible entreprise, le vaisseau public recevrait sans doute 
une grande secousse sur l'écueil où son pilote chéri l'aurait 
laissé toucher; mais ce heurtement ne nous découragerait 
pas : vous seriez là, messieurs, votre crédit serait intact | 
la chose publique resterait toute entière. 



'.••t* 



* I 
}} Acceptons de plus heureux présages ; décrétons les pro- 
positions du ministre des finances , et croyons que son gé- 
nie , aidé des ressources naturelles du plus beau royaume 
àvi monde, et du z^le fervent d'une assemblée qui a donné 
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et qui donne éneore de û beaux exempleti saura se monter 
au mreaa de nos besoins et de nos circonstances, s 

Etonné de ce discours de Mirabeau en Êiveur dn plan de 
M. Necker , on craignit qu'il n'eût la certitude oo le projet 
de le &ire échoner ; quelques députés laissèrent même per- 
cer ce soupçon assez clairement^ dans le cours des opinions^ 
pot» autoriser Mirabean à s'en expliquer ; il le fit avec la 
franchise la plus adroite. « Je n'ai point^ dit- il l'honneur 
d'être l'ami du ministre des finances } mais ^ je serais son 
ami le plus tendre, que ^ citoyen avant tout 9 et représen- 
tant de la nation ^ je n'hésiterais pas un instant à le compro- 
mettre , plutôt que l'assemblée nationale. Ainsi , l'on m'a 
deviné, on plutôt l'on m'a entendu ; car je n'ai jamais pré- 
tendu me cacher.. «M Je pense donc qu'en autorisant une 
mesure profondément nécessaire à laquelle nous n'avons ^ 
épiant à présent, rien à substituer, il ne fiiut pas que noua 
l'épousions , que nous en fiissions notre ouvrage propre | 
quand noté n'avons pas le temps de la juger. 

» Oh ! si des déclarations moins solennelles ne garantis- 
saient pas notre respect pour la foi publique , notre horreor 
foxa rinfdme mot de banqueroute j j'oserais scruter les 
motifs secrets, et peut-être, hélas! ignorés de nous-mêmes, 
qui nous font si imprudemment reculer au moment de pro^ 
clamer l'acte d'un grand dévoûment, certainement ineffi- 
cace, j?t\ n'est pas rapide et vraiment abandonné. Je dirais 
à ceux qui se fiuniliarisent peut-être avec l'idée de manquer 
aux emagemens publics , par la crainte de Pexcês des sacrî* 
fices, par la terreur de l'impôt....* Qn'est-ce donc que la 
banqueroute, si ce n*est le plus cruel, le pins inique , le 
plus inégal , le plus désastreux des impôts ?... Mes amis y 
écoutes un mot,. un seul mot. 

» Deux siècles de déprédations et de brigandages ont 
crensé le goiifiire où le royaume est près de s'engloutir , il 
faut le combler, ce gouffre effroyable ; eh bien, voici la 
liste des propriétaires français .: choisissez parmi les plut 
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idchesy afin de sacrifier moins de citoyens, maïs choisisses; 
car ne faut-il pas qu'un petit nombre périsse y pour sauver 
la masse du peuple? Allons, ces deux mille notables pos- 
sèdent de quoi combler le déficit llamenez Tordre dans 
Tos finances I la paix et la prospérité dans le royaume* 
Frappez, immolez sans pitié ces tristes victimesy précipites- 
les dans Pabiroe; il va se refermer..... Vous reculez dHior- 
reor...«. Hommes inconséquens ! hommes pusillanimes! 
eli ! ne voyez^TOus donc pas qu'en décrétant la banqueroutfy 
on , ce qui est plus odieux encore , en la rendant inévitable 
sans la décréter , vous vous souillez d*un acte mille fi)is 
plus criminel ? et , chose inconcevable , gratuitement cri- 
minel^ car enfin , cet horrible sacrifice ferait demain dis- 
paraître le déficit..... Contemplateurs stpïques des maux 
încalcu bibles que cette ' catastrophe vomira sur la FraUce ! 
impassibles égoïstes , qui pensez que ces convulsions à». 
désespoir et de la misère passeront comme tant d'autres! 
et d'autant plus rapidement > qu'elles seront plas violentes, 
êtes -VOUS' bien sûrs que tant d'hommes sans pain vont 
laisseront tranquillement savourer les mets dont vous n'au- . 
rez voulu diminuer ni le nombre ni la délicatesse ?..« Non..« ^ 
vous périrez, et dans la conflagration universelle que vous 
ne frémissez pas d'alluihtfr, la 'perte de Votre honneur no 
sauvera pas une seule de vos détestables jouissances. 

y> Voilà où nous marchons. J'entends parler de patrio* 
tisme y d'élans du patriotisme, d'invocation du patriotisme : 
ah! ne prostituez pas ces mots de patrie , de patriotisme f H 
est donc bien magnanime l'eflbrt de donner une portion de 
son revenu pour conserver tout ce qu'on possède! £h! 
messieurs , ce n'est là que de la simple arithmétique ; et 
celui qui hésitera ne peut 'désarmer' l'indignation que'par 
le mépris que doit inspirer sa' stupidité. Oui y messieurs y 
c'est la prudence la plus ordinaire y la sagesse la plus tri- 
viale ; c'est votre intérêt le plus grossier tpie j'invoque 

Votez donc ce subside extraordinaire* £h ! puisse -t«il 
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être suffisant! Votez-le, paice que YQasATeEdesdoiitot 
sur les moyens ( doutes vagues et non éclairés ) , tous 
n'en avez pas sur sa nécessité et sur notre impuis- 
sance à le ren^placcry immédiatement du moins; voItz. 
le f parce que les circonstances publiques ne souffrent ancim 
letardy et que nous serions comptables de tout délai. Gar- 
des-TOUs de demander du temps ; le malheur n'en accorde 
jamais...... £h! messieurs , à propos d'une ridicule motion 

du Palais-Royal, d'une risible insurrection qui n'eut jamais 
d'importance que dans lesimaginations&ibles , ou les des- 
seins pervers de quelques hommes de mauvaise foi y vous 
avec entendu naguëres ces mots forcenés : CalUiaa est aux 
portes de RorriÇf et Von délibère J et .certes il n'y avaii 
autour de nous ni Çatilinai ni périls, ni &ctions y ni Rome... 
Mais aujourd'hui y la banqueroute ^.la hideuse banqueroute 

est là £l)e menace, de. consumer vou^^ vos propriétés , 

votre honneur..... et vous délibérez! » 

Sut ce discours ; qui est regardé comme l'ao des plus élo- 
qnens q«e Mirabeau ait prononcé , fut rei^du; en toutes ' 
lettres y le décret suivant : a Vu l'urgence des circons- 
tances, et ouï le rapport ^u comité des finances» l'assemblée 
natioiiale accepte y de confiance y le plan de M. le ministre 
des finances, p Jamais assem^^ée ne ,rendit peut-être un dé- 
cret plus singi:die7 et d'une fc^rme plus bizarre. , 

V 

(/Vofe 3.) Voici U protes^tion éneiigiqaedont la cham- 
bra des vacations du parlement de Rouen » Accompagna 
l'enregistrement de sa prolongation : 

€ Ce n'«st pas an moment où la plupart des citoyens 
•emblentvolontaicementfrappés d'un aveugVement absolu^ 
qu'il peut être opportun de âdre luire la lumière. Quand 
partout les lois sont attaquées y calomniées et avilies, vou- 
loir opposer leur puissance , serait évidemment, les livrée 
à de nouveaux outrages; quand le premier monarque de 
l'univers^ accablé de chagrins aussi cuiwos qu'immérités^ 



^gne faire tairé en lui tout autre sentîmeni que celiift di» 
8on inépuisable tendresse pour ses peuples ; enfin , quaruil 
ou a TU ce prince , digne à jamais du respect des nations ^ 
brayantlous les dangers^, venir au milieu' de sa capitale 9 
•8Sft}rer encore y par l'exemple de ses vertus: et des témoi- 
i;nages touchansdesa popularité , de ramener ses sujets 
égarés ^ de vrais et fidèles magistrats ne peuvent que bénir 
tant de bonté, et gémir en silence sur l'erMut de leurs coh- 
dtoyeiM. 

» Par ces différentes consMératîôiiB , la dbambre des^a* 
cations a arrêté d'enrejgistrer provisoirement la déclaration 
en roi ^ du 3 de cemois...... Déclare néanmoins que si «lie 

•e détermine à cet enregistrement , ce n'est qae pour don- 
ner au seigneur roî , de nouvelles preaves de son amour in- 
violable, de son respect profond et de sa soumission sans 
bornes, et aussi dans la crainte de contrarier les vnes de sa 
majesté , et d'augmenter pent-'ètrey par une juste résistanci^ 
les troubles affireux ^déchirent l'état; mais qu'au sur- 
plusil ne pourra , dans àucim cas , être tiré de coasé^ences 
iludit enregistrement , attendu que ladite cbambrey a)iro» 
céfiè sans liberté m qualités saffisantet, et uniijaenieiit en* 
traînée par la force' des circonstances. 

» Arrête, en cmtrè, qu'exp^ditionsenlorme du présent 
feront adressées à M. le garde dea sceaux et à M* le comte 
4e Saint-Priest.«.*«« avec priëre de le mettre sous les yeux 
de sa majesté , et de loi protester que jamais elle n'aura de 
sujets plus fidèles que les magistrats qui composent la cbam« 
bre des vacations de son parlement de Rouen ; qu'ils ne 
veulent vivre que pour servir et respecter son autorité légi- 
time , ainsi que les lois do^t elle leur a confié le dépôt, et 
qu'ils périront plutôt qae de consacrer les atteintes qu'on 
pourrait y porter »• 

{Note 4.) Le club des Jacolniu eut pour fi^ndement I» 
dub Bretoa. Ce dttb 9 ^ui, n'était d'abord poiuposé qa» des 
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députés de Bretagne, s'assemblait à Vevsailles, dansl'ayt- 
nne de Saint-Cloud^ jo9 S6. Les députés de la Franche- 
Comté s'y rendirent ensuite. On y fit d'ahord des proposi- 
tions irès^modérées j et personne n'y voulait de révolution. 
Mais bientôt cette réunion devint infiniment dangerense* 
£lle se trouva initiée ^ par ses aifidés, dans tout ce c[ui se 
fiiisait et ce cpii se disait au cbâteau ; et cette espèce de po- 
lice f qui pénétrait jusque dans les secrets du. roi , concou- 
rait merveilleusement an succès des mesiues que Von pre- 
nait chaque jour contre la cour. 

Lorsque l'assemblée nationale établit le lien de se» 
séances à Paris 9 le club breton s'assendola an coixvent dea 
Jacobins y dont tft prit plus tard le nom. On se réunit d'a- 
bord au réfectoire. Le club bretosa était alors peu nom- 
breux : pour se dpnner de la coass^ance et du crédit, il 
s'associa deux cents habitans de lacaptlak. 
^ Ce club, comme on l'a vii an commencement de mon 
ouvrage, n'est pas cepend^mt le premier que nous^ayoné 
eu. £n 1788 ,il en existait déjà plusieurs à Paria; ikavaient 
la dénomination de comités» Un d'eux a'appdalt le comité 
2^4irgeL Oa y discutait les idées pr^iaratoiiesde la révolu?' 
tion ; le but était de propager les {«ÎBcipes de la liberté 
américaine , qu'on embrassait avec beaœonp de trbaleur eu 
France y et même à-la cour^ 

(IVote 5.) L'abbé Maury fîit un âes membres les pins 
inarquaiis de rassemblée nationale. Du côté de l'éloquence^ 
il se montra l'égal de Mirabeau , dans les occasions où Mi- 
rabeau fiit lui-même véritablement éloquent. L'abbé Maury 
défendit constamment la cause^e l'autel et celle du trône. 
U ne fîit pas moins renommé pour son courage que pour ses 
talens. Les factieux essayèrent vainement de l'effrayer à 
plusieurs reprises. La constance de ses opinions, et son in- 
trépiflf|6 , avaient fini par lui atôrer l'estime ët'1'àdmihitîon 
du peuple. Lui ^ et le nommé Cajcaiès^ député du pays et 
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}4igerie dd I\iviArre- Verdun , joairent plusieurs fois du pri« 
TÎlége. de s'euteuflre louer hautement pour leur caractère | 
par ceux qui les regardaient comme leurs ennemis* L'abbà 
Maury était député du bailliage de Péronne. 

(IVole 6.) Voici (juelle fut l'affeire du vicomte de Mira- 
heéM ,'fi-ëre du &meux Mirabeati. Le vicomte de Mirabeatt 
était -un dépdté dévoué à la cause royale ; informé de Pin« 
^iscfpline qtii feîsait cbaque jour de nomreanx progrès dans 
le régiment de Tôurainê ^ dont il- était colonel^ il partit 
avec la permission- du roi^ et sur'tin congé de l'assemblée j 
ponr se reifdre à Perpignan , où ce ré^ment était en gémi* 
•on. n arriva le 9, et écrivit sur-le^cbamp aux officiers mu^ 
nîcîpaux f ponr leur a&noncer son intention de prêter ser* 
ment à la tètëde son régiment y. le plutôt possible y les priant 
tl*iïidî^erié )Our,l1ieure et lé lieu. Le jour fiit- d'abord 
fixé au lendemain ;mais on att^rmoya ensuite indéfiniment^ 
à 'Cause de trois officiers qui, ayant^pi^éGédeimiient quitté le 
tégiment pdur d^s insndtos qu'ils^ avatenfeM^ues, ne puteat 
pa0 le rejoindre à; temps* 

Le joiiT'smvaiit 9 à lept bences et demie da matb> une 
troupe dé soldats ^ ayant l'adjudant à leur tète j se rendireint 
thez M. de Miràbeaa et fovoëvent «vee £racas la porte de A 
€liainbre;H leur ordonna dé sortit 9 ^eseotda|» ne-devant |ias 
entrer ainsi cbez leur cbef : ils obéirent. A peine avait^îl 
ptb aa Tobeide ûhiunbre) qu'ox^ui a^noniça que plusde cinq 
cents .soldats étaient àla porte de la maison : il leur fit .dire 
de lui envoyer une déput^tion. Quinze de ces soldats en* 
trèrent Aussitôt cbes loi etini demandèrent s'il était vnû 
qu'il voulût feire rentrer auirégiment les officiers et le&l^at- 
officiers qui étaient ab%en5« M* de Mirabeau leur ^ut , en^ua 
moment» £ait sen^ l'inçouven^nf» de leur visite et de leura 
interpellations. U n'en fut pas de même de ceux qui atteni- 
daient dans la, nie l'issue du message j ils firent des reprophei 
à la députation 9 ,et CQUtittR^rent d'appeler leur «olon^ 9 e^ 
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titmiiissanf contre lui des injures grûssiëres. M. de MirsBeaii 
descendit accompagné de sept officiers , et ordonna ^ux sol' 
dats de retourner à leur quartier ; tous Té|>Ondirenf par nir 
non unanime.' TJn soldai!, sortant du misgy s'approcha db 
lui, et lui dit d'un ton furieux : «Nous savons que tous you«> 
jr lez faire rentrer an régixndnt les gens- qui nous^ ontfbit étt 
k mal ; mais f.**.. ils n'y rentreront pas ! » En même temp» 
un officier s'aperçut qpie plusieurs- soldai» ramassaient des- 
pierres , otex^ avertit M« de MirabeaxH Le vsconte fit alor» 
un pas* en arriibre , et dit^ en tiiavt son épée et la portant est 
l'atr ; « A moi^ messienxsles officier»; «oldato , obéisses à^ 
9 votare chef! » An moovementque firent les officiers pour 
mettre Fépée à la aiain , les soldats se jetèrent les uns sur les 
autres; plusieurs tombèrent; d'autre» ciièrent aux eiwmeu 
Us y coururent en effet ; il n^y eut cependant pas de sang ré« 
|Nindu , grâce à la pnujence de M»deMîrabeaa^ c|aise re-r 
lira i l'hôtel du maire , chez lequel il logeait» 

Sttr FiirritBtion de la rnimieipalîtè, le TÎcemte de IVfifs- 
Bean partit le lendemaÎB deeette ittniReetioB du légtmeat 
de Touraîne ; mais emportant secrëtemenl avec lui les cra- 
'vattes dès drapeau^. Le régimeùt étant yeun pour retirer ks 
drapeaux de l'hôtel de la mairie ^ lorsqu'on apprit le départ 
jdtt eokmel , fiit traBsporté de fiueur lorsqu'il les TÎt sans cra»- 
Yatira ; il sVapara du mure et le conduisit prisonnier à la 
iâtadeMev 

M. dé Mirflbtfftii fbf Ini-Viéiife asrèlé à CastelnaxsdBry, 
où il rendît Tolontsaremeul Des cravaltes dEss dre^peanxy pool 
aauver le maire de Perpigaan. Veid def^queHe manière il 
s'expliqua sur ce &it devant l^sisémUée. « Je fis , ^^•ily ni 
» Gfdcul bien simjde. Trois cevts soldat» homiètes , des o&- 
» fieiers courageux et fidèles aTiîe&t respecté lear devoir ; 
» il fidlaît conserver au roi oe noyw: jvécîenx d'un régiment 
» qui s^était si souvent couvert de gf oîre ^ qui toujours avait 
» été sans reproche. J'imagiBai de pofrier les eranrattes des 
% drapeaiaaaroî;|efaiiaiam»âîlsSvr«}9B¥07e»cesciar« 
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k -yaites daps une vfUe éloignée , appelez-y les sol&ts <qn| 
i» 4ont restés fidèles, ils viendrontse réunir à leurs-drapeaux... 
» Ce projet étaiit celi^i d'un homme d'honneur..^ On a dit 
âf .c{u'on avait trouvé les cravattes dans mes mallea; cela ost 
» faux, elles étaient là..,. , sur ma poitnne ; on n'gnraitpu 
>9 les avoir qu'avec .jpia vie y si la sûreté du citoyen ^i^e je 
» respecte le plus, de M. d'Aqiiilar(le XDfiif^ .de.Peigpl«« 
9 j^nan^ } n'eût pas ^té compromùe. j^ 
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l^Note 7.^i^ Je dinàîs chezM. deMonimorin ^ le samefi 
rS3 Janvier 1791 y dkflf. Bertrand de Mollevilie y dans.stHi 
Histoire de la.BévohUiony et j'y restai jusgn'à neuf heures 
^n soir. En ouvrant. la porte du salon ppur m'en aller y^'e 
^s Mirabeau soriani du cabinet de.ce ministre^ jejDi'arrètai 
.«nssitôt^Aon seulement pour le laisser passer ; ^ais povr 
«tâcber de découvrir quel pouvait être l'objet d'une visite 
ràuflsi extraordinaire. 5'entrai ^ez M. de Moutmorin. *«• 
•«-Comment donc y lui dis^-je , vous recevez aussi «et homnle 
là'? — Orii Vraiment , «t-je ctoislâen que vous ie recevriez 
Hout comme m<$i, sile roivot» en>aTaH donni6 l'ordre, ^««i 
4je roi Votis a donné Hordre de recevoir Mirabeau? ^-^ Oifi y 
fans doute y et je l'ai déjà vu pluBÎeurs'fbÎ8.>—>'Ce8t encore 
«quelque nouveab piège? ji*- Non ytout an contraire. ja» Mais 
j>ouvez - vous avoir quelque confiance dans uç pareil scélé- 
rat? — Ah! scélérat.*., il ne l'est peut-être pas 'antaitt.que 
•TOUS le croyez. — Conunent y après cette adresse .aboroi^ 
•sable quPil a proposée Uy a buU ionrs y sur la constitution 
civile du clergé!.... ^li*-* Vons^aedez donc bien étonné y si jo 
▼ous disais que cette adresse qui vous scandalise si fort y 
.était calculée pour produire on effet très-important, et qitf^ 
est ff^fîlcheuf qu'elle n*ait pas été adoptée ?•-•• J'en serais 
si étonné que je n'en croirais rien, mm Eh bien! vous auriez 
.iort ; car rien n'est plus vrai : vous ne savez donc pas que^ 
4iè8ie '.mois de juin dernier ; MiraSean s'était rapprocbé^» 
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loi 7 qv^û a fiiît plus d'an voyage à Saint-Clond^ pendant 
que la feunille royale y était; et qu'il y a eu secrètement 
quelques' confèrences avec Sa Majesté; il les rompit très- 
brusquement , lorsque le ChAtelet reprit la poursuite île la 
procédure sur les attentats du 6 octobre, et Tint provoquer 
-un décret d'accusation contre lui. Il imagina que c'était 
' un coup de Jamac que Lafayette , instruit et jaloux de ses 
entrevues avec le roi , avait voulu lui porter, et que leurs 
Majestés, intimidées par ses menaces , ou séduites par ses 
promesses , avaient participé , ou au moins consenti au 
complot. Il a été positivement informé depuis , que le roi et 
la reine , loin d'jr avoir pris aucune pârèVn'eh aiaient pas en 
la moindre cbnnaissàncfe, et il a désiré àê reniôueir la négo- 
ciation du mois de juin ; les choses sont déjà en fort bon 
train. •— Je ne savais pas un mot de tout cela ; mais enfin 
où veut-on aller TMirabeau donne-t-ilim plan?— etc. 

M« Bertrand, de Molleville fait remonter trës-banl, 
. comme on le voit>iacIiangenaçuQtde:Afin|beatt; il&ut voir 
son Histoire, de lalUvoIution pour les p)^m qni firent en- 
suite 4ecela.pioposes.par pet homme; célèbre*. OoutTnuvera 
dans le livre de.>L ô» MoUeviUe4e»£c«gmeDft mèaoïe d%uie 
lettre de M&abeau au xoi* 
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LIVRE IV. 



(IVole ire.) JLixTKliT 'de la proctamation du roi à tout 
les Français, relativement à sa sortie de Paris»*».* 

« Lorsque le xoi a pu espéret de voir renaître l'ordre et 
le bonheur par les moyens employés par rassemblée na- 
tionale f et par sa résidence auprès de cette assemblée y au-> 
cun sacrifice ne lui a coûté ; il n'aurait pas même argué du 
dé&ut de liberté dont il est privé depuis le mois d'octobr» 
X789 : mais aujourd'hui que le résultai de toutes les opéra- 
tions est de voir la royauté détruite , les propriétés violées ^ 
■la sâreté des personnes compromise , une anarchie com- 
plète dans tontes les- parties de l'empitè , sans apparence 
d'autorité suffisante pour l'arrêter; lei^i, a]»-ès avoir pro^ 
testé contre ibtts les actes émanés dé lui pendant sa captif 
▼ité; croit devoir mettre sous les yeux des Français le ta- 
bleau de sa conduite. 

X Au mois de juillet 1789 ^ le roi , sûr de sa conscience y 
n'a pas craint de venir parmi les Parisiens. Au mois d'octo- 
bre de la même année y prévenu des mouvemens des Êic- 
tieux y il a craint qu'on arguât de son départ pour fomenter 
la guerre civile. Tout le monde est instruit de Pimpunité 
des crimes qui se commirent alors. Le roi^ cédant au vœu 
manifesté par l'armée des Parisiens , vint s'établir avec sa 
famille au château des Tuileries ; rien n'était prêt pour le 
recevoir ; et le roi , bien loin de trouver les commodités 
auxquelles il était accoutumé dans ses antres demeures y n'y 
a pas même rencontré les agrémens que se procurent les 



persoimes aisées. Malgré toutes les coniraîntes y fl a cm àe^ 
¥^'^ dès le lendemain de son armée, rassurer les firo- 
Tînces sur son séjour à Paris. Un sacrifice plus pénible lui 
était réservé ; il a £dlu qa*il éloignât de lui ses gardes- 
dû -corps , dont il avnit éprouvé la fidélité ; deux ont étS 
massacrés 9 plusieurs ont ètè Messes en exécutant l'ordre 
>qn*il8 avaient reçu de ne {>as Hûre Teu : tout l'art des factieux 
s'est employé à &ire envisager sous un mauvais aspect une 
épouse Bdèle qui venait de mettre le coroUe à sa bonne 
vondohe ; il est m^me évident que tontes les machinalionB 
étaientdirigéesrorftreleToi lui-même. Cest aux soldats 
des gardes françaises et à la garde nationale parisienne, que 
la garde du roi a été confiée , sous les ordres de la munici<- 
j>alité de Faris j dont le commandant général relève. 

9. Le roi s'est ainsi vu {prisonnier dans ses .propres étatsj 
•car j comment pourrait^n appeler autrement celoi ^i -se 
▼oit forcément cntouré'par des personnes qu'il^uspectc? ce 
n'est pas pour inculper la garde nationale parisienne , que 
)e rappelle ces d&taîls , maiis pour rapporter l'exacte vérité; 
je rends an contraire justice à son attachement , lorsqu'elle 
ja'a^as été égarée par les factieux. Le roi a OEdooné la con* 
vocation des'états-'généraux^ il a accordé au ^iennètat une 
double représentation ; la réunion 4es ordres , les sacrifices 
du 23 juin , tout cela a été son ouvrage ; mais ses soins oni 
été méconnus et dénaturés. Lorsque les états-généraux se 
sont donnés le nom d'assemblée nationale y on se rappelle 
les menées des factieux dans plusieurs provinces; on se rap- 
pelle les mouvemens qui ont été occasionnés pour uiéantir 
la disposition des cahiers qui postaient que la confisction des 
lois serait faite de concert avec le roi. L'assemblée a mis 
le roi hors de la constitution , en lui refusant ie droit de 
sanctionner les actes constitutionnels , en rangeant dans 
cette classe ceux qu'il lui plaisait d'y ranger , et en limitant 
k la troisième législature spn reflis de sanction. On lui a 
'Confié a5j)iil}ioos qui soat absorbés en totalité par la dé- 



^fÊfùêe foe Béceasfiaîi P«dat «éceaaaixeà «& maiiOii^Oa H» 
ifiaissd L'usufruit degnelgties, (km»hie».fiv^ des formei j^^ 
.liantes , en le jiriyant du^patrimoine'de ses, ancêtres; cm,» 
4ea, attention de comprendre dans seis 'dépejaAes des sex^ 
vices rendus au roi , comme Vils n'étaient paA^insépara* 
.1>Ies de ceux rendus à l'état. «Qu'on examine. les dififéioiis 
^points de l^adminUtratiim 9 M on .veoa^gqpiejroi en eç^ 
.^arté. n n'ajoint^de^rt'àlacon&Qtioii des lois'5 seule- 
.ment il peut priée l'assenihlée deji'oci^per^de telle ou telle 
chose. QjiantA l'admîniatratioii lie Ja jusûce^^il^ne &ît 
.qu ej^édier.les provisions .i^ieB :}uge8, ejt .nommer Je com- 
. inissaire an joi 9 .dont les fonctions sont bien moins consi- 
^rables ({ue.oelles.das anciens procurem8-£;énéraux. La 
partie pul)li^e,a ^feft dléTobie.Ji .de nouveaux officiers ; jH 
^jeitait une dernière prérogative^ :1a plus belle de toutfs ; 
« celle de f/àn grâce et de commuer les peines : Aoviè L'avf li 
jM;é^.aa rol^ce^ont maintenant les Jurés spii'x^n^ren ap« 
:j>li(piant| suivant, leur volonté^ le sens de la loi. Cela di- 
^minue Ja majesté rpjéle ; les^peuplçs étaient açcoutum^s'à 
jf recoprii^. comme , à un , çcn|re commun de ; boijté .et 4« 
Jbien&isancf . X'administration intérieure dans les d^arte- 
fliens I est embarrassée par des rouagea qui nuisent^ui mox^ 
■:remeAt de la macbipe. : ,lfk swveillafice.des mîni^tres.ie.té- 
/âiut'à*neB* , . 

> ; 9 Ije§ satiétés des amis 'de k constitnâon sont Hen jHu* 
.tJbfteà y d rendent noUea toutes les autres actions» ^Ue^m^a 
^élé déolaié die£suprim&.de(l'«ani|ée ; cependant Uni leJXa* 
•*^Mil a été &it par les comités de l'assemblée ju^tionalc^^^a^s 
'jmk particîpatian^v-on a jaccordé j^au^roi la«i}omîq9Jtio)i..de 
.^quelques places f encore le cbojix ^'il a Sait ^-«tvil^ixm^ 
^des coDtrariétésj on.a été obligé de refidre.le Jrayail des 
.«4»|Bciers:gènéraux de.l'armée , pan|e çieJesucSic^ix Séplai- 
,aaientaux clubs; ce n'est ^'à eux qu'on doit attribuerla 
^plupart des révoltes desrégimens : quand Parmée ne .rcs^ 

.|IP)eçlej)lus lai offtfUri; ^ e«t to teneui et le fléan^de 



Véiai ;*le roî a ton jours pensé ijné les officiers ^evkient ètte 
pnms comme les soldats , et que les portes devaient être . 
ouvrer & ces denûets , pour parvenir au:r avatacemens 
suivant leur mérité. Quant aux afiàires étrangères , on a 
accordé au roi Ta nomination des ambassadeurs et la con- 
duite des négoHàtionii oiilui a 6té le droit de faire la 
guerre , on ne défait ceplendantpas soupçonner qu'il la dé- 
clarerait de but eii'bWc. Le droit 'de Êiire la paix est d'aa 
tout autre genre. Le roi neyeut fêire qu'un avec la nÀtion ; 
mais quf'He puissante' vothlm entamer 'dès négociations ^ 
lorsqae le droit dé révision 'sera'àccorâé'& l^assemblée na- 
tionale? IndépeUdtunment du setret nécessaire et impossi- 
ble à garder dans une Sissembléè dâib^rante , nécessaire- 
ment publiquement , on ai^e encore à né traiter qu'avec la 
personne qui peut/ sans aucune' interveutiott^ passer le 
contrat. Qiiant aax'fihàncés j lé' roi avait lécontiu ^ avai^t 
les états-généraux y le droit qu'à là nation d'accorder des 
subsides', et à cejt égara il à accôi'dé , lé 23 jUin'^ tout ce qai 
avait été demandé. Le 4 févriéf,' le foi a prié l'assemblée 
de s'occuper des finances ; elle ne l'a fait que tard : on n^a 
pas encore le tableau exact de la recette et dépensé ; on 
s'est lusse aller à des calculs bypothétiques ; la contribu- 
tion ordinaire esfarriérée , et Ift'réfiOUrcé des douze cent 
millions d'assignats est presque consommée. On oPa laissé 
an réi ; dans cetttf paHIé ; ^9 fit ttMfos^ rioaiittackki» ; il 
'connidt la difficulté de êèlt^vdtaiiii&rtràtioti y et*s.']i étilt 
possible que cettei inic^a» pût' tiitèi uns sa fiwVaUânke 
directe , sa majesté ne regrêttutât'qtte ûe ne pas «fiminier 
les impôts ; ce qu^lé a désiré) et'^^^ie amait efièctié 
sans la guerre d'Amérique^ 

» Le roi a été déclttré cbef su^ni« de fàdminiét^tidii 
du royaume 9 et îl'n^ pu rien changérisans la décision de 
l'assemblée, l^es cbefs'^îi parti dominant 'ont jeté une telle 
défiance sur le'sagens du roi*, et tes peittés perdes contre 
Jcs prévaricateurs > <$ni tant ftit SBitre d^quiéttide, fM 
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^es ageos sontrestés sans force. La forme du gouversemeuÊ 
est surtout vicieuse par deux causes y l'assemblée excède les 
bornes de ses pouvoirs en s'occupant de la justice et de 
l'administration de l'intérieur ; elle exerce , par son comité 
des recherches, le plus barbare de tous les despotismes. U 
s'est établi des associations connues sous le nom des amis 
delà constitution , qui offrent des corporations infiniment 
plus dangereuses que les anciennes j «lies délibèrent &uv 
toutes les parties du gouvernement ^ exercent une puissance ^ 
tellement prépondérante que tous les corps , san^ eq excep- 
ter l'assemblée nationale même , ne font rien que par leux 
ordre. Le roi ne pense pas qu'il soit possible de conserver 
un pareil gouvernement^ plus on voits'approcher le terme 
des travaux de l'assemblée y plus les gens sages perdent de 
leur crédit. Les nouveaux réglemens^ au lieu de jeter du 
baume sur les plaies ^ aigrissent au contraire les méconten- 
lemens ; les mille et un jou9iaux et pamphlets. calomnia- 
teurs y qui ne sont que les échos des clubs y perpétuent le 
désordre , et jamais l'assemblée n'a osé . y remédier ; ou 
ne tend qu'à un gouvernement métaphysique et impossi^ 
ble dans son exécution. 

^ Français ! est-ce là ce que vous entendiez en envoyant 
.Tos représentans ? Désiriez-voua que le despotisme des 
dubs remplaçât la monarchie sous laquelle le royaume a 
prospéré pendant quatorze cents ans ? L'amour des Fran^ 
çais j pour leur roi y est compté au noinbre de leurs vertus. 
J'en ai en des marques trop touchantes pour pouvoir l'our- 
blier ; le roi n'offrirait point le tableau suivant ^ si ce n'é- 
tait pour tracer à ses fidèles sujets l'esprit des factieux. Les 
gens soudoyés pour le triomphe de M. Necker ^ ont afiecté 
de ne pas prononcer le nom du roi ; ils ont > à cette époque, 
^ poursuivi l'archevêque de Pasia, Un courier da roi fut ac- 
heté, û)uillé , et les lettres qu'il portait décachetées. Pen- 
dant ce temps > l'assemblée semblait insulter au roi ; il s'é- 
tait déterminé à porter à Paris des paroles de paix \ |^endaot 
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ck nardie , on a «rrÀté de ne faire miteuse waeon tn 9b 
vivele tt>ù On iaisaft même la motion de l'enlever , et d» 
mettre la reine au courent : cette motion a été applaudie. 
, j» Dans la nuit dii 4 au S , lorsqfcPon a prisse à Pas- 
teniblée d'aller siéger ^hes le rôi> -ene-arépon^hi qù^ n'é- 
tait nas de. sa dignité fle s^ytranspoiter ; depuis ce moment 
des schies cThorreur-se sont renouTélées. A PanriVée du nn 
& Paris 9 nn îraioceÀt a été massacré presque sous ses yeux^ 
dans le jardin même de« Tuileries ; tous ceux ijui ont parlé 
contre la n^igion et le trône y ont recales honneurs da 
triompUe. A la fédération du 14 |uilM , rassemblée naitio* 
nàle a déclaré que le roi en était le éhéf ; é'était montrer 
•gii^lle en pouvait nommer un autre : sa famille a été pla- 
cée dans un endroit séparé du sien \ cPest cependant alors 
^'elle (a ^assé les filus doux momens de 4on séjour 1 
Pans. 

» Depuis y pour cause de religion. Mesdames otit Toula 

aé repdre à Rome : malgré la déclaration des droits ^.on s^ 

est opposé ; on s'est porté à Bellevue j et ensuite à Amay- 

•le^OttCy où il n fallu des ovftres de l'assemblée pour les 

laisseraller 9 ceux du roi ayant été méprisés. Lors de l'é- 

*inente que les factieux pntexcifée àVincennes, ies per^ 

tonnes qui s'étaient réunies autour Un roi , par amour pour 

lui.^ ont'été maltraitées , "et on a^ussé l'andace jusque 

l>riser leurs armes flévaift le. roi j qui s'en était rendu la 

flépositaite. An tfortir de sa malaHie , il se disposait à* dler 

^ *5aint-Cloud; on s'est servi , pour Pan^ter, du respei*t 

qn'ott'lûi connaît pour la teligion Se ses pères ; lé club des 

'Cotdeliers l'a dénoncé comme 'réfradàiie à la loi ; en vain 

Itf. de La&yette a-t-il fait ceqii'ila pu pour protéger son 

dépaH : on a arraché par violence les fidèles serviteurs qui 

i'entour£ent> et n^est rentré dans sa prison. Ensuite, 11 « 

éfé obligé d'ordonnerl'éloignement de sa^cbapélle y d'ap* 

(prouver la. lettre duminiitre aux puissances 'étrangères , et 



Whmenéàê^WtkptU tons cet motifs , ei i^împo^îbllitë 4k 
*«<t le roi d'empêcher le mal , il est natorel qu'il ait clierc^è 
'& se mettre en sâfetét 

» Fxançnis ! etmouB qii^il appelait y kaliltass de Ibl bonse 
Tâle de Pasir! jnéfiei-vous de M ,$u^Gflionidee factieux , 
" nTronezià ntotre .roi ; .ii serattonjotirs votre ami 9 quand vo- 
ire sainte.religion aère reepectée 9 quand Je gouyernement 
-•Maaais sur un pied stable.^ et. la ;libett6 établie tur dei 
-baaes inébranlables» 

» Paris, le 2o^û!ii 1791. — i SîgnëX^ovn. 

^9 P. S* Le roi défend à ses ministres de signer aucim 
ordre en son nom y jusqu'à ce qu'ils aient reçu des oidres 
ultérieurs, et enjoint au garde des sceaux de loi renvoyer 
>Ifli sceau ^ Jiorsqu!!! en seyarequis de sa part. 

^oici les âécîaradons 3u roi et de 7a reine , quand Us 
Jurent interrogés aux Tuileries, par des commis^' 
saires de rassemblée législative^ surles nioti/s â$ 
2eur départ jtourMontmédyu 

nàcuAMiAnyfm bu mx)X« 

Cêjonrd'hui dîmanébe^ 26 juin r^pr y aons Françôlt- 
!DenisTroncbet, Adrien -^Jean-Filmçois Ddport, et An-> 
'toine-Baltbazar-Josepb Dandré, commissaires nommés 
par l'assemblée nationale , ponr l'ezécntion de son décret 
•4e ce jour, ledit décret portant qne : « Passemblée natio- 
nale nommera troiscémmîstfairee y^psds dans son séiii, pour 
reoevôirpar- écrit, delà bouébedu toi, sa- déclaration ,^lfir 
-^élleserasigriiedurdtel'des èomnissaites , et qu'il en 
: aéra usé de mème-ponrla déclaration» de la reine, n 

T^ous'étant i^éunis au comité- mililaire, nous en sonunes 

partis à l'heure de six et demie ,* pour nous reodie «u cbâ- 

t4i^det'T«ileiies> où étMiC;«soiu ««oui été'iiitroMCi 
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'^Qs la chftttibre du roi ^y^et seub avec Titi , W coi notu a Eut 
' ia déclaration suivante ; ' 

« Je Tois, messieurs , par l'objet de la mission qui voas 
est doiiiiée , qn?tl ne s'agit point ici d'un interrogatoire; 
mais je veux birà répondre au désir de l'assemblée natio- 
nale y et je ne craindrai jamais de rendre pnblics les moti& 
de ma conduite. 

» Les motifide mondépaTisont les qutsages et les me- 
naces qui ont été faits , le i8 avril, à ma fendille et à mol- 
mèrae. Depuis ce temp»^ plusieurs écrits ontcherché à pro- 
voquer des violences contre ma personne et ma &niille , et 
ces insultes.8ont restées jusqu'à présent impumea : j'ai cru 
dès lors qu'il n'y avait pas de sûreté > ni même de décence 
pour moi y d^ rester à Paris* 

» J'ai désiré, en «onséquenee 9 de quitter cette ville. No 
lepouvanfrfaije pu]^liquement > j'ai résolu de sortir de nuit 
et sans suite : jamais mon intention n'a été de sortir du 
royaume; je n'ai eu aucun concert sur cet objet ^. ni avec 
. les puissances étrangères ^ ni avec mes parens^ ni avec au- 
cun des autres Français sortis du royaume. 

» Je pourrais donner pour preuve de mon intention, 
que des logemens étaient préparés à Montmédy pour 
me recevoir, ainsi que ma famille. J'avais choisi cette 
place ^.paroe qu'étant fortifiée; ma famille j aurait été 
en sûreté , et qu'étant près de la frontière , j'aurais été 
plus à portée de m?opposer à toute espèce d'invasion dans 
la France, si on avait voulu en tenter quelqu'une , et de 
me porter moi-même partoutoù j'aiu ais pu croire qu'il y 
avait quelque danger. Enfin, j'avais choisi Montmédy , 
comme le premier point de ma retraite, jusqu'au moment 
où j'anrais . trouvé à propos de me rendre daas telle autre 
partie du royaume qui m'aurait paru convenable- 

» Un: de mes principaux motifii^ , en quittant Paris , était 
de faite tomberl'argument.qu'on tirait de ma non^libeité} 
ce.qHîpDUfait &aniir une occasion do tronUet. 
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' » Slj^ivaîs'eti intention de sortirdn royabn» , fe n^autaîif 
{ms'ptrblié mon tnénoii^ lé'jotir même de krton dépari ^ 
ilia}»7%itfiidâ8ftètidii d'être hbfflidèsfiraiiti^es.' ' 

» Je conservais toujours le désir de retotiréer 1 Pàtis ,' 
et c'est dàhs ce setos qu^Yt doit «tttPndre la^dè^rnière plirtise 
de mon méAtôw^^ danï lelquèllv il est dit: Prancais^ et 
véus surttftti^ Parisiens \ quèlpèaisir n'/mmis-je pasà 
ihetroïtveritu' milieu àé vous! ' ' ■♦! : - 

f> Jen'avais dans ma voiture que treize miÏÏe âeux cents 
livre's en or, et cihquànte-sil mille litres en assignats, 
contenus dans le portefeuille qui m*a été renvoyé parle 
département. 

» Je n'ai prévenu Mbnsi^r de mon dépurt que peu' de 
temps auparavant^ il n'a pas«§<dlm8^ payêétiiniger , qud 
péree qu'il'kvâi t été! convêtou ' entte loi • et mai >, i(uè 'n'<»u8 
ne suivrions pas la même route; et il dttiait ceve^t^etl 
Fnmce auprès de moié 

'•' » J'avais Âiit'doiiner d^s'<)rdré» jpevde joursàffànt^moa 
départ, aux trois personnes qui m'accompagnaienf eil ëb'tIL 
Tiers 9 deiae fiike £iiré des habits de cotriet»^ parce qu'ils 
devaient être envoyés perler des duchés» Ce n'est que la 
Vjâlle y qu^ l'ua d'eux a, reçu verlMÛenent «ci«s«rdres* t 

jriLe paèsé-port Mail Bécf^ftaite'ppfit fadlitM tÈMn voya^ 
il n'a été indiqué pour un pays étranger, que paire» qn'oA 
n'en donne pas lu bureau des affaires étrangères pour l'in- 
térieur j et'ia rouliaindiquêe foui Fran.cfi^t n'a pas même 
éfié suivie dans le voyage» 

• 9 Je n'ai jamais fait aucune autre protestation que dans 
le mémoire que j'avais laissé à mon.départt 

9 Cette 'protestation m'êineUe porte 'pas > lunsi' que* le 
contenu du'mémoire l'atteste , «slir le fond des 'principes 
de la' constitution, mais sur laiontoé dés sanctions, c'est- 
à-dire sur le peu Hé liberté doni^jé' paraissais fouit , et sur - 
ce que lé« if^crets n*ftya&t pft^éié pttn&Ol^ otf to«sse<^ J9t 



^96 foomh fè» juger «le Vouemble delà caaaHkilàaari^ 
>p|îiiC9pel reproche ifiii est conleim dsos-ce mémoire.) je 
fnipport<> aux difficiUtés 4nsilet jnqgftnsnd^idaiiiiiftratioa 
«eld'exécutioii. 

• JVîi r wn m i ten *m«B voyage , -^eTopimon -puiiii" 
qaeélaii. décidée en hvmr de la contUtn^on. Je n'avale 
pas cnt poaTQir>i«iuMftiGe^leînemeiiti»ttecpiBion pnblîr 
• que à Paris ; mais dans 1er aolSens ^é-fai'recaeillîes per^ 
sonnelleoBrot dans ma routp , je me sois coBTainco combien 
ilétÂîtnéceysàice.j-m^me.poar le sootien de la constifu- 
tion,) de donner dAla.foi'ce.auzjiouYoics établis j^urmainr 
tenir l'ordre ptiKtic. 

» Anssîtôtqne f 'ai- Teeoimn4aTdIonté générale ,;je bPu 
|K>int hésité comme Je n^ài jamais hésité de (aire le sam« 
Boe de toqt «e* qiii m*est personnel y.pevr rie bonheur du 
peqpk# 9n»«i lanjonn élifr l'objet -de mes désirs» . 

» Poablierai volontiers tons les désagréihens qne je péox 
«voir esa^;6sy pour AsiQier J|i.jpai» «t:laftlî€îlé de .la 
Jtatù>n.»a 

lie rély-apr^s avilir lait lecture delà pi^seate décla» 
«ation j a observé qûll avait omk d'ajouter que la gomref- 
' Hante- de son fils y et les femmes de la suite 9 n'ont été 
mverties (fi9i peu de lem^ «YAnt .son d^act £t le- mî a 
«giiéaveciBoiu» 

^igné LOUIS* 

TaovoBBTi Adrîen DtrpoaT^'DAimiaL 

^ioLlsinoBr -DB Là axiiw. 

'^Oejourd^lwi lundi, 27 juin 1791, n^ns EraBçais^Deiits 

"Tronchftf Adrien- Jean-Fiançois Duport, et Antoine^ 

Balthazar-J^sçph Oandré» commissaires nommés par l'a»- 

eembléeiiatioBale, pour ]|exècution de fon décret d'hier ^ 

îlitdi«.ilécieU^ort«iit cpe i.« CaiieaaUée mtwmkj^gugw 
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IroM comirnssûfei pris dftn» tes sein; peur veeevoir paf 
écrit 1 de la bouche du roi y sa déclaration y laquelle sera 
•ignée duToi ei des commîsstûres > et qu'il en sera usé de 
•aêsie pour la déclamation de la leine. j» Nous étant réunit 
au comité de constitution y nous en sommes partis 1t dix 
heures et demie du matin j pour nous rendre au ciiâteaii 
des Tuileries , où étante nous avons été introduits dans la 
chamhrede laraney eteeuls avec e^e, la reine nous a faii 
la déclaration suivante t 

.€ Je déclare que le roi désirant partir avec ses enfant , 
rien dans la nature n'aurait pu m'empècher de le suivre ; 
j'ai assez prouvé depuis-deiuc ans , dans plusieurs circons- 
tances ^ que je ne le quitterais jamais* 

. j» Ce qui m'a encore plus déterminée j c'est l'assurance 
paaitive qae j'avais que le roi ne voudrait jamais quitter le 
sfiyanme. ^'il en avait eu le- désir ^ toute ma force aurait 
été employée pourP^i einjpèchtei. 

» La gouvernante de mon Bis ^ qui était malade depuîi 
cinq semaines y n'a reçu les ordres que dans la journée <da 
d^art^ elle i|pioxait absolument la destination du voyage ; 
elle n'a emporté avec elle aucune e^èce de bardes^ j'ai été 
obligée moi-même 'de lui en prét'ïr. 

-» Les trois couriers n'ont pas su la destination ni le but 
du voyage. jSur le chemin on leur donnait l'aafgent pouc 
payer Içs chevaux 9 âtils recevaient l'ordre pour la route. 

» Les deux femmes-de*chambre ont .été averties dànt 
l'instant même du départ ; et l'une d'elles , qui a son maâ 
dons le château 9 n'a pu le voir avant de^aitir. 

» Monsieur et Madame devaient venir nous réjoindre en 
France y et ils n'ont passé par les pays étrangers que pour 
nejpas embarrasser et faire manquer de ehevaux sur Ja 
route. 

Jt Nom sommes sortis par ^appartement de M. Ville* 
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qoîeryen pfeiittbt la précaution de ne sortir qoe^axéineni 
et à diverses reprises* » 

Et aprës avoir fidt lectare à la reine de la présente décla- 
ralion y elle a reconnu qu'elle était conforme à ce qu'elle 
nous avait dit ; et elle a signé avec nous. 

Signé Mà&ie-Antoirettb 9 
TaonCBET ^ Adrien Du^oet^ Daivobx* 

(Note^,) Dup6rt-da*Tertre avait été commis à douze 
cents francs , au dépôt du ministère de l'intérieur. De pro- 
cureur de la commune , il devint ministre de la justice y par 
le ehoix de Louis XVI. C'était un de ces hommes qui n'a- 
vaient donné jusqu'à un certain point) dans la révolution , 
que par un patriotisme mal entendu et imprévoyant. Tone 
tsevLx qui l'ont connn > le regrettent : il a servi le roi avec 
aële et fidélité. 

■ . '\ 

(JVbie 4O Ce comité y que les* ennemis du roi avaient 
énmommé le efomité autrichien y pour aigrir le peuple , 
était' un composé de quelques personnes 9 telles que 
MM. Bertrand de Molleville et de Montmorin y que 
Louis XVI rénnissait de temps en temps , pour les con- 
sulter sur ks moyens y non de &ire la contre-révolution y 
mais d'empêcher les Jacobins d'établir la répul^liqne snx 
les ruines de la constitution de lyçi» 

(IVoie 5.) Le conseil exécntif^ avant la révolution da 
xo août) se composait de la réunion des ministres* 

(IVote 6.) Danton recevait de toutes mains. Avant que 
la cpur essayât de l'acheter y il s'était déjà vendu au duc 
d'Orléans. Ce fut même là ce qui détermina M« Bertrand 
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de Molleville à lui offrir de l'argent de la part da ro?» 
Danton accepta^ dans l'intention de ne servir cependant 
l'idfbrttiné prince y qn'àutant cpcie sa sûreté et son intérêt le 
lui permettraient. Il fut un des principaux auteur» de la 
^▼olntion du lo août. 



BIVRE V. 



(JVote life.) w o i c i la pièce sur laquelle MM. Alexan- 
dre Lameth et Bamaye furent décrétés d'accusation : 



Projet du comité des ministres ,"* concerté avec 

■ ' ' , ■ .1 

MM. Alexandre de Lameth et Bamave. . . 

• • • - .•■ 

* , ■ ♦ • 

D X 6* Befuser la sanction ; 

y> 2<>. Ecrire une nouvelle lettre aux prîhces ^ d'un ton 
T» fraternel et royal; 

4» 3^. Nouvelle proclamation sur les émigrans^ d'un 
9 style ferme, et marquant bien l'intention de maintenir 
j» la constitution; 

» 4®. Kécpiisition motivée aux puissances , de ne souf^ 
9 firir sur leur territoire aucun rassemblement , armement^ 
i> ni préparatifs hostiles ; 

I» S®. Établir trois cours martiales , et fEiire, s'il est né- 
» cessaire, de nouvelles dispositions relativement aux dé- 
j» missions , désertions , remplacemens , etc. , etc. 

» Le ministre de la justice portera à l'assemblée , et 
» remettra lui-même au président, le décret revêtu de la 
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^ formule : le voi ^xthninera. Il etposera ensniie , tm. 
« parlant en ton propre nom ^ ^e le roi aorait accneilB 
j» ^uelquei dispositions de la loi ; mais que la sanction 
;• étant indiiTiftible , •«!£. , etc..;.... Il dira ^e le roi nV 
» jamais perdu de vve cet objet; il ra|ipellcra , d^ine ma^ 
» niëre généiale y ce qui a été fidt : la proclamation sur 
« les émigrans ; la lettre que le roi a dé'jà écrîte aux prin- 
•9 ees seëKëies ; il lira la nouTélle lettre qui leur sera 
-j» écrite ; il annoncera les dispositions ^ tant^ciennes que 

# nouvelles ^ dont rliaqne ministro J^p^ immédiatement 
» compte. 

» Le ministre des. affaires étrangères -rappellera les pr^ 

# cédentes dispositions^ ot&ra xaloir le bon effet qu'elles 
« ont prodoits auprès de l'empereur y en fiusant cennaitie 
9 les ordres qu'il a donnés dans les Pajs-Bas* Il fera paift 
» de la nouvelle réquisi6on. 

9 Le ministre de la guerre rendra compte de ce jqni le 
•9 concerne. 

n Le ministre de l'intérieur dira que les déocets d^L 
» rendus 9 relativement au paiemenjb des pensions^ .traite - 
r» mens 9 etc. , etc. ^ sont sdîgneuseD^ént exê<te{é8« 

9 On estime qu'ensuite le roi ferait une chose -extrème- 
j» ment utile ^ en demandant à chaque département un 
9 certun ^nonibre d'hommes.^ J^our être placés .dans sa 
9 garde, j» . 

Cette pièce elle-m^me y dont l'assemblée législative fit 
un chef d'accusation contre MM. Alexandre Lameih et 
Barnave y n'était-elle pas la preuve la plus convainranle 
des bonnes inteaiioiu dans le^^uellns le roi avait re&sésa 
sanction au décret contre les émigrésrj 

X'iVold 2. ) TXSTAMSNT DU aOl LOVIS XTU 

Au nom de la trës-sainte trinîtéi du père, du Hls et du 
-taint-esprit; aujourd'hui vingt-cinquième jour de déccmbv 
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^7^2 y moi , Loms XVI«^ du nom f roi de France , étànlde^ 
ptas plus de quatre moia eûfermé avec ma &mîlle dans la* 
four du Temple à Paris, par ceux qui èfaieajl mes sujets 5. et 
privé de toufes communications quelconques y même depuis 
le 10 du courant , avec ma famille ; de plus , impliqué dan* 
vn procësdfonf il est impossible de prévoir Pissue^à cause des 
passions des Kommes , et dont on ne trouve aucun prétexta 
Ai moyen dans aucune loi existante, n'ayant que Dieu poux 
témoin dé mes pensées et auquel je puisse m'adresser ; 

Je déclare ici en sa présence mes dernières volontés 'et 
Bxes sentimens» 

Je laisse mon flme à Dieu mou créateur , je le prie de la 
recevoir dans sa miséricorde, de ne pas la juger d'après se» 
mérites ; mais par ceux de notre seigneur Jésus-Ckrist, qui 
a*est offert en sacrifice à Dieu ton père, pour nous autres 
.hommes , quelquVndnicis que nous fussions , et moi Is 
premier» 

Je neuTt dans l'union de notre sainte mère Péglîse catho- 
lique, apostolique et romaine, qui tient ses pouvoirs pat 
Hbe succession non interrompue de ssânt Pierre , auquri 
Jésus-Christ les avait confiés ; je crois fermement et je con* 
frsse fout ce qui est contenu dans le Symbole et les Com- 
mandemens de Dieu et de l'église » les saciemens et le» 
mystères , tek que l'église catholique le» enseigne et les a 
toujours enseignés ; je n'ai jamais prétendu me rendre jug9 
dans les dif!9^rentes manières d'expliquer les dogmes qui dé- 
chirent l'église de Jésus-Christ } mais je m'en sois rapporté 
et m'en rapporterai toujours, si Dieu m'accoorde la vie, aux 
décisions que les supérieurs ecclésiastiques ,unis à la sainte 
église catholique , donnent et donneront conformément à la 
discipline de l'église , suivie depuis Jésus-Christ. 

Je plains de tout mon oœnr nos firères qui peuvent ètr« 
dans l'erreur ; mais je ne prétends pas les juger , et je ne les 
aime pas moins tous en Jésus^^hrist, suivant ce que la cha- 
htithrétienna nous enwigae^et je piie Dien de me pardon 
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lier tons mes pécLés; }'ai cherché à les connaître ecrapulcrv 
sèment; aies détester et à m'humilier en sa présence; ne 
pouvant me servir du ministère d'un prêtre catholique, je 
prie Dieu de recevoir la confession que je lui en ai faite , et 
surtout le repentir profond que j'ai d'avoir mis mon nom 
( quoique cela fût contre ma volonté ) à des actes qui 
peuvent être contraires à la discipline et à la croyance de 
l'église catholique , à laquelle je suis toujours resté sincère-: 
ment uni de cœur. Je prie Dieu de recevoir la ferme résolu« 
titn où je suis, s'il m'accorde la vie i^'de me servir apssitot 
que je le pourrai du ministère d'un prêtre catholique ^ pour 
m'accuscr de tous mes péchés et recevoir le sacrement de 
pénitence. 

Je prie tous ceux que je pourrais avoir x^fi^nsés par inad-r 
Terlance(car je ne me rappelle pas d'icvoir £iit sciemment 
aucune offense à personne ), ou ceux à, qui j'aurais pu a^oit 
donné de mauvais exemples ou des scandales j de me par» 
donner le mal qu'^s croient que je peux leur avoir &it. 

Je prie tous ceux qui ont de la charité d'unir leurs priërei 
1IUX miennes 9 pour obtenir de Dieu le parfton de mes péchés* 

Je pardonne de tout mon cœur à ceux qui se sont &it mes 
ennemis , sans que je leur en ai donné aucun sujet y et je 
prie Dieu de leur pardonner, dô même qu'à ceux qui, par un 
faux zële ou par un zèle mal entendu, m'ont fait beaucoup 
de mal. 

Je recommande à Dieu ma femme et mes en&ns ^ ma 
sœur, mes tantes , mes firëres et tous ceux qui me sont atta- 
chés par les liens du sang ou par quclqu'autre manière que 
ce puisse être ; je prie Dieu particulièrement de jeter des 
yeux de miséricorde sur ma femme, mesenfans et masœuri 
qui souffrent depuis longtemps avec moi , de les soutenir'2>ar 
sa grâce, s'ils viennent à me perdre, et tant qu'ils resteront 
dans ce monde périssable. 

Je recommande xne^ enfans à ma femme ; je n'ai jamais 
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âottté de sa tendresse matenieUe ponr eux; Je lui recom» 
mande surtout d'en faire de bons chrétiens et d'honnêtes 
hommes , de ne leur faire regarder les grandeurs de ce 
monde-ci (s'ils sont condamnés à les éprouver), que comme 
des biens dangereux et périssables 9 et de tourner leurs re- 
gards vers la seule gloire solide et durable de l'étemité ; je 
pfie ma sœur de vouloir bien continuer sa tendresse à mes 
enfans , et de leur tenir lieu de mèTe^ s'ils avaient le mal- 
heur de perdre la leur. 

Je prie ma femme de me pardonner tous lesmanx qu'elle 
toufire pour moi , et les chagrins que je pourrais lui avoir 
donnés dans le cours de notice union , comme elle peut 
être sûre que je ne garde rien contre eUe ^ si elle croyait 
avoir quelque chose à se reprocher* 

Je rec;pmmande bien vivement à mes en&iis , aprës ce 
qu'ils doivent à Dieu, qui doit marcher avant tout, derestci 
toujoiurs unis entre eux , soumis et obéisslms à leur mère f 
et reconnaissans de tous les soins et les peinc-s qu'elle se 
donne pour eux et en mémoire de moi; je les prie de regar* 
der ma sœuf comme une seconde mère. 

Je recommande à mon fils , s'il avait le iiialheur de deve- 
nir roi f de songer qu'il se doit tout entier au bonheur de ses 
concitoyens ; qu'il doit oublier toutes haines et tous ressen- 
iimens , et nommément tout ce qui a rapport aux mallieurs 
et aux chagrins que j'éprouve j qu'il ne peut faire le bonheujç 
des peuplesqu'en régnant suivant les lois ; mais en même 
temps qu'un roi ne peut se faire respecter et faire lebien qu| 
est dans son cœur , qu'autant qu'il a l'autorité nécessaire ^ 
et qu'autrement étant lié dans ses opérations et n'inspirant 
ppint de respect , il est plus nuisible qu'utile* 

Je recommande à mon fils d'avoir soin de toutes les per- 
sonnes qui m'étaient attachées ; autant que les circonstances 
où il se trouvera lui en donneront les facultés 9 de songer 
que c'est une dette sacrée que j'ai contractée enven les en-» 
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kDfl ouïes parenft cle ceax qai ont péri pour moi y et ensolit^ 
àe cettx qui sont nu^enreux pour moi. Je sais qu'il y a plu- 
sieurs personnes de celles qui me sont attacbées^qnrnese 
sont pas conduites envsrs moi comme elles le devaient^et qui 
ont même mcmtré de l'ingratitude ; mais je leur pardonne 
( souvent dans les momens de trouve et d'effenrescence on 
n'est pasle mi^tre de soi) , et je ptie mon fils^ s'il en trouve 
l'oceasioB, deVe songer qu'à leurmàllienT» 

Je voudrais pouvoir témoigner ici ma reconnaissance à 
ceux qui m'Ont montré un véritable attachement et désin- 
téressé : dHin côté » si pétais sensiblement tcracbé de l'mgia- 
titude et d» 1k déloyauté de ceux à qui je n'avais jamais 
témoigné que des bontÀ^ à eux, à leurs parens on amis; de 
. Pau tre , j'ai eu de la consolation à voir l'attachement et Pin^ 
térèt gratuit qn« beaucoup de personne m'ont montré ; je les 
prie de recevoir mes remexclmens. * 

Dans la sHnafeion où sont encore les choses y fe cndndrais 
de les compromettre > si je parlais plus explicitement; mais 
je recommande spécialement à mon fils^ de chercher les oe* 
casions de pouvoir les reconnaître* 

Je croirais calomnier cependant les sentimens ée la na- 
tion, si je ne recommandais onverlement à mon fils MM. d& 
Chamilly et Hue , qite leur véritable attachement pour moi 
avait portéà s'enfermer avec moi dans ce triste séjour^qni 
ont pensé en être les malheureuses victuncs. Je lui recom- 
mande aussi Clérj , des soins duquel j'ai eu tout Uea de me 
louer depuis qu'il est avec moi ; comme c'est )m qui est resté 
avec moi jusqu'à la fin y je prie MM« de la commune de lui 
remettre mes hardos, mes livres j ma montre y ma boarse et 
les antres petits efièts qui ont été déposés an conseil et la 
commune. 

Je pardonne encore três-volontiers à ceux qui me gar-> 

^daient, les mauvais traitemens et les gênes dont ils ont cni 

devoir oser envers moi. J'ai trouvé quelques âmes seaaibte 
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«I compââflsanies; que cellei-là jouissent dans leur eœur flé 
là* tranquillité que doit leur donner leur façon de penser. 

)e prie MM. de Malesherbes ^Troncket et Desëze de re^ 
cevoir ici tous mes remercîmens et l'expression de ma sen- 
sibilité pour tons les soins et les j>eines qu'ils se sont donnés 
pour moi. < 

Je finis en déclarant deYantDieu, et prêt à paraître devant 
lui ^ que je ne me reproche aucun des crimes qui sont aran- 
•céê contre moi. , 

Fait double à la toiu du Temple y le 25 décembre 179s. 

Signé hemu* .. 
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(iV^^I^Jlii*) Y otci l'effet ifoe prodnint cette dr^iu- 
tance du procès de la reine Marie*Antoiiiette 9 soi Robes- 
^erre. Je yab laisser parler un des jurés même du tribanal 
xéyolaticMmaire , dînant ayec IVoBespierre , Barrëre et 
Sttint-Just.'^c Nous étions à table y dans une chambre à 
p l'écart f dit cet Homme , lorsqae Barrfere me demanda 
J» quelques détails sur les preuves mentionnées au procès 
J» de l'Autnchiemie. Je n'oubliai point Pélan d'indignation 
J» de la natnie offensée , lorsque Marie- Antoinette y accn- 
p sée par Fouquier Tbinville j d'avoir commis , avec son 
J» fils y un crime imprésumable y se tourna avec dignité 
9 vers les spectateurs , et dit : J'en appeHe à iotUes Us 
» mens defarnUU qui sont dans ceOe assemblée , eije 
» les somme de déclarer si parmi elles il s'en trouve une 
» que la seule idée de ces horreurs ne fasse pasfris^ 
J» sonner! 

, p Frappé de cette réponse y comme dHme secousse 6lec- 
• trique y Robespierre brisa son assiette avec sa fourchette, 
9 en s'écriant : // ne suffisait donc pas à cet imbéciUe de 
» Fouquier y que Marie-AnÉoinetie Jut présentée au 
» peuple comme une Messaline ; îl fallait qu'il en fit 
p une Agrippine , et qu^il lui procurât y dans ses der^ 
J» niers instansy la satisfaction d'exciter la 
» du public! a 



{ JVolê d« ) Letùt 4e la reine à iffadàma ÉUsdVtth* 

« Ce 16 octobre ^ à ^abre lettre» et 2einie*4tt'ittktita« 

» CVst à T01U > ma sœur ^ ^e j^écris pour la dernière 
» fois. Je vîèiks d'être condànMièto \ txsn pas à nae ttiort 
:» hdtitetiie , elle ne l'est <pïe pour Tes crimifiels , mai^ à 
^ aller rejoindre votre frère. Comme Ini innocente ^ j'es* 
9 t>ëre montrer la même ferm^ que loi dans ces dentier* 
» momens. Je «nis calme ^ comme on l'iest cjiiand U 
% conscience né reproche riek. J*âî lin |yr6lbnd regret 
.9 ^abandonner ihes pknvÂs ienfans; Vonsnrrez que je 
j» n*eiistais qfit'é pour iràx et vous , iha bonne «t teiidre 
i s'œtir : vons qui àirè2 , ^ar Votirft âmftié , tont sacrifié 
3 }>ont ètte avec nous; dâchs ^elle position fe Ttras laitte! 
» J'ai appris > par lé plaidojrer lïfèMe dti procès ^ qnë ma 
» fille était séparée de ^on^. Héli&s ! Ift patrvt« enfaaot \ je 
0» n'ose -pas lui écrire; elle ne recevrait pas ma lettre. Je 
9 ne sais même pas tfi celle-ci vous parviendra. Recevez 
» pour -eux deiu^ ici, ma bénédiction. J'espère qu'^^ 
» jour , lorsqu'ils seront plus grands ^ i^ pourront se réur 
•j» Air auv«c v«ms| et |omr en eBder de vos tendres soins* 
» Qu'ilspenseattousdeuxàce que jen'ai cessé de leur 
j» inspirer; que les principe» et.l'exécution exacte de ses 
j» devoirs sont la première base de la vie ; qnc leur amitié 
» et leur colafiance mutuelles en feront le bonbeur. Qqe 
» m'a fiUe sente qo'à l'âge qu'elle a , elle doit toujours ai« 
» dcr*son frère par les conseils que l'expérience qu'elle 
n aura de plus que lui , et son amitié ^ pourront lui icspî^ 
» rer. Que mon fils ^ à son ^our, rende k^B. sœur tous les 
» soins , les services que Pamitié peu t. inspirer. Qu'ils sen* 
» tcnt enfin tons deux, ({ue dans telle position où ils pour- 
J» ront se trouver ) ils ne seront vraiment heureux que par 
» leur union. Qu'ils prennent exemple de nous : dans nos 
J» malheuTSi notre amitié nous a donné des cçnsolation»^ 






» et dans le bobbeur y on jouit doublement qnaiid OB pfnf 
» )è partager avec un ami !' et où en trouver de plus ten- 
V dre , de |Jus clier que dans sa propre famille ? Que mon .' 
» fils n'oublie jamais les detniers mots de son p&re , que je 
9 lui répète expressément : qtt*il ne cherche fanmis. à 
n vengernotre mort» J^«i à.v^us parler d'une chose bien 
» pénible à mon cœur. Je sais combien- cet enfant doit vous 
j» avoir, fait de là peine, Parc^onnez^lui , ma chère sœur. 
>»• Penses à l'âge qu'il a 9 et combien il est &ci]e de faire 
» dire à un enfant ce qu'on veut? et même ce qu'il ne 
9 comprend pas. .Un jour viendra y j'espëce , où il ne seo* 
» tira que Bftieux tont^ le prix, de vos bontéa et de votre ten- 

> dresse penr loti» deux. Il me reste, à. vous confier encore 
»> mes dernières pensées» J'aurais voulu les écrire dès I0 
» commencement d» procès; mais^ outre qu'on ne me- 
» laissait paaéerioe f la marche en a été si ri^de > que j^ 
» n'en auraiaiéellementpas eu le temps.. 

i Je meurs dlins Ta^reHgTon catiioHqite-? apostolîqiie et 
» romaine , dans celTé de mes pères ^ dfetns celle où- j'ai été 
» élevée f et qiie j'ai, toujours professée ; n'ayant aucune 
» consolation spirituelle à attendre ^ ne sachant pa^ s'il 
» existe encore ici des prêtres de cette^religfon , et inême^ 
9 le lieu où Je suis , les exposerait trop s'ils 7 entraient une 
y> fois. Je demande sincèrement pardon à Dieu de toutes les 
» fautes que j'ai pu commettre depuis qae j^existe. J'espère 
» que, dans sa bonté , il voudra bien recevoir mes derniers 
j> vœux, ainsi que ceux que fe fais depuis^longtemps , pour 
» qu'il veuille bien recevoir mon âme dans- sa miséricorde 
js> et sa bonté. Je demande pardon à tQus ceux que jtr con*- 
9 nais, et à vous, ma sœur ^ en particulier, de toutes les 

> peines que, sans le vouloir, j'aurais pu vous causer. Je 
9 pardonne à tous mes ennemis le mal qu'ils m'ont &it. 
» Je dis ici adieu à mes tantes et à tous mes frères et 
» sœurs. J'avais des amis ; l'idée d'en lèti'e séparée pour 
J9 jamais , et leurs peines , sont un des phi» grands- regrets 






9 que i^emperte enmourant. Qu^k sachent du moins qoêy 
» jusqu'à mon dernier moment, j*ai pensé à eux. Adieu, m» 
» bonne et tendre sœur ; puisse cette lettre vous arriver f 
» Pensez toujours à moi. Je voùk enâbfasse de tout mon 
j» cœur y ainsi que ces pauvres et. chers enfans* Mon Dieu ! 
}> qii'il est déchirant de les qnitter pour toujours f Adieu f 
jp adieu f je ne vais pkis m'oceuper que de mes devoirs. 
p spirituels. Comme je ne suis pas libre dans mes- actions ^ 
j» on m'amènera peut-être un prêtre, mais je proteste- 
» ici que ^e ne lui dirai pas un mot , et que je le traiten» 
» comme un être absolnmént itrang^er.. » 



715 BSS KOTBS 0X7 SECOND TO&UMS. 



I I ' 

f<^ '" r . . . • 

* 



^- > - ' 






/ 



* ■ 



3a'! 



